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I)  IMPRIMERIE: 


PAR  THÉOTISTE  LEFEVHE. 


C'est  aux  personnes  qui  l'iudjenl  pour  apprendre 
plutôt  qu'à  celle*  qui  5a»ent .  que  tout  Iratail  didar 
tique  est  parlicnliéronicnt  adresse. 


PARIS, 


EIHI!\li;lK    1H-:    KIH.MIN    DIIMIT    I  UKIM.S 


HOMMAGE 

A 

MM.   FIRMIN   DIDOT 

(PAUL  ET  ALFRED), 

A    LBUR    ENTREE    DANS    LA    CARRIÈRE    T\  FOGR  A  PH  Tyii  K 
SI   DIGINEMENT   PARCOURUE   PAR   LEUR    FAMILLE. 


AVANT-PROPOS. 


Ce  livre ,  exclusivement  pratique ,  n'était  point  des- 
tiné à  être  publié  :  les  notes  en  avaient  été  réunies,  suc- 
cessivement, dans  le  simple  but  de  former  Tinstruction 
typographique  d'une  personne  qui  nous  est  liée  de  près: 
mais  le  bon  résultat  que  nous  avons  été  assez  heureux 
d'obtenir  sous  ce  rapport ,  ainsi  que  l'opinion  bienveil- 
lante de  quelques  personnes  compétentes,  nous  ayant  fait 
naître  l'idée  que  notre  travail  pourrait,  par  sa  nature, 
recevoir  une  plus  large  part  d'utilité,  nous  nous  sommes 
décidé  à  le  livrer  à  l'impression  (I). 

L'onlre  des  matières  que  contient  ce  volume  est ,  quant 
aux  divisions  principales,  exactement  le  même  que  celui 
dans  lequel  nous  en  avons  fait  l'application  :  les  divers 
ouvrages  qui  traitent  du  même  sujet,  quel  que  soit  leur 
mérite  d'ailleurs,  ne  nous  ont  rien  offert  de  préférable  à 
cet  égard . 

Le  premier  chapitre  donne  à  l'élève,  après  la  connais- 
sance de  la  casse,  la  démonstration  de  ce  cpii  conc(Mne  l;i 


(1)  Un  sentiment  de  reconnaissance  nous  fait  ici  un  devoir  de  dire  que 
si  nous  avons  pu  exécuter  ce  travail,  c'est  ;i  MM.  Aniluoisc  cl  llyacintlic 
ririnin  Didol  que  nous  en  somnus  iedc\altle. 


viij  A\  VNT-l'HOFOS. 

coiiiposilioii ,  la  tlistiiljuLioii ,  la  coirccliuii,  la  iiiisr  t'ii  pa- 
ires et  l'imposition,  dans  leur  plus  grande  simplicité.  Les 
(liriiciillcs  plus  ou  moins  noml)reuses  qui  peu\onl  se  ren- 
coîilrer  dans  rc\(''ciitioii  de  vos  travaux  sont  le  sujet  du 
(•liai)i(re  11  (1. 

Le  chapitre  III  est  consacré  à  rélud(>  des  signes  d'al- 
ii^èbre,  de  i^éométrie,  de  botanique,  etc.  ;  des  chiffres  ro- 
mains, et  des  abréviations  les  plus  usitées. 

Le  chapitre  IV  a  pour  objet  la  composition  des  frontis- 
pices ou  grands  titres,  des  couvertures,  des  caractères 
d'écriture,  des  tableaux,  de  l'algèbre,  de  l'interlinéaire, 
et  du  plain-chanl. 

Le  chapitre  V  contient  des  instructions  détaillées  sur  la 
composition  du  latin,  de  l'italien,  de  l'anglais,  du  grec, 
du  grec  d'inscription,  du  copte,  de  l'allemand,  du  russe, 
de  l'arabe,  et  de  l'hébreu  {T>. 

Le  chapitre  VI  traite  des  fonctions  relatives  de  l'ap- 
prenti, du  paquetier,  du  metteur  en  pages,  et  de  l'homme 
de  conscience  (3). 


(I)  Les  tlivorses  obscrvalioiis  qui  forment  ce  eliapitre  conlenaiit  un  grand 
nombre  d'arlirles  auxquels  nous  ne  pouvions  meUre  de  titres,  nous  avons 
nianiué  It-  (léi)ul  de  eliaeun  d'eux  par  des  chiffres  gras  et  i)ar  une  ligne  do 
blanc. 

(:>)  Aucune  (les  langues  (jui  loul  le  sujet  de  ces  iustruelions  n'esl  connue 
de  nou^;  mais  mie  longue  prati(|ue  et  une  observation  soutenue,  en  nous 
meltanl  à  même  de  i-cmarqucr  la  nature  des  fautes  qui  se  répétaient  sou- 
vent ,  nous  ont  fourni  les  moyens  que  nous  proposons  pour  les  é\  iler.  Nous 
avons,  du  reste,  comme  on  le  verra  en  son  lie\i ,  soumis  notre  traxail  à 
(les  personnes  dont  la  connaissance  spéciale  de  ces  divers  idiomes  doit  être 
uiu"  garantie  contre  toute  erreur  sous  le  rappori  grammatical. 

(.0  Nous  ne  disons  rien,  quant  à  présent,  de  ce  qui  regarde  le  pmle 


AVANT-PROPOS.  ix 

Le  chapitre  YII  renferme  des  observations  pour  la  lec- 
ture des  épreuves. 

Dans  le  cliapitie  VIII ,  nous  traitons  de  la  casse  fran- 
çaise et  du  vice  de  sa  classification  actuelle. 

Le  chapitre  IX  offre  le  plan  de  toutes  les  impositions 
connues. 

Enfin,  un  vocabulaire  typographique  forme  le  chapi- 
tre \. 

Nous  avons  négligé  de  donner,  ainsi  que  le  font  la  plu- 
part de  nos  Manuels,  la  description  des  divers  objets  qui 
servent  à  la  composition,  parce  que,  selon  nous,  une 
semblable  description,  s'il  fallait  la  faire  complète,  absor- 
berait une  place  trop  considérable,  et  serait  bien  plus  pro- 
pre à  renseigner  les  personnes  étrangères  à  l'imprimerie 
qu'à  instruire  l'élève,  qui,  naturellement  appelé  à  voir, 
toucher,  définir,  par  l'usage  successif,  tous  ces  objets,  n'a 
plus  besoin  que  d'apprendre  à  en  faire  l'emploi  convena- 
ble. Mais,  d'un  autre  côté,  convaincu  par  notre  propre 
expérience  de  la  nécessité  de  parler  aux  yeux  en  même 
temps  qu'à  l'intelligence  de  l'élève,  nous  n'avons  jamais 
craint  de  multiplier  les  exemples,  toutes  les  fois  que  nous 
avons  jugé  qu'ils  étaient  nécessaires  à  la  clarté  des  pré- 
ceptes; et  c'est  cette  pensée  qui  nous  a  engagé  aussi  à 


SCS  iiltrildiliiMis,  vu  iIcIkus  dos  coiiiiaissaiioes  praticiuos  ((u'ollos  lui  sii|ii)()- 
sciil ,  claiit  esseiitielleincnl  administratives ,  nous  remettons  a  en  parler 
dans  la  seconde  partie  que  nous  projetons,  cl  dans  laquelle  nous  traiterons 
de  la  direction  d  une  imprimerie,  ainsi  que  des  presses  a  liras,  des  presses 
juccaniqucs,  de  la  cliclicrie,  el<'. 


\  vvwT-pnoros. 

introdiiiro  (pichinos  ^ip;n('ll('<  (hins  la  pailic  (It'inonslra- 
fivo(l). 

Quant  à  co  (jiii  roiïanlc  la  |)arli(^  liistoriquc,  nous  a\ons 
cru  devoir  nous  rcnfermor  dans  le  silence  le  plus  complel 
à  son  ('sard  :  (iiTaurions-nous  pu  produire,  en  effet,  (pii 
fut  diunc  d'intérêt ,  après  ce  (pii  en  a  ét(''  dit  jus(prà  ce 
jour,  et  surtout  après  l'ouvrage  aussi  sa\ant  que  con- 
sciencieux d(^  M.  Ambroise  Firmin  Didot  sur  cette  ma- 
tière (2)  ? 

Nous  nous  sommes  donc  riiîoureusement  borne,  ainsi 
que  l'indique  notre  titre,  à  ce  qui  concerne  le  compo- 
siteur; et  notre  but  sera  complètement  atteint,  si  nous 
pouNons  contribuer  en  quelque  cliose  à  lormer  de  bons 
ouwiers. 


(1)  Files  sont  (liios  à  doux  artistes  distingués  de  l'Illustrai  ton,  MM.  Maïf 
et  Lavieille,  que  nous  nous  plaisons  à  remercier  ici  des  soins  particulieis 
(pi'ils  ont  bien  voulu  donner  à  cette  exécution. 

(!>,)  Essai  sur  la  Typographie,  (extr.iit  de  V Encyclopédie  moderve);  Paris, 
Firmin  Didot  frères,  1851. 
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§    I". 

ÉTUDE  DE  LA  CASSE. 

La  première  chose  à  faire,  à  l'égard  de  la  personne  qui  se  livre 
à  l'étude  de  la  composition,  est  de  lui  apprendre  la  classification 
de  la  casse  ;  on  y  procède  de  la  manière  suivante  : 

On  met  à  la  disposition  de  l'élève  un  modèle  de  casse  imprimé 
semblable  à  celui  ci-contre,  et,  autant  que  possible,  une  casse 
contenant  de  gros  caractères.  On  lui  recommande  de  ne  s'attacher 
d'abord  qu'à  retenir  la  place  des  lettres  minuscules,  puis  on  le 
fait  passer  successivement  aux  doubles  lettres,  au.\  accents,  au.\ 
ponctuations,  aux  grandes  et  aux  petites  majuscules,  aux  chiffres, 
et  enfin  aux  divers  autres  signes  que  contient  la  casse. 

Gela  su,  il  convient  de  mettre  dans  un  composteur  les  lettres 
b,  d,  p,  q,  n,  u,  minuscules  (on  peut  y  joindre  aussi  les  chiffres 
(>  et  9),  les  seules  qui  présentent  de  l'ambiguïté  sur  le  plomb;  et 
on  lui  explique  bien  que,  placées  le  cran  en  dessous,  ces  lettres 
représentent  à  l'œil  :  le  b,  un  ;;,•  le  r/,  un  7,  le  p,  un  h;  le  7,  un 
d;  le  »,  un  u  ;  le  ?/,  nn  )i  (  le  (»,  un  0;  le  '.t,  un  <>)• 

1 


(iivi'iTiti:   I.    l'vitvi.it  M'iii:   I, 


LcUMiiic  Iclt-vr  coniiail  piurailciiU'Ul  cf^  divcrM'>  Icttivs,  te 
dont  on  s'assure  en  les  lui  taisant  dénonmier,  d'abord  dans  loi-- 
drc  ci-dessus,  puis  séparément,  on  peut  passera  la  ((.initnsition 
de  lii-ncs  d'iui  texte  courant  et  interlii^né. 


MOnKI.I,    m.   CASSK  (l) 
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(1)  La  classification  do  ce  niodMc,  la  mùiiii',  ipiaiil  an  lond,  niir  cflli'  donm»' 
par  Ffifcl  on  17'>,'t,  »'t  encore  en  nsajie  dans  la  totalilé  des  iin|irinieries  de  Paris, 
est  de\eniie  essentiellement  \i(ieiise  depuis  les  rélormes  siiccessi\es  introduites 
dans  les  Contes.  On  peut  \oir,  à  la  lin  du  \oliune,  un  article  déliiille,  extrait  *\\\ 
Recueil  complet  (V I niposilions  (pie  nous  a\ons  publie  en  is.ii  et  en  ISiS  li- 
l>rairie  de  Firniin  Uidot),  oii  nous  motivons,  j)ar  le  juste  emploi  des  Icttri^,  jos 
modilieatious  radicales  (|ii('  nous  prop(^sons. 


COMPOSITIO\, 


^  H. 
COMPOSIÏlnN. 


La  composition,  proprei lient  dite,  est  l'assemblajie  des  lettres, 
pour  en  former  des  mots,  des  lij^mes,  des  pages,  de  (|uel(|uc  na- 
ture qu'ils  soient. 

La  personne  qui  compose  se  tient  ordinairement  debout,  de- 


^^^^^^^  -in^i  iJotr^ 


>ant  le  cassclin  aux  rspacos.  le  coniposfrur  dans  la  iiiaiit  i^aiK  lie 


4  ciiMMTUi;   I,   i'vi{V(ii«vnii:   ii. 

uii  il  <'st  place  (If  la  inaiiièiv  suivant)'  :  les  (|ualrt'  (loijits,  plirs  et 


rappi'ocln's  les  uns  des  autres,  h'  supportent  avec  la  l'ace  interne 
des  phalanges,  sur  lesquelles  il  glisse  lentement  d'avant  en  ar- 
rière, à  clKupie  lettre  (ju'il  reçoit,  par  le  mouvement  que  lui  im- 
priment les  doigts  simultanément  avec  le  pouce.  Ce  dernier  est 
placé,  presque  allongé,  d'abord  au-dessus  de  la  clavette  et  la  dé- 
bordant un  peu  ;  puis,  successivement,  au-ilessus  des  lettres  re- 
çues, qu'il  sert  à  maintenir. 

On  jette  d'abord  un  coiqxl  u'il  sur  la  copie  (I),  pour  en  retenir, 
sans  confusion,  le  plus  de  mots  possible,  puis  sur  la  première 
lettre  à  prendre.  On  saisit  celle-ci  par  la  tète  et ,  autant  cpie  l'on 
peut,  le  cran  en  dessous;  ou  bien  on  la  retourne  dans  ce  sens. 


(1)  La  copie,  préalahlt'incnt  livtr  nii  visorimn  ii  laido  des  mordants,  «iiii  m 
laissent  les  |treniières  lignes  à  découvert  entre  en\,  est  piact'c  sin-  la  lra\erse  du 
milieu  du  bas  de  casse,  ou  mieux  (comme  on  le  \oit  à  la  figure  de  la  page  préc»'- 
dente)  sur  celle  de  droite,  «pii  reçoit  directement  le  jour  de  gauche.  —  Maigre 
l'entrainement  vicieux  qui  tend  à  faire  disparaître  le  visorium,  nous  en  recom- 
mandons vivement  l'usage,  persuadé  (pie  nous  sommes  de  sa  supériorité  sur  les 
autre',  iiniveus  mis  cii  pi-;itii|Me  pour  le  remplacer 


COMPOSITION.  :> 

afin  de  la  poser  de  la  manière  convenable  dans  le  composteur, 
c'est-à-dire  le  cran  en  ilessous  et  la  tète  en  l'air.  (Un  agit  ensuite 
de  même  pour  toutes  les  lettres  que  contient  la  ligne.)  Pendant 
le  trajet  que  parcourt  la  main  droite  pour  apporter  la  lettre  dans 
le  composteur,  la  main  gauche  s'approche  au-devant  d'elle ,  et  in- 
cline légèrement  le  composteur  en  avant  pour  recevoir  la  lettre  ; 


puis,  lorsque  celle-ci  y  est  placée,  elle  la  t'ait  glisser  par  un  mou- 
vement contraire  qui  lui  fait  atteindre  le  fond  du  composteur. 

Avant  que  l'élève  termine  sa  première  ligne,  on  s'attachera  à 
lui  faire  sentir,  d'une  manière  toute  particulière,  l'importance  : 
I"  de  la  confronter  attentivement  avec  la  copie,  et  de  la  dégager 
(te  toute  faute  (I)  avant  d'en  changer,  s'il  est  nécessaire,  les  es- 


(l)  Pour  lire  la  li;iiif,  ou  rcntif  un  peu  le  poi-iuct  jianclic  en  dedans,  de  lua- 
iiièro  à  co  (|u'fllt'  soit  prcscjuc  eu  lace  de  soi;  si  elle  conlicnt  dfs  cofpiillrs  (lettres 
employées  |M)ur  d'autres) ,  ou  prend  la  lettre  de  reui|ilaceuieut  entre  le  pouce  droit 
et  l'indev,  et  ave<'  le  pied  de  eette  lettre  ou  soule\e  par-dessous  l.i  lettre  <pii  doit 
cire  reuiplact'-e,  de  façon  (pie  le  pouce  ijauclie  puisse  la  soutenir  eu  appn\anl  Ic- 
jîèreuienl  sur  son  plat,  jnscpi'a  ce  ipic  la  lellre  de  remplac ciiienl  a\anl  ete  snlli- 


0  (iiM'iriii:   I.    l'Mi  \(.i{UMii.   II. 

|lit(•»•^  |Miiir  la  justilicr;  -1"  <l Vu  cspacfi'  c^ialiMiiciil  luu>  lf>  iiiiil>: 
.!"  (l'en  bien  rt-drcssci-  tontes  les  lettres,  et  de  la  ill>tiliei'  diiiie 
manière  (•((iivcnalilc,  «'Vst-à-dirc  (|n'ellc  ne  soit  ni  troj)  lâche  ni 
trop  serrée  dans  le  conipostem'  :  choses  qne  l'on  doit  rij^ouren- 
senient  mettre  en  prati(|iie  à  cha(|iie  liiiiie.  si  l'on  veuf  l'aire  <!<■ 
lionne  composition. 

Lorsque  le  coinposteni'  est  rempli,  on  en  extrait  les  lifiiies,  et 
on  les  transporte  dans  la  j^alée,  hniuelle  se  j)lace  ordinairement 
sur  la  partie  inlerienre  dn  côté  droit  dn  liant  de  casse  (I),  et  dans 
une  position  inclinée,  dette  opi-ration  s'exécute  ainsi  : 

Si  le  com|iostenr  ne  contient  (pi'une  ou  deux  lij^nes,  et  ipie  la 
pr^tilication  ne  soit  pas  trop  larj^e,  il  reste  constamment  dans  la 
main  j^anche.  Le  |)once  et  l'index  di'oits  sont  placés,  pai'  leur  face 


interne,  sur  les  extrémités  des  lijxîies,  et  saisissent  celle>-ci  en 
s'avançant  tant  soit  peu  sur  rintcrlii;ne  (ou  le  tilet,  si  la  matière 
n'est  pas  interliiinée)  (pii  les  recouvre  poiu'  la  maintenir,  tandis 


sainiiM'iil  (Miiiajjtc,  elle  ost  saisir  |»ar  la  iiiaiii  dioiti'  pour  i^tn-  n'iiii-Jf  en  (ilarc. — 
Il  iii  (  nI  (le  iiH'iiic  pour  les  ospaws  à  chauffer. 
I  II  (  «iiiiini'  1)11  11'  Miit  ;i  la  li;iiirc  (Jo  la  pa;ic  .'!. 


COMPOSITION 


({lie  le  niédiiis^  ivcourbe,  les  soutient  par-dessous;  puis,  par  un 
léger  niouvenient  de  droite  à  gauclie  et  de  gauche  à  droite,  on 
les  sort  sans  secousse  du  composteur  et  on  les  place  sui'  la  ga- 
lée,  de  manière  qu'elles  y  soient  parfaitement  d'aplomb. 


1^\ 


Si  le  composteur  contient  plus  de  deux  lignes,  on  le  place  de- 
vant soi,  son  plat  appuyé  contre  le  rebord  de  la  casse;  on  met 
les  index  sur  les  extrémités  de  l'interligne  ou  du  réglet  qui  re- 
(;ouvre  la  dernière  ligne,  les  pouces  sous  les  extrémités  de  la 
première  ligne;  puis,  opérant  sur  le  fer  un  léger  mouvement  de 


pression,  on  renverse  tant  soit  peu  les  poignets  sur  la  dernière 
ligne,  pour  dégager  le  tout  du  composteur,  tandis  que  les  mé- 
dius, plies  et  placés  le  long  des  (hnw  extrémités  des  lignes,  les 
soutiennent,  rt  en  racilitriit  eu  Mii''Mie  temps  rr\tr;i(ti(m.  <',c|ii  fiiit. 
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on  niaintifiit  k's  ii{,Mies  dans  tfttt'  position,  cV-st-a-diit'  le  picil  de 
la  lettre  devant  sol,  et  on  les  transporte  dans  la  galée.  Lorsque  les 
mains  sont  arrivées  au-dessus  de  la  galée,  on  ramène  les  poignets 
à  leur  position  primitive,  de  manière  que  les  lignes  se  trouvent 
l'œil  en  l'air;  on  appuie  le  commeneement  des  lignes  sur  la  trin- 
gle longitudinale,  puis  ou  retire  les  pouces,  et  l'on  approche  car- 
i'«'meiit  les  lignes  contre  la  tringle  transversale.  Il  faut  avoir  soin 


de  ne  pas  trop  descendre  le  médius  gauche  sur  le  côté  des  lignes 
en  les  retirant  du  composteur,  afin  que  ce  doigt  n'en  gêne  pas  le 
placement  contre  la  tringle  longitudinale  de  la  galée. 

Lorsque  le  nombre  de  lignes  convenu  est  placé  dans  la  galée , 
on  lie  le  paquet  (1)  de  la  manière  suivante  ;  Après  avoir  appuyé 
solidement  la  galée  contre  le  rebord  du  bas  de  casse,  on  prend 
entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  gauche  un  ou  deux  centimè- 
tres d'une  des  extrémités  de  la  ficelle  {%,  qu'on  applique,  en  la 
relevant  en  équerre,  sur  l'interligne  qui  couvre  la  dernière  ligne, 


(1)  Il  est  vicieux  de  remplir  plusieurs  gâtées  et  de  diviser  ensuite  la  composi- 
tion, parcciinc,  par  là,  <>ii  pinl  ilii  temps,  tout  ensV\p<isant  inutilement  ;i  mettre 
en  pâte. 

(2)  La  longueur  et  la  grosseur  de  la  ficelle  doivent  être  en  riipport  av«(  la  gran- 
deur de  la  page,  et  <el(>n  (pTelle  e<t  pleine  un  inlerligni'e. 
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à  langk'  de  droite,  et  à  peu  près  au  milieu  de  la  hauteur  des  ca- 
drats.  Avec  le  pouce  et  l"inde\  de  la  uiaiu  droite  on  fait  suivre  la 
ficelle,  bien  tendue,  vers  la  tête  de  la  page,  en  continuant  de  la 
tourner  (aussi  près  que  possible  des  tringles  de  la  galée)  jusqu'à 
l'angle  où  l'on  a  appliqué  et  retenu  le  premier  bout;  le  pouce 
gauche  abandonne  le  bout  de  ficelle ,  lequel  se  trouve  alors  libre 
par  le  haut;  on  fait  passer  la  ficelle  par-dessus  ce  bout,  qui  est 
repris  immédiatement  par  le  pouce  gauche  et  tendu  légèrement , 
et  l'on  commence  le  second  tour  en  prolongeant  la  ficelle  sur  le 
bord  libre  de  la  page,  au-dessus  du  premier  tour,  jusqu'à  l'angle 
droit  de  la  tète  de  la  page.  La  main  gauche  quitte  alors  entière- 
ment le  bout  engagé  de  la  ficelle,  et  vient  se  placer  sur  le  haut 
de  la  page,  les  quatre  doigts  sur  le  côté  libre  de  l'extrémité  des 
lignes,  et  maintenant  la  ficelle,  le  pouce  étendu  sur  la  tringle  ver- 
ticale. Après  ce  mouvement,  on  fait  couler  la  ficelle  entre  le  pouce 
et  l'index  droits  de  la  longueur  de  dix  à  douze  centimètres  au 
delà  de  la  galée,  on  lui  fait  faire  un  tour  sur  la  main  droite,  et  on 
serre,  en  appuyant  fortement  la  face  du  pouce  contre  le  reborrl 


extérieur  de  la  tète  de  la  galée.  IN-ndant  (vt  effort,  la  page  (>st 
solidement  maintenue  par  la  main  gauche  ^  toujours  étendue  sur 
elle,  mais  redescendue  au  bas.  Gela  opéré,  on  porte  l'index  gau- 
che sur  la  ficelle,  à  l'extrémité  libre  de  la  première  ligne  de  tète, 
et  on  l'y  maintient  jusqu'à  ce  que  la  main  droite,  après  s'être  dé- 
barrassée de  la  ficelle,  l'ait  ressaisie  entre  le  pouce  et  l'index,  et 
prolongée  jusqu'au  retour  de  l'angle  gauche  du  bas.  On  termine, 
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sans  s'arrêter,  le  secoiid  tour  au-dessus  du  premier  (I),  et  Ton 
place  rindex  gauciie  sur  la  ficelle,  à  rextrémité  droite  de  la  ligne 
de  pied;  |juis.  i()rs(|ue  la  main  dmitt'  a  prolonjié  uue  troisième 
fois  la  licelle  jus(|uà  l'angle  di'oit  de  tète  et  serré  comme  au  se- 
cond tour,  on  porte  le  médius  tiauciie  sur  ce  même  angle,  «'t  l'in- 
dex un  peu  en  retour.  La  maiu  droite  abandonne  de  nouveau  la 
ficelle,  pour  repousser  un  peu  la  page  vers  le  bas  de  la  galée, 
et,  à  l'aide  d'une  pointe  {'D,  elle  enfonce  entre  les  tours  de  ficelle 
et  la  première  ligne  la  partie  de  ficelle  non  arrêtée  qui  est  près 
de  l'angle,  de  manière  à  former  une  boucle  au-dessous  des  deux 
tours  de  ficelle;  on  passe  le  bout  de  la  pointe  ou  le  doigt  dans 
cette l)oucle  lâche,  et  on  la  serre  en  ptjussaut  vers  fangle  d'arrêt, 
tout  en  maintenant  solidement  la  fin  des  lignes  avec  les  doigts 
gauches  étendus,  h'  commencement  avec  la  paume  de  la  main, 
et  le  plat  de  la  ligne  de  tête  avec  le  pouce.  Un  retire  un  peu  le 
bout  libre  de  la  ficelle,  pour  diminuer  la  longueur  de  la  boucle, 
de  manière  qu'elle  ne  puisse  passer  sous  le  pied  de  la  lettre  lors- 
qu'on met  la  page  sur  le  marbre;  et  après  l'avoir  rapproché  de 
l'angle,  on  le  coupe,  en  lui  laissant  excéder  l'œil  de  la  lettre  de 
trois  centimètres  environ.  On  dégage  ensuite  la  page  du  côté  de 
la  tringle  verticale,  et,  à  l'aide  des  pouces,  on  abaisse  un  peu  la 
ficelle  aux  deux  angles  de  tête  et  à  l'angle  gauche  de  pied,  afin 
qu'elle  se  trouve  à  peu  près  au  milieu  de  la  tige  (3). 

On  enlève  alors  la  page  de  dessus  la  galée,  en  plaçant  la  face 
latérale  des  médius,  plies,  sur  le  plat  des  lignes  de  tète  et  de 
pied,  la  face  intérieure  des  index  sur  l'extrémité  droite  des  lignes. 


(1)  I,()rs(|iic  la  liaiitcnr  du  rcliord  de  la  galée  s'oppose  à  cf  f|ue  Ion  puisse  pla- 
cer le  second  tour  de  licelle  aii-<lessiis  du  premier,  il  faut,  après  le  premier  lonr, 
repousser  tant  soit  peu  la  i)aj^e  pour  baisser  la  licelle  (fpie  la  ruaiu  droite  u'ahan- 
donne  pas)  aux  quatre  angles,  et  agir  de  même  pour  le  troisième  tour. 

('}.}  On  doit  éviter  de  se  servir  d'interlignes  pour  faire  la  l)oucle  de  la  licelle, 
car  on  courrait  risque  do  les  casser  et  de  se  blesser  la  main. 

(3)  Il  est  ini|K)rtant  que  la  licelle  ne  soit  pas  troj)  reporti-e  vers  le  haut  ou  ^ers 
le  bas  de  la  tige,  c;ir  la  page  perdrait  de  sa  solidité  et  pourrait  très-facilement  se 
mrltif  en  pàtf. 


COMPOSITION. 


Il 


et  la  face  interne  des  pouces  sur  rextrémité  gauche.  Par  un  mou- 
vement de  renversement  sur  les  pouces,  l'oeil  de  la  lettre  est  ra- 
mené en  avant,  et  la  page  entièrement  dégagée  de  la  galée;  puis, 
par  un  nouveau  mouvement  de  renversement  sur  la  main  droite , 
la  page  se  trouve  le  bas  en  l'air,  l'œil  de  la  lettre  sur  le  côté  ;  la 
main  gauche  l'abandonne,  et  la  main  droite  la  tient  en  équilibre 
dans  cette  position.  La  main  gauche  prend  alors  le  porte-page,  le 
présente  devant  la  page  du  côté  du  pied  de  la  lettre,  s'étend  bien 


pour  la  recevoir,  et  se  renverse  en  dehors  pour  la  remettre  sur 
son  pied  lorsqu'elle  est  quittée  par  la  main  droite  :  cette  dernière 
reprend  immédiatement  la  page  par  les  extrémités  des  lignes,  en 


relevant  et  collant  sur  elles  les  bords  du  porte-page,  pour  la  dé- 
poser sous  le  rang. 

Lorsque  l'élève  aura  suffisamment  composé  pour  bien  coiuiai- 
tre  sa  casse  et  lire  avec  facilité  sui-  le  plomb,  on  le  formera  à  la 
disti'ibution. 
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^111. 


DISl  Uli;i  IKJ.N. 


La  disti'ihution,  <»ii  décomposition  des  Inniics  apic.s  le  liraj^c, 
est  l'action  de  rcplaci'i'  dans  Icnrs  cassctins  respectifs  les  lettres 
qui  en  ont  étt;  extraites  jjar  la  composition.  Un  procède  à  ce  tra- 
vail comme  il  suit. 

La  page  à  distribuer,  mouillée  convenablement  par  le  lavage 
ou  avec  une  éponge,  est  mise  sur  une  galée,  dans  Tordre  de  la 
composition,  c'est-à-dire  le  cran  du  côté  de  la  tringle  de  tête. 
On  place  alors  les  médius,  plies,  le  long  de  l'extrémité  des  dix 
ou  douze  dernières  lignes  (en  les  supposant  de  onze  points,  et  plus 
si  le  caractère  est  intérieur  à  ce  corps),  les  index  sur  les  bouts 
de  l'interligne  (jui  doit  recouvrir  la  dernière  ligne,  tandis  (|ue  les 


pouces,  placés  à  chaipu;  extrémité  de  l'interligne  (pii  sj'pare  la 
douzième  ligne  de  la  treizième,  après  avoir  dégagé  cette  partie  de 
page  ou  poignée  en  la  poussant  vers  le  bas  de  la  galée ,  s'avan- 
cent en  retour  sous  les  deux  bouts  de  l'interligne.  La  poignée , 
ainsi  entourée  par  les  doigts,  est  enlevée  de  dessus  la  galée,  et, 
par  un  mouvement  des  poignets  en  dedans ,  l'œil  de  la  lettre  est 
ramené  devant  soi.  oii  incline  alors  la  main  droiti-  en  dehors,  et 
la  main  gauclie  ahandoniie  la  poignée,  (pii  se  trouve  instaritané- 


mSTRllUTlON 


meut  supportée  pai'  la  inaiii  droite  seule.  Cela  fait,  on  abaisse 
un  peu  la  partie  libie  de  la  poignée ,  c'est-à-dire  le  commence- 


ment des  lignes,  et  on  la  reporte  sur  le  médius  de  la  main 
gauche,  qui  est  plié  ainsi  que  les  deux  derniers  doigts,  et  elle 
s'y  trouve  supportée  par-dessous  et  dans  sa  largeur  ;  tandis  que 
l'index,  allongé  horizontalement,  la  maintient  par  derrière,  et 


qu'une  partie  de  la  paume  de  la  main  et  le  pouce  allongé  verti- 
calement lui  offrent  un  point  d'appui  dans  sa  hauteur. 

La  poignée  étant  ainsi  placée,  l'index  et  le  médius  droits,  aj)- 
puyés  sur  les  deux  ou  trois  derniers  mots  (dix  ou  douze  lettres 
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ciiviroii)  (le  la  prt'uiii're  liyiie,  les  dégaj^eiit  par  un  nioiivciiifiit 
(le  glissaj,'e  en  avant  sur  le  pouce,  qui,  applicjué  au-dessous  de 


ces  mots  par  sa  face  interne,  aide  à  les  saisir,  en  leur  imprimant 
en  se  relevant,  conjointement  avec  le  médius,  un  mouvement  de 
bascule  de  haut  en  bas,  et  glisse  ensuite  jusqu'à  la  moitié  infé- 
rieure de  la  tige.  Cette  fraction  de  ligne,  lue  rapidement,  étant 
ainsi  maintenue  par  le  bas  entre  le  pouce  et  le  médius,  l'index, 
(jui  en  recouvre  la  partie  supérieure,  se  recule  derrière  la  pre- 
mière lettre  de  gauche,  et,  par  un  léger  mouvement  de  pression 
rétrograde  en  dedans  sur  les  autres  lettres ,  dégage ,  en  la  fai- 
sant sortir  en  dehors,  la  partie  supérieure  de  cette  première  let- 
tre ;  le  médius  se  lève  alors  tant  soit  peu,  et  la  lettre,  n'étant  plus 
soutenue,  tombe  dans  le  casselin  ([ui  lui  est  propre.  Le  médius 
reprend  inunédiateiuent  sa  première  position,  et  lorsque  la  main 
est  successiveineiit  placée  au-dessus  des  cassetius  convenables, 
l'index  agit  de  nouveau  connue  jn'écédeninicnt  |)our  cliacune  des 
lettres  suivantes.  On  procède  de  mènie  |>our  le  reste  de  la  poi- 
gnée, et  ainsi  de  suite. 

Ce  ne  devra  être  qu'au  bout  de  (|uel(pie  temps  de  pratique  à  la 
composition  et  à  la  distribution,  (|u"on  fera  passer  l'élève  à  la  cor- 
reetiou  sur  Ir  plomb. 


CORRECTION. 


<^  l\ 


CORRECTION. 

La  correction  sur  le  plomb  a  pour  objet  la  rectification  des  er- 
reurs que  le  compositeur  a  pu  commettre,  ou  la  modification  d<' 
mots  ou  de  phrases  par  l'auteur.  Elle  s'exécute  de  deux  maniè- 
res :  en  galée  et  sur  le  mai'bre.  Il  est  convenable  de  former  d'a- 
bord l'élève  à  corriger  en  galée,  parce  que  ce  mode  lui  rend  plus 
facile  la  vérification  de  la  justification  des  lignes. 

CORRECTION    E,N    GALÉE. 


On  place  le  paquet  à  corriger  dans  une  galée  dont  la  tringle 
verticale  porte  sur  le  rebord  de  la  casse,  du  cassetin  aux  espaces 
au  cassetin  aux  v.  Lorsque  la  page  est  déliée,  on  met  un  lingot 


(Ml  une  réglette  sur  l'extrémité  libre  des  lignes,  et  ou  redresse  la 
(•omi)()sitioii  en  la  ballant  légèremenl  sur  l^eii  du  bout  des  dctigls 
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(le  la  main  droit»-  et  [)(»iissaiit  dans  un  sens,  tandis  (iiic,  do  la 
main  gauche,  on  pousse  dans  un  sens  fontrairc,  soit  le  l»as  do  la 
pago,  soit  l'extrémité  dos  lignes  dn  côtt'  et  à  laide  du  lingot.  (»n 
jette  l'(eil  siu'  réprouve,  plaoée  au-dessus  do  la'galoe,  afin  d'y 
voir  la  première  oorroction  à  exéoutor;  puis,  aveo  la  pointe  (1), 
tenue  par  le  pouce,  l'index  et  le  médius  de  la  main  droite  (à  peu 
près  à  la  manière  d'une  plume),  et  placée  sur  le  coté  droit  du 
mot  à  corriger,  on  enlève  la  partie  de  la  ligne  où  se  trouve  ce  mot 
à  l'aide  de  l'index  de  la  main  gauche,  placé  soit  sur  le  commen- 
cement de  la  ligne,  si  le  mot  s'en  trouve  près,  soit  dans  le  blanc 
do  séparation  do  deux  mots,  s'il  en  est  éloigné;  on  place  le  fer 
do  la  pointe  devant  la  lettre  à  enlever,  et  on  la  soutient  on  la 
poussant  légèrement  vers  le  bas  de  la  page.  Lindt'x  gauche  aban- 
donne alors  l'extrémité  do  la  ligne  [)Our  on  abaisser  ce  qui  est 
bon,  et  prendre,  à  l'aide  du  pouce,  la  lettre  ou  Iq  mot  à  chan- 
ger. On  renverse  ensuite  la  pointe  de  manière  que  le  manche  se 
trouve  dans  la  main,  et  maintenue  par  les  derniers  doigts  seule- 
ment, le  for  en  l'air;  on  prend  la  lettre  do  roniplacement  sans 
quitter  la  pointe,  on  la  place,  puis  on  l'abaisse  avec  le  plat  du 
manche  de  la  pc/nito,  à  laquelle  on  fait  alors  reprendre  sa  pre- 
mière position  par  un  nouveau  niouvonient  de  bascule.  Si  la  lettre 
de  remplacement  est  plus  forte  (pie  colle  qui  est  remj)lacéo,  on 
diminue,  pour  la  différence,  une  ou  plusieurs  espaces  (2)  qu'on 
extrait  et  qu'on  remplace  de  la  mémo  manière;  si,  au  contraire, 


(1)  nopviis  quelques  années  surtout,  bon  nombre  de  compositeurs  se  servent  de 
pinces  pour  corriger;  mais,  maigre  l'avantage  (jue  celles-ci,  maniées  avec  intelli- 
gence, devraient  offrir  sur  la  pointe,  notamment  <lans  la  correction  des  tableaux, 
nous  n'osons  en  prescrire  l'usage,  tant  nous  a\ons  vu  et  \ oyons  encore  de  lilets  et 
de  lettres  endonnnagcs  par  le  brusque  ra|»procliement  de  leurs  deux  branclu's  mal 
assurées.  —  (  Voir,  cbapitre  \  II ,  les  signes  de  (orrecfion.) 

(2)  Lorsque  la  diminution  à  opérer  ne  nécessite  pas  de  retouclier  à  l'espacement 
total  de  la  ligne,  soit  pour  retirer  un  point  ou  un  demi-i)oint  entre  cbaipie  mot, 
on  l'effectue  de  préférence  entre  les  mots  qui  finissent  et  commencent  par  une 
lettre  de  forme  ronde.  Le  contraire  a  lieu  s'il  s'agit  d'augmenter  l'espacement , 
c'est-à-<lire  (pie  l'on  jette  de  préférence  aux  mots  où  il  se  rencontre  des  lettres  «le 
forme  loiimie. 


CORRECTION . 
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elle  est  plus  faible,  on  augmente  avec  discernement  une  ou  plu- 
sieurs espaces  de  la  ligne.  Lorsqu'on  a  une  ou  plusieurs  lettres  à 
ajouter  ou  à  supprimer  dans  une  ligne,  on  agit  de  même;  en  ad- 
mettant, toutefois,  que  l'addition  ou  la  suppression  ne  soit  pas  de 
nature  à  rendre  la  ligne  trop  serrée  ou  trop  large,  cas  où  il  fau- 
drait remanier^  comme  il  va  être  dit  tout  à  l'heure. 

La  correction  exécutée,  on  s'assure  de  la  justitication  en  ap- 
puyant simultanément  le  bout  de  l'index  droit  sur  l'extrémité  de 
trois  ou  quatre  lignes,  au  milieu  desquelles  se  trouve  celle  qui  a 
subi  la  correction  ;  moyen  comparatif  qui  fait  facilement  aperce- 
voir si  la  ligne  est  ou  trop  forte  ou  trop  faible.  On  al)aisse  ensuite 
les  espaces  avec  le  fer  de  la  pointe,  afin  qu'elles  ne  marquent  pas 
à  répreuve  suivante. 

Si  l'addition  ou  la  suppression  d'un  ou  de  plusieurs  mots  met 
dans  la  nécessité  de  sortir  de  ligne,  il  faut  remanier.  Dans  ce  cas, 
on  mouille  légèrement  les  lignes  que  l'on  suppose  devoir  être 
retouchées,  et  on  les  dégage,  si  elles  se  trouvent  à  la  tête  ou  au 
milieu  de  la  page,  en  repoussant  l'excédant  vers  le  bas  de  la  ga- 
lée,  puis  on  les  enlève  et  on  les  met  à  la  fin  de  la  page,  le  cran 
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en  dessus.  Le  bout  de  l'index  droit  est  placé  sur  le  c(Mé  de  la  pre- 
mière lettre  de  la  première  ligne,  et  le  pouce,  par  sa  face  interne, 


IS 
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sur  le  devant  de  la  ligne,  au  point  (juc  Ton  veut  cnlrvt'i';  pui^, 
par  un  mouvement  simultané  de  pression  de  lindex  et  du  pouce, 
on  lait  monter  cette  partie  de  ligne  sur  le  médius  à  demi  [ilié, 
placé  derrière  elle,  an-dessus  de  la  ligne  suivante,  et  destiné  à  lui 
|)rèter  son  api)ni.  Lors(|n'elle  est  dégagée,  on  renverse  le  poignet 
en  dedans,  atin  (|ne  le  cian  des  lettres  se  tn^uve  en  dessous,  et 


^*$5^i^^-^^5>^ ' 


on  la  met  dans  le  compost<nn'.  L'endroit  à  modifier  étant  atteint, 
on  exécute  la  correction,  et  l'on  reprend  successivement  et  de  la 
même  manière  le  reste  des  lignes  à  remanier,  lesquelles  sont  ainsi 
soumises  de  nouveau  à  un  espacement  et  à  une  justification  con- 
venables. On  les  remet  ensuite  à  leur  place  au  fur  et  à  mesur»^ 
(|u'oii  les  retire  du  composteur. 

('.OUHI'C.TION    SI  U     I.K    VVKIMIK. 


La  première  o{)ération  à  l'aire,  pour  exécuter  la  correction  sur 
le  marbre,  c'est  de  desserrer  les  formes  à  corriger;  on  y  procède 
de  la  manière  suivante  :  f)n  prend  la  forme  dite  côte  de  prnnirrr, 
et  on  la  fient  VwW  en  dehors,  et  boutée  sur  l'angle  de  la  page  S: 
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on  passe  la  main  droite  sous  l'angle  de  la  page  5,  et  la  main  gau- 


che saisit  le  châssis  entre  les  pages  1  et  8;  on  élève  la  forme  jus- 
qu'à la  hauteur  du  marbre,  sur  lequel  on  pose  le  coin  de  la  page  S, 


et  on  la  fait  avancer  jusqu'à  l'angle  tenu  par  la  main  dinilc,  la- 
quelle l'abandonne  alors  en  glissant  pour  venir  se  placer  entre  les 
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pages  4  et  5.  La  main  j^aiiclic  raiiiciic  la  loniic  en  avant .  tandis 
que,  par  un  mouvement  simultané,  la  droite  la  j)ousst'  en  sens 
eontraire,  de  manière  à  ce  qu'elle  se  présente  carrément  dcx  an t 
soi  ;  puis  les  deux  mains  glissent  ensenihle  jns(|u'à  l'ouverture  des 
coins  de  pied  et  abattent  vivement  la  forme,  mais  sans  secousse 
et  sans  l'abandonner  (1).  —  La  deuxième  forme  est  ensuite  trai- 
tée de  la  même  manière,  et  placée  à  droite  de  la  première;  puis, 
avec  un  nufillef  et  un  décognoir  on  desserre  les  coins  dans  l'ordre 
suivant  :  cflui  (jui  est  au  bas  de  la  page  Iti  et  celui  de  la  page  I  , 
celui  qui  est  le  long  de  la  page  K,  celui  qui  fait  face  à  la  têtière, 
et  celui  de  la  page  1.  On  en  fait  autant  pour  l'autre  partie  du  châs- 
sis et  pour  la  seconde  forme,  et  Ion  donne  aux  pages  le  jeu  n»'-- 
cessaire  en  retirant  les  coins  les  plus  larges  du  coté  et  dw  bas. 


<|iie  l'on  place  le  long  de  la  banc  iiori/.ontale  du  liant  du  châssis. 
Lorsque  les  formes  sont  dans  cet  état,  on  lève  attentivtunent  les 


1 1  )  On  doit  s'arriiii^cr  de  inaiiicrc  a  rii;;atii'r  siillisaiiiiiinit  la  lonm-  .>iir  le  inai- 
Itrc,  poiir  (jnc  toutes  i('^  |ki};('s  \  porlciit  fiiticrt'iiicnt  lorsiinVIIccst  al)atlii(';  sans 
(|iioi  on  s'exposerait,  en  la  |i<>ussant  après  coup,  à  briser  les  lettres  ipii,  |M)ur  une 
eause  (pielcon(pie,  seraient  a  moitié  eciiappees  des  lif^nes;  le  elià.ssis  et  luie  partie 
de>  coins  doivent  seuls  déborder,  alin  de  pernietlre  aux  mains  d'aii.uidonner  liitre- 
iiieiil  la  torme. 
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lettres  niar([iiées  en  iiiarye  de  l'épreuve,  et  on  les  met,  selon  leur 
ordre,  dans  un  composteur  de  bois  que  l'on  place  devant  soi,  sur 
la  forme  ;  on  y  place  aussi,  à  sa  droite  et  le  plus  près  possible  de 
soi,  sur  un  papier  fort,  ou  mieux  dans  une  petite  boîte  à  com- 
partiments, des  espaces  assorties  et  quelques  cadrats,  cadratins 
et  demi-cadratins.  Cela  fait,  on  donne  un  peu  de  jeu  à  la  page  à 
corriger,  en  en  poussant  légèrement  les  lignes  vers  les  coins  du 
bas  avec  le  bout  des  doigts  de  la  main  droite,  et  l'on  agit,  pour 
l'exécution  des  corrections  simples,  c'est-à-dire  n'entraînant  pas 
remaniement,  à  très-peu  de  chose  près  de  la  même  manière  que 
pour  la  correction  en  galée.  —  Les  lettres  de  remplacement  sont 
successivement  prises  au  commencement  du  composteur  de  bois  ; 
les  lettres  remplacées  sont  mises  à  la  suite  de  la  bonne  correc- 
tion, mais  le  cran  en  dessus. 

Si  Ton  est  obligé  de  remanier  plus  de  deux  ou  trois  lignes,  il 
faut  mouiller  la  partie  à  retoucher,  la  placer  sur  une  galée  dans 
le  sens  inverse  de  la  composition,  et  la  repasser  au  composteur; 
moyen  plus  expéditif  et  plus  sur  que  de  remanier  sur  le  marine. 
Pour  faciliter  l'extraction  des  lignes  à  remanier,  il  est  bon,  sur- 
tout si  le  caractère  est  fin  et  non  interligné,  de  dégager  la  page 
où  elles  se  trouvent,  en  retirant  une  têtière  de  la  garniture. 

§  V. 

iMISE  EN  PAGES. 

Cette  opération  a  pour  but  de  réunir  les  diverses  compositions 
des  paquetiers,  pour  en  former  des  pages  de  longueur  uniforme, 
revêtues  de  leurs  folios,  avec  ou  sans  titres  courants,  et  de  leurs 
signatures  et  lignes  de  pied ,  tout  en  y  intercalant  préalablcmcnl . 
et  suivant  leur  place  respective,  les  titres,  sommaires,  vers,  no- 
tes, blancs,  etc.,  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  On  y  procu'de  coinme 
il  suit  : 

Les  copies  faites  sont  [)rises  aux  conipositeiMs  et  classées  sehiii 
l<'ur  ordre  mnnéri(pie  ;  puis,  si  on  ne  la  pas  l'ail  d'avance,  on 
les  parcoui't ,  poiu'  composer,  en  coniincneanl  par  le  derniei'  leuil- 
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It'l,  toutes  1rs  lij:,iR's  (liiu  caniclèi'c  dift'éreiit  de  ccliii  du  (  orps  de 
l'ouvrage,  laissées  iutentioiinellement  de  côté  pai'  If  piuiuclicr. 
<  >ii  couipost'  onsuite  les  folios,  avec  ou  sans  titres  courants,  pour 
une  téuille  au  moins,  si  les  titres  courants  ne  chanj,a'nt  pas  trop 
fréciueinnicnt,  en  coniniençant  par  le  dernier  de  la  feuille,  afin 
«pie,  places  sur  la  galée,  le  premier  à  prendre  (et  successivement 
tous  les  autres)  se  trouve  à  découvert,  et  par  consécpienf  plus  fa- 
cile à  enlever.  Les  ligiuîs  de  pied  et  les  signatures  sont  composées 
aussi,  et  intercalées  méthodiquement  entre  chaque  folio.  —  La 
galée  contenant  les  titres,  notes,  etc.,  et  celle  des  folios,  sont 
placées,  l'une  au-dessus  de  l'autre,  sur  la  partie  gauche  du  l)as 
de  casse  où  l'on  met  en  pages. 

On  enlève  alors,  en  suivant  les  noms,  les  compositions  des  pa- 
quetiers,  on  les  inscrit  au  fur  et  à  mesure  (I),  et  on  les  réunit 
sous  le  rang  (ou  près  de  soi,  sur  un  marbre),  en  ayant  soin  de 
mettre  le  premier  paquet  de  chaque  composition  en  dessus,  et  le 
dernier  en  dessous.  Cela  fait,  ou  prend  une  galée  longue  «|ue  l'on 
place  sur  la  partie  droite  du  bas  de  casse,  et  sur  laquelle  on  délie 
le  premier  paquet  de  texte;  on  met  en  tête  de  ce  paquet,  conte- 
nant le  nombre  de  lignes  convenu,  un  folio  avec  les  interlignes 
nécessaires,  puis  une  ligne  de  pied,  qui  doit,  par  elle-même  ou 
à  l'aide  d'interlignes,  former  la  force  de  (;orj)s  du  texte.  On  pré- 
sente ensuite  une  réglette  bien  dressée  par  les  bouts  sur  l'extré- 
mité libre  des  lignes;  puis,  après  avoir  redressé  et  mis  d'aplomb 
la  composition,  ou  la  jm^sse  fortement  avec  la  main  gauche  eu 
poussant  les  dernières  lignes  sur  les  premières,  et  on  la  maintient 
dans  cette  position,  tout  en  fixant  la  réglette  au  moyen  de  l'index 
allongé.  On  fait  alors,  sur  l'épaisseur  de  la  réglette,  juste  au  ni- 
veau de  la  ligne  de  pied,  une  entaille  qui  détermine  la  longueur 
totale  des  pages.  On  retire  ensuite  le  folio,  poiu*  mettre  à  sa  place 
les  lignes  du  titre  qui  précède  le  texte  de  la  première  page,  et 
ou  les  blanchit  de  manière  (pi'elles  forment  un  nombre  juste  de 


(I)  Il  est  nt'co^sairo,  pour  no  pas  cinbarrasser  IVli-Nc,  de  If  lairc  (Ichiitcr  par 
lin  ouMa}>('  sans  «litticnlti's,  <Vst-à-(lirr  no  cmifcnnnl  imiiiinincnl  <iiii'  du  lt'\lc. 
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lignes  de  texte;  on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  copie,  placée  au- 
dessus  de  la  galée  de  mise  en  pages,  pour  faire  les  întercalations 
s'il  y  a  lieu,  et  en  même  temps  pour  s'assurer  de  la  concordance 
des  alinéa  de  la  page;  l'on  repousse  vers  le  bas  de  la  galée  la 
matière  qui  excède  le  cran  de  la  réglette,  plus  une  ligne  pour  la 
ligne  de  pied  ou  la  signature  à  placer,  puis  la  page  est  liée  et  mise 
sous  le  rang.  Le  folio  de  la  seconde  page  est  alors  mis  dans  la 
galée,  et  on  en  rapproche  le  reste  du  texte  du  paquet  précédent  ; 
on  prend  le  second  paquet,  qu'on  ajoute  à  ce  reste,  on  justifie  la 
page,  et  l'on  agit  de  la  même  manière  pour  le  reste  de  la  feuille. 
—  Les  pages  sont  successivement  et  dans  l'ordre  convenable  pla- 
cées sous  le  rang,  jusqu'à  complément  de  la  feuille;  après  quoi 
on  passe  à  l'imposition. 

^  VI. 

IMPOSITION. 

Imposer,  c'est  l'action  de  poser  sur  le  marbre  une  ou  plusieurs 
pages  ;  de  leur  donner,  quand  elles  doivent  être  mises  en  retira- 
tion,  une  position  relative  qui  les  fasse  tomber  l'une  sur  l'autre 
dans  l'ordre  successif;  de  les  garnir  de  leurs  bois  ou  garnitures 
de  plomb  et  de  leurs  biseaux,  après  les  avoir  préalablement  en- 
cadrées avec  un  châssis;  et  enfin  de  les  serrer  à  l'aide  de  coins, 
pour  les  enlever  comme  d'une  seule  pièce.  Voici  de  quelle  ma- 
nière s'exécute  ce  travail  :  nous  prendrons  pour  exemple  le  for- 
mat in-S",  et  nous  supposerons  qu'une  feuille  tirée  doit  fournir  la 
garniture  de  la  feuille  à  imposer. 

Le  marbre  étant  dégagé  de  toute  espèce  d'ordure ,  on  y  place 
los  pages  du  côté  de  driix  dans  l'ordre  voulu  (I),  et  de  l'une  des 
deux  manières  suivantes  :  ou  avec  le  porte-page,  qu'on  retire  en- 
suite de  la  main  gauche,  pendant  que  la  droite  favorise  son  échap- 
pement en  soulevant  un  peu  la  page  et  l'inclinant  de  dedans  en 
dehors;  ou  bien,  si  les  pages  sont  de  petite  dimension,  on  les 

(I)  Voir  le  |il;in  (les  impositions,  à  la  fin  iln  voliiiiic 
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place  successivcnient  (hiiis  la  main  {gauche  avec  le  porte-page, 
d'où,  ressaisies  par  la  main  droite,  dont  l'index  s'étend  sur  le  re- 
vers de  la  ligne  de  pied,  les  trois  doigts  sur  l'extrémité  droite  des 
lignes,  et  le  pouce  sur  l'extrémité  gauche,  elles  sont  vivement  et 
daploml)  posées  sur  le  marbre. 

On  s'assure  alors  que  les  pages  sont  convenablement  placées, 
et  l'on  ramène  le  bout  d'arrêt  de  chaque  fic(;lle  sur  la  tète  des 
pages,  afin  qu'ils  ne  se  trouvent  point  pris  sous  les  garnitures,  ce 
qui  nécessiterait  de  retirer  ces  dernières  lorsqu'il  s'agirait  de  dé- 
lier; puis  on  mouille  légèrement  le  bord  des  pages,  si  elles  sont 
de  petit  caractère  ou  non  interlignées.  On  place  ensuite  la  forme 
tirée  sur  le  marbre,  à  gauche  des  pages  à  imposer,  et  on  la  des- 
serre. La  forme  étant  desserrée,  on  la  mouille,  puis  on  en  retire 
les  coins,  que  l'on  place  dans  leur  ordre  sur  les  pages  de  distri- 
bution; on  d(mne  un  peu  de  jeu  au  châssis  en  le  poussant  alter- 
nativement de  droite  à  gauche,  et  on  l'enlève  carrément  pour  en 
encadrer  les  nouvelles  pages.  Gela  fait,  on  commence  à  garnir  en 
mettant  le  blanc  de  barre  et  le  fond  au  côté  droit;  on  en  approche 
les  pages  10  et  15,  entre  lesquelles  on  met  une  têtière;  les  deux 
blancs  de  marge  viennent  ensuite,  et  l'on  en  approche  les  pages 
7  et  2;  on  place  la  têtière  de  ces  deux  pages,  puis  les  bisoanx  de 


cùlf  cl  (If  pied.  (  »n  délit"  iiloi's  la  page  10  ri  l;i  ]»iig('  IT».  en  tirant 
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le  bout  saillant  de  la  ficelle  avec  la  main  droite,  tandis  que  la 
gauche  étendue  couvre  les  bords  de  la  page  qu'on  délie,  afin  que 
rien  ne  s'en  échappe  ;  puis  on  pousse  vers  ces  pages  le  biseau  de 
côté,  afin  d'en  rapprocher  les  garnitures  de  marge,  et  on  délie 
la  7  et  la  2;  on  pousse  simultanément  le  grand  et  le  petit  biseau, 
le  premier  vers  la  barre,  le  second  vers  le  fond,  et  l'on  bat  légè- 
rement les  pages  avec  le  bout  des  doigts  pour  les  bien  redresser 
et  abaisser  les  espaces;  après  quoi  on  place  les  coins  de  côté  et 
ceux  de  pied,  qu'on  se  contente  de  dresser  et  de  serrer  fortement 
avec  le  pouce  sans  les  abattre.  On  passe  au  côté  gauche,  pour 
lequel  on  agit  de  même.  On  examine  ensuite  soigneusement  si  les 
pages  ne  sont  pas  de  guingois,  si  les  diverses  parties  de  la  garni- 
ture sont  placées  d'une  manière  convenable,  et  si  les  lettres  des 
bords  de  page  ne  chevauchent  pas;  puis  on  pose  le  taquoir,  par 
son  côté  tendre,  sur  la  page  2,  et,  tandis  que  la  main  gauche  l'y 
maintient  appliqué  et  d'aplomb,  on  frappe  dessus  deux  ou  trois 
légers  coups  avec  le  manche  du  maillet;  on  passe  ainsi  sur  toute 
la  forme,  en  remontant  sur  la  page  7,  et  de  là  sur  la  10,  la  15, 
la  14,  la  11,  la  6  et  la  3,  ayant  toujours  le  soin  de  poser  le  ta- 
quoir avant  de  frapper.  Cette  opération  terminée,  on  serre  défi- 
nitivement les  coins  et  on  les  abat,  en  commençant  par  celui  qui 
est  en  pied  de  la  page  15;  puis  celui  qui  est  en  haut  du  biseau  de 
côté,  vers  le  tiers  inférieur  de  la  page  7;  celui  qui  est  entre  les 
pages  7  et  2;  celui  en  pied  de  la  page  2;  et,  en  dernier  lieu,  le 
troisième  du  grand  biseau,  à  côté  de  la  page  2,  vers  le  bas.  Le 
même  ordre  est  observé  en  serrant  le  côté  gauche. 

Avant  d'enlever  les  formes  de  dessus  le  marbre,  on  les  tire  un 
peu  à  soi,  de  façon  que  la  barre  horizontale  du  châssis  déborde 
seule;  puis,  plaçant  les  deux  mains  fermées  sous  le  milieu  de  la 
barre  et  la  recouvrant  des  pouces,  on  sonde  la  forme  en  la  sou- 
levant de  deux  centimètres  environ  à  deux  ou  trois  reprises  suc- 
cessives, et  s'assurant  pendant  cela  si  aucune  lettre  ou  partie  de 
garniture  ne  bouge.  Cette  dernière  opération  faite,  on  prend  les 
deux  angles  du  châssis  de  manière  à  soutenir  la  forme  par-des- 
sous avec  la  paume  d(î  la  main  j)lacée  en  retour,  et  par-dessus 
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a\ï'c  les  trois  dorniors  doigts  placés  sur  les  barres  verticales;  puis 
on  la  dresse  sur  la  lace  externe  du  haut  du  châssis,  en  rentrant 
entièrement  la  paume  des  mains  sous  la  harre  horizontale.  Lors- 
que la  forme  est  ainsi  dressée,  la  main  gauche  glisse  le  long  du 
châssis  et  vient  se  placer  entre  les  pages  3  et  6,  et  la  main  dr(»ite 
entre  les  pages  2  et  7  :  cette  dernière  attire  à  elle  la  forme  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  suffisamment  dépassé  le  marbre  pour  pouvoir,  en 
glissant ,  la  prendre  par  l'angle  de  la  pîige  7.  La  main  gauche 
facilite  le  mouvement  de  bascule  qui  tend  à  dégager  la  forme,  en 
la  faisant  couler  sur  le  revers  du  haut  du  châssis.  La  forme  est 
alors  posé(;  à  terre  sur  l'angle  de  la  page  0,  et,  dans  cette  posi- 


tion, la  main  droite  la  saisit  entre  les  coins  du  bas  des  pages  2  et 
15  (1),  pour  la  porter  à  la  presse  aux  épreuves. 

(1)  CPtfp  rnanitTo  de  porter  la  fonne  est  la  plus  usitée,  mais  elle  a  le  grave  in- 
convénient d'exposer  Tteil  de  la  lettre,  (]ui  se  trouve  en  dehors,  à  être  endoininaiit' 
par  le  plus  It'ger  ohstaele;  ee  qui  n'a  pas  lieu  en  la  jxirtant  roinine  rindicpie  la 
liiiure  ri-dessus,  c'est-ii-dire  l'o'il  en  dedans,  et  la  main  entre  les  pajjes  .'t  t-t  l  i 


CHAPITRE   II. 

OBSERVATIONS    RELATIVES    A    LA    COMPOSITION,  —    A    LA    DISTRIBUTION 
A    LA    CORRECTION,    —    A    LA    MISE    EN    PAGES,    —    A    LIMPOSITION. 


§  IN- 
OBSERVATIONS SUR  LA  COMPOSITION. 

Il  ne  suffit  pas,  pour  que  la  composition  soit  parfaite,  que  l'es- 
pacement des  mots  et  la  justification  des  lignes  soient  exacts; 
elle  est  encore  assujettie  à  une  foule  d'autres  modifications  dont 
nous  allons  nous  occuper  ici.  Nous  reviendrons  également  sur 
les  diverses  opérations  qui  complètent  le  chapitre  précédent ,  les- 
quelles, de  même  que  la  composition,  ont  dû  être  présentées  d'a- 
bord dans  leur  plus  grande  simplicité. 

1.  Pour  composer  avec  facilité,  il  faut  que  la  casse  soit  à  une 
hauteur  convenable,  c'est-k-dire  ni  trop  ni  trop  peu  élevée.  Pour 
cela,  le  rebord  du  bas  de  casse  doit  se  trouver  de  niveau  avec  les 
coudes,  les  bras  étant  plies  dans  l'attitude  de  la  composition. 

2.  L'expérience  a  démontré  que  la  composition  s'exécute  avec 
plus  de  célérité  dans  une  casse  de  moyenne  dimension,  dont  les 
caractères  sont  réguliers  en  quantité,  et  qui  est  tenue  en  bon  or- 
dre, que  dans  une  casse  trop  grande,  bardaude  et  malpropre. 

3.  Le  compositeur  qui  désire  devenir  habile  doit,  dès  le  début, 
s'attacher  à  saisir  convenablement  la  lettre  et  à  l'apporter  i)osé- 
nient  dans  le  composteur,  c'est-à-dire  sans  aucun  des  mouve- 
ments irmtiles  de  bras,  et  souvent  de  corps,  que  font,  à  la  prise 
de  chaque  lettre,  un  assez  grand  nombre  d'ouvriers. 

-i.  On  ne  doit  jamais  justifier  le  composteur  avec  une  seule  in- 
terligne, dans  la  crainte  (|u"('lle  ne  soit  pas  dexacte  longuciu",  on 
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en  prend  environ  une  douzaine,  et  l'on  place  un  morceau  de  pa- 
pier de  moyenne  épaisseur  à  leur  extrémité,  afin  de  leur  laisser 
le  jru  convenable  pour  entrer  librement  dans  le  composteur  et  en 
sortir  de  même. 

.-).  Si  la  composition  est  pleine  et  d'une  largeur  (|ui  ne  com- 
porte pas  d'interligne,  le  composteur  se  justifie  avec  une  liiiue  dr 
cadrais  de  la  justesse  de  laquelle  on  s'est  préalablement  assuré, 
et  qui  doit  être  conservée  pour  servir  au  besoin. 

().  Pour  parvenir  à  bien  justifier  ses  lignes,  il  est  indispensable 
de  redresser  toutes  les  lettres,  et  de  faire  en  sorte  que  leur  i>ic(l 
touche  carrément  le  fond  du  composteur, 

7.  Avant  de  justifier  la  ligne,  on  en  enlève  la  dernière  lettre, 
afin  de  corriger  les  fautes  qui  pourraient  s'y  trouver;  après  quoi 
on  modifie  l'espacement  s'il  en  est  besoin,  et  Ton  remet  en  place 
la  lettre  justifiante. 

8.  On  ne  doit  jamais,  pour  justifier  définitivement  une  ligne, 
chercher  à  y  introduire  une  espace  d'un  point  sans  en  avoir  préa- 
lablement retiré  la  dernière  lettre;  sans  quoi  l'on  est  exposé  à 
briser  cette  espace  et  à  se  blesser  le  pouce. 

0.  Lorsque  le  caractère  est  neuf  ou  petit ,  la  ligne  présente 
s(»uvent  dans  son  ensemble  une  élasticité  susceptible  de  la  faire 
briser  en  la  justifiant  ;  il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  placer  en 
dessus  une  interligne  ou  un  filet,  avant  dy  introduire  la  lettre 
justitiante. 

10.  La  ligne  qui  contient  des  cadrais,  offrant  moins  d'élasticité 
que  les  autres,  demande  à  être  justifiée  un  peu  moins  ferme.  — 
Les  espaces  justifiantes  f[ui  eiitri'nt  dans  ces  lignes  doivent  <''ti(' 
placées  près  de  la  dernière  lettre,  et  jamais  entre  les  cadrats. 

i  I .  Les  interlignes  nécessaires  à  la  ((tmposition  se  placent  or- 
dinairement dans  le  cassetin  aux  tirets  ou  dans  celui  aux  //. 

12.  Si  la  largeur  de  la  justification  nécessite  l'emploi  de  deux 
interlignes  mises  bout  à  bout,  et  que  celles-ci  ne  soient  pas  de 
même  longueur.  c<-  qui  rst  |ireferablf.  il  convifiit  de  les  croiser 
à  e|ia(|Me  ligne. 
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13.  Si  la  composition  est  interlignée  double  et  que  les  deux  in- 
terlignes soient  d'inégale  épaisseur,  la  plus  mince  doit  se  placei- 
immédiatement  sur  la  ligne. 

14.  Lorsque  l'on  compose  sans  interlignes,  on  se  sert  d'un  filet 
légèrement  créné  des  deux  bouts,  que  l'on  place  successivement 
sur  chaque  ligne,  pour  en  composer  une  autre  par-dessus,  et  qui 
a  pour  but  de  faciliter  le  glissement  de  la  lettre  dans  le  compos- 
teur. Il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  placer  une  interligne  en 
tête  et  en  pied  de  chaque  paquet  ;  ce  qui  permet  de  les  lier  plus 
solidement,  et  en  rend  le  maniement  plus  facile. 

15.  Lorsque  des  interlignes  neuves  ont  une  certaine  courbure 
provenant  de  l'apprêt  défectueux  de  la  fonderie,  il  est  indispen- 
sable de  les  opposer  l'une  à  l'autre  en  composant,  afin  d'en  opé- 
rer le  redressement  au  serrage.  Il  doit  en  être  de  même  pour  les 
interlignes  dont  le  mauvais  serrage  d'une  forme  a  faussé  la  recti- 
tude. 

16.  Si,  par  le  fait  d'un  choc  quelconque,  l'épaissem"  d'une  in- 
terligne est  augmentée  à  l'un  de  ses  angles,  il  faut  avoir  le  soin 
de  la  passer  légèrement  sur  la  lime  avant  de  l'employer. 

17.  L'espacement  des  mots  doit  être,  autant  que  possible,  du 
tiers  du  cadratin  ;  mais  cette  indication  se  modifie  selon  que  la  né- 
cessité de  faire  entrer  ou  de  rejeter  une  partie  de  mot  dans  une 
ligne  se  fait  sentir,  et  selon  que  le  caractère  est  ou  compacte  ou 
poétique  :  le  premier  supporte  volontiers  un  espacement  plus  fort 
que  le  dernier. 

18.  On  met  une  espace  dun  [)oint  avant  la  virgule ,  le  point- 
virgule,  \c  point  d'exclamation  et  \g  point  d'interrogation,  si  la 
ligne  où  ils  se  trouvent  est  espacée  ordinairement  ;  mais  si  elle  est 
plus  serrée,  on  se  dispense  d'en  mettre  avant  la  virgule,  surtout 
lorsqu'elle  est  précédée  d'une  lettre  de  forme  ronde.  Le  contraire 
a  lieu,  c'est-à-dire  que  l'on  peut  augmenter  l'espace  d'un  demi- 
point  avant  ces  diverses  ponctuations,  et  surtout  avant  les  ixiints 
d'exclamation  et  d'interrogation,  si  la  ligne  est  es[)acé<'  plus  lar- 
geiiK'nf.  (Ml  III'  nirt  pas  (res|)a('<' avant  !<■  jxjuiI  i|iii  Irnniin'  une 
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phrase,  ni  avant  \g  point  abréviatif,  ni  avant  les  points  siispen- 
aij's.  (Juant  au  deux-points ,  il  prend,  avant  et  après,  la  niènie 
espace  que  les  mots  de  la  ligne  où  il  se  trouve. 

li).  Dans  l'espacement  ordinaire,  on  ne  sépare  pas  la  vir^^dc 
de  l'y,  du  v,  ni  de  Vij,  parce  que  ces  trois  lettres  portent  un  i>lanc 
suffisamment  fort  par  en  bas. 

!2().  On  ne  met  d'esjiace  ni  avant  ni  après  V apostrophe  i)lact''e 
piU'  élision  dans  le  langage  ordinaire.  11  en  est  de  même  quand, 
j)Our  reproduire  l'articulation  vicieuse  des  gens  de  la  campagne, 
on  élide  une  syllabe  dans  l'intérieur  d'un  mot  : 

c;'(e  ville...  —  Mani'/.elle...  —  M'ncr  la  broiu'tto... 

ou  (ju'on  lie  un  ou  plusieurs  monosyllabes  avec  la  première  syl- 
labe du  mot  suivant,  pour  prononcer  le  tout  d'une  seule  émission 
de  voix  : 

J'sonniK's...  —  IN'jasez  pas...  —  J'v'i'promets... 

Mais  si  l'apostrophe  se  trouve  à  la  fin  dun  mot  de  plusieurs  syl- 
labes, on  sépare  ce  mot  du  suivant  par  une  espace  : 

ÎSot'  l'ciiiint'...  —  Coin'  (,a...  —  A  vol'  aise... 

-21.  Lors((ue  le ./"  minuscule  (romain  ou  italique)  est  créné  en 
tète,  et  (ju'il  est  suivi  d'un  /  circonflexe,  on  jette  une  espace  dun 
point  entre  ces  deux  lettres. 

22.  La  parenthèse  et  le  crochet  prennent,  extérieurement,  la 
même  espace  que  les  mots;  mais,  intérieurement,  ils  prennent 
une  espace  de  moindre  force,  parce  qu'ils  jouent  en  sens  inverse 
le  rôle  de  la  virgule.  —  La  parenthèse  du  renvoi  de  note  ne  reçoit 
aucune  espace  intérieurement. 

2.i.  Le  tiret  prend  la  même  es]»ace  que  les  mots,  mais  on  ju'iil, 
au  besoin,  la  diminuer  sensiblement. 

21.  hi^s  paragraphe,  verset,  répons,  croix,  pied-de-mouche, 
prennent  l'espacement  des  mots. 

2^).  L'astéris(fue  et  les  chiffres  supérieurs  figurant  comme  ren- 
vois de  notes  sans  parentiièses.  prriinciit  moitié  moins  (IrsiKict" 
a\ant  (inaprès. 
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26.  On  ne  met  pas  d'espace  entre  les  doubles  lettres  al)ré\ia- 
tives  majuscules  : 

LL.  INDI.  II...  —  LL.  AA.  SS... 

27.  On  doit  éviter  avec  soin,  en  composant,  de  faire  ce  quon 
appelle  des  lézardes,  raies  blanches  sinueuses,  occasionnées  par 
les  espaces  de  mots  qui,  dans  plusieurs  lignes  successives,  se  ter- 
minent presque  les  uns  sur  les  autres  : 

d'autres  changements  qui  ont  et  auront  lieu  en  Allemagne, 
produira  un  résultat  entièrement  dillerent  de  celui  que  l'on 
pourrait  imaginer.  Je  ne  nie  pas,  cependant,  qu'il  ne  faille 
s'attendre  à  une  grande  secousse;  et  en  rélléchissant ,  par 
exemple,  à  ce  que  j'ai  entendu  dire  à  Florence ,  au  cardinal 
Maur>,  qui  joue,  dès  à  présent,  un  rôle  dans  cette  nouvelle 
Église,  je  pense  qu'il  sera  question  du  mariage  des  prêtres. 

OU  bien  des  rues,  raies  blanches  presque  droites,  dues  à  la  ren- 
contre de  plusieurs  mots  de  même  largeur  les  uns  au-dessus  ries 
autres  : 

s'empêcher  d'admirer  lart  infini  avec  lequel  ils  ont  su 

donner  à  ce  brigandage  le  ton  de  la  nécessité  et  de  la  di- 
gnité. A  cette  exclamation  du  grand  homme  :  ■-<■  Dieu  sait  ce 
qu'il  en  a  coûté  à  mon  cœur!  »  je  ne  saurais  exprimer  c^ 
que  le  mien  a  ressenti.  Je  n'avais  jamais  rien  lu  d'égal.  La 
précaution  de  faire  parler  son  lieau-fils  dans  le  sens  du  di- 
vorce, et  de  lui  faire  prêter,  le  même  jour,  le  serment  de 
sénateur... 

Il  est  souvent  très-facile  de  remédier  à  ce  défaut  en  remaniant 
quelques  lignes.  Si,  par  exemple,  dans  le  dernier  cas  ci-dessus, 
on  remanie  les  cinq  avant-dernières  lignes  en  faisant  sauter  ce  de 
la  troisième  ligne,  le  défaut  signalé  disparaîtra  : 

s'empêcher  d'admirer  lart  infini  a\ec  lequel  ils  ont  su 

donner  à  c<^  brigandage  le  ton  de  la  nécessite  et  de  la  di- 
gnité. A  cette  exclamation  du  grand  honnne  :  «  Dieu  sait 
ce  qu'il  en  a  coûté  à  mon  cœur!  »  je  ne  saurais  exprimer 
ce  que  le  mien  a  ressenti.  Je  n'avais  jamais  rien  lu  d'égal. 
La  précaution  de  faire  jjarler  son  beau-fils  dans  le  sens  du 
divorce,  et  de  lui  faire  prêter,  le  même  jour,  le  serment  de 
sénateur.  . 
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(In  ohliciulrait  souvent  le  même  résultat  pour  le  premier  eas, 
en  moditiant  seulement,  comme  ici,  l'ensemble  de  l'espacement  : 

d'autres  chaiificmciils  (jiii  (int  et  auront  lieu  en  Allemagne, 
produira  un  résultat  entièrement  ditïerent  de  cflui  tiiie  l'on 
pourrait  imaginer.  Je  ne  nie  pas,  eependant ,  qu'il  ne  taille 
s'attendre  à  une  grande  secousse;  et  en  réilécliissant ,  i)ar 
exemple,  à  ca  <pie  j'ai  entendu  dire  à  Florence,  au  cardinal 
Maury,  qui  joue,  dès  à  présent,  un  rôle  dans  (^'tte  nouvelle 
Kglise,  je  pt^nse  (|u'il  sera  (piestion  du  mariage  des  prêtres. 

28.  La  division  des  mots  à  la  lin  des  lignes  se  fait  entre  cha- 
que syllabe  de  notre  épellation  (I)  : 

Ab-sti-nence...  —  Con-science...  —  Con-\en-tion-nel...  —  De-sa|>-i>rou-ver... 
—  Ut^sho-no-rer. . .  —  Ob-sta-cle...  —  Su-blin-gual...  —  Su-bor-ner...  —  Sub- 
sti-tu-tion...  —  Tran-sal-pin...  —  Té-les-coi)e... 

■iV).  (.)n  ne  sépare  deux  voyelles  que  dans  les  mots  composés  : 

lAtra-ordinaire...  —  Anti^occupation...  —  Octa-ëtéride. . . 

on  ne  divisera  donc  pas  ainsi  : 

I^ou-ablement...  —  Lou-ange...  —  Monsi-eur...  —  Ponctii-ation... 

.'}().  On  ne  peut  pas  non  plus  séparer  les  mots  après  un  x  ou 
un  y,  lorsque  ces  lettres  sont  suivies  d'une  voyelle  :  on  ne  divi- 
sera donc  pas  : 

l'A-acttMuent...  —  FA-emple...  —  Moy-ennant  ou  mo-yennaut... 

mais  iorscjuc,  après  ces  lettres,  il  se  trouve  une  consonne,  on 
peut  re|)orter  à  l'autre  ligne  la  syllabe  qui  les  suit  : 

Kx-pédition...  —  Ex-trémité...  —  Hy-i)ocrite...  —  Sy-node... 


(1)  Nous  disons  rfe  notre  épellation ,  parce  (pie,  aitrès  avoir  mûrement  |)es»^ 
les  raisons  (pie  donne  en  sa  faveur  le  Atanuel  de  M.  Frey,  nous  pensons  avec  lui 
ipi'elle  doit  avoir  la  préférence  sur  la  divisi(jn  exclusivement  étymologique,  ipi'on 
ne  peut  suivre,  dans  un  trts-grand  nombre  de  cas,  siins  nuire  d'une  manière  sen- 
sible à  c^'tte  épellation. 
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En  conséquence  du  principe  ci-dessus^  on  ne  peut  diviser  les 
mots  suivants  : 

sixième...  —  Soixante...  —  Croyance...  —  Frayeur...  —  Joyau...  etc. 

31.  La  division  des  mots  ayant  pour  but  unique  de  faciliter  la 
régularité  de  l'espacement,  elle  doit,  dans  le  plus  grand  nombre 
de  cas,  être  subordonnée  à  ce  principe  :  il  faudra  donc,  si  l'on 
tient  à  faire  une  bonne  composition,  et  à  suivre  en  cela  l'exemple 
donné  par  le  célèbre  M.  Pierre  Didot,  s'écarter  de  la  règle  peu 
fondée  qui  exclut  les  divisions  d'une  syllabe  de  deux  lettres  à  la 
fin  des  lignes,  et  celles  des  syllabes  muettes  de  trois  et  même  de 
quatre  lettres  reportées  au  commencement  de  la  ligne,  toutes  les 
fois  que  l'espacement  aurait  à  en  souffrir  (1).  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  des  divisions  d'une  seule  lettre  laissée  à  la  fin  d'une  ligne, 
ni  de  celles  de  deux  lettres,  muettes  ou  non,  reportées  au  com- 
mencement; elles  peuvent,  le  plus  souvent,  être  évitées  sans  in- 
convénient, puisque,  dans  le  premier  cas,  il  suffit  de  jeter  des 
espaces  pour  la  valeur  d'une  lettre  et  de  la  division,  et,  dans  le 
second,  d'en  retrancher  pour  la  valeur  d'une  seule  lettre,  la  di- 
vision tenant  à  peu  près  la  place  de  la  seconde.  Ces  divisions  ne 
peuvent  être  tolérées  que  dans  des  justifications  où  il  n'entre  que 
très-peu  de  mots,  comme,  par  exemple,  dans  les  petits  formats 
à  deux  colonnes,  les  additions  marginales,  les  têtes  de  colonnes 
dans  les  tableaux,  etc. 

32.  On  ne  peut  diviser  après  Y  apostrophe,  même  dans  les  mots 
composés,  quand  la  lettre  élidée  de  ces  derniers  est  suivie  d'une 
voyelle  : 

Qu'  I  elles...  —  Qu'  |  environ...  —  S'enfr'  |  aider...  —  S'entr'  |  aiin<^r... 


(1)  Nous  ajouterons  même,  malgré  ce  ciue  nous  avons  dit  précédemment  en 
faveur  de  la  division  selon  l'épeilation,  qu'on  ne  doit  pas  s'y  astreindre  trop  ri- 
goureusement lorsqu'il  s'agit  de  certains  mots,  comme  abstention ,  conscience , 
déshonneur,  institution ,  etc.;  c'est-à-dire  (pie,  le  lecteur  ne  s'arrétant  jamais 
à  ces  sortes  de  coupures,  nous  donnons  le  conseil,  pour  le  cas  dont  il  s'agit,  de 
diviser  tantôt  avant  et  lantù!  après  Vs ,  selon  <|uc  la  régularité  de  l'espacement 
l'exigera. 
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Mais  un  peut  !••  liiiic,  si  l'aposli^tphc  dd  mol  coiiipoM!  est  siiixii- 
d'une  consonne  : 

«irand'  |  mcic...  —  (iraïul'  |  messe...  —  (irand'  |  me...  —  (.rainl'  |  laiilf... 

.{.{.  Les  verbes  conjugués  interrogativement  doivenl  se  diviser 
avant  le  f  euphonique  : 

\ime-  I  t-il:'...  —  Ira-  |  t-elle:'...  —  Viendra-  |  t-on:'... 

(In  doit  avoir  soin,  loi'S(|tie  ces  mots  ne  sont  pas  divisés  d'mie 
ligne  à  l'autre,  d'employer  des  traits  d'union  de  même  force  des 
deux  côtés  de  la  lettre  euphonique. 

34.  On  doit  éviter  de  diviser  le  dernier  mot  d'un  alinéa  lorsque 
ce  mot  est  court,  et  surtout  avant  une  syllabe  muette. 

'i^i.  Le  mot  qui,  bien  qu'en  abrégé,  conserve  encore  plusieurs 
syllabes,  ne  peut  se  diviser  (jue  dans  de  très-petites  justifications. 

.{(i.  Le  nombre  des  divisions  successives  doit  être  limité  autant 
que  possible,  surtout  lorsque  la  justification  est  large  et  le  carac- 
tère de  moyenne  force  :  l'espacement  de  queUpies  lignes  légère- 
ment modifié  en  plus  ou  en  moins,  permet  souvent,  dans  ce  cas, 
d'en  faire  disparaître  une  bonne  partie. 

'M.  On  doit  se  dispenser  d'employer  des  divisions  très-fortes  à 
la  fin  des  lignes,  afin  de  ne  pas  trop  diminuer  leur  (|ua(lrafiu'e. 

."}{.  (In  ne  peut  couper  d  luu'  ligne  à  l'autre  les  abréviations  de 
eett(!  nature  : 

s.  I  M.  (Sa  Majesté)...  —  V.  |  .\.  |  I.  —  (Votre  .\ltesse  Impériale)...  — 
N.  I  o.  (nord-ouest)...  —  S.  |  S.  1  K.  —  (snd-snd-cst)... 

iJH.  Le  mot  monsieur  exprimé  en  abrégé,  ainsi  que  les  initiales 
des  prénoms,  ne  se  sépare  pas  du  nom  propre  : 

M'  I  A.  I  Vanmicci...  —  B.  |  Pascal...  —  J.  |  B.  |  Bossiict...  . 

11  en  est  de  même  des  noms  propres  qui  sont  suivis  d'adjectifs 
niiuK'i'aux  : 

miiri  I  IV.  i.oiiis  I  XIV...  —  Napoléon  |  I".  . 
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40.  Les  mots  primo ,  article,  numéro,  paragraphe,  etc.,  en 
al)ré{<é,  ne  peuvent  rester  isolés  à  la  fin  de  la  ligne  ;  on  ne  coupera 
donc  pas  ainsi  : 

...  1°  I  un  magnifique  camélia...  —  L'art.  |  1 ...  —  Le  n"  |  25...  —  Le  §  ( 
55  traite... 

k\.  Les  expressions /r.  (fi^ancs),  c.  (centimes),  m.  (mètres), 
et  autres  analogues,  précédées  d'un  nombre,  ne  peuvent ,  non 
plus  que  les  fractions,  être  séparées  de  ce  nombre  : 

7,055  I  fr.  25  |  c...  —  1,025  |  m....  —  128  |  ^  kilomètres.... 

42.  Autant  que  possible,  on  ne  coupera  pas  entre  le  quantième 
et  le  mois,  ni  entre  celui-ci  et  le  millésime  : 

Le  17  I  septembre  1798...  —  Le  20  octobre  |  1802... 

non  plus  qu'entre  deux  monosyllabes  réunis  par  élision  : 

c'est  que  j'  |  ne  badine  pas...  —  J'entends  qu'  |  ça  commence... 

43.  L'abréviation  etc.,  de  même  que  le  renvoi  de  note  (lorsque 
celui-ci  dépend  du  mot  qui  le  précède),  ne  peut  jamais  figiu'er 
au  commencement  d'une  ligne, 

44.  Lorsqu'un  nombre  exprimé  en  chiffres  est  trop  long  pour 
entrer  en  entier  dans  une  ligne,  et  qu'il  ne  peut  être  reporté  à  la 
ligne  suivante  sans  nuire  sensiblement  à  l'espacement,  on  peut 
mettre  une  partie  de  ce  nombre  en  toutes  lettres,  et  la  faire  passer 
à  l'autre  ligne  : 

125  I  millions...  —  755  |  mille  fr....  —  5  millions  |  117  mille  fr.... 

45.  Le  mot  monsieur  ne  doit  jamais  s'abréger  lorsqu'il  est  mis 
en  apostrophe  : 

Je  vous  dis,  Monsieur,  qu'il  en  est  ainsi...  —  Vous  ferez  cola,  Monsieur... 

s'il  est  immédiatement  suivi  d'un  qualificatif  sans  énonciation  du 
nom  propre  : 

On  attend  monsieur  le  ministre  de  l'intérieur...  —  J'ai  entendu  nionsiein-  le 
prrsident...  —  Je  viens  de  iiarler  à  miiusicnr  votre  père. 


M'y  CHAPITRE    II.     l' ViUdlt  M'Ili:    I. 

OU  s'il  est  ;iC('onipiii;iu''  du  mot  ///(idattir,  {|ui  s'cxpriiiic  Didiiiairo- 
uiont  on  toutes  lettres  : 

Monsieur  et  ina<iaiii<'  LaniluTl  sont  anixcs  du  Ha\n'... 

40.  Les  mots  tome,  livre,  ehapitre,  paragraphe,  numéro, 
page,  figure,  dans  It;  courant  d'un  texte,  ne  doivent  s'abréger 
que  dans  le  cas  où  ils  sont  placés  entre  parenthèses,  sous  foinie 
(le  renvoi  ;  autrement  ils  se  mettent  au  long  : 

On  voit,  d'apivs  la  description  (|iie  nous  en  avons  donnée  (iiv.  ii,  eliap.  n, 
(ig.  8),  que  cette  inacliine...  —  l.a  figure  (pie  l'on  a  vue  au  livre  précédent... 

Al.  Les  mots  sainf,  sainte,  placés  devant  un  nom  propre,  qui 
se  mettent  ordinairement  au  long  et  sans  niajuscvde,  s'abrègent 
cependant  quelquefois  dans  certains  ouvrages  de  religion  où  ils 
sont  fréquemment  répétés,  ainsi  que  dans  les  almanaclis;  dans 
ce  cas  ils  prennent  une  majusc^uU;,  et  doivent  être  imiformes  dans 
tout  le  cours  de  l'ouvrage  : 

s.  Pierre  est  le  dieldes  apôtres...  —  Ste  filisabeth  de  Hongrie  a  |)ousse  très- 
loin  l'abnégation  d'elle-même... 

Mais  ils  ne  peuvent  s'abréger  lorsqu'ils  sont  partie  constitutive 
(l'un  nom  propre  ou  de  lieu  ;  ils  s(^  lient  alors  au  mot  suivant  par 
le  trait  d'union,  et  ont  toujours  la  majuscule  : 

M.  de  Saint-Aubin...  —  L'église  Sainte-(;ene\ iève ,  à  Paris...  —  l.a  clia|M'lle 
de  Saint-Cloud...  —  Saint-Germain  des  Prés... 

48.  Lorsqu'un  nom  propre  est  exprimé  par  une  seule  initiale 
et  des  astérisques  ou  des  points,  ceux-ci  doivent  toucher  immé- 
diatement l'initiale  : 

Le  général  .M**'  —  M.  \*'*  —  Le  duc  de  N —  M.  R 

mais  si  l'initiale  n'est  pas  exprimée,  ils  doivent  ètiv  isoh's  du  niol 
précédent  pai-  une  espace  : 

V.  ***  est  aile  a  Houlleui ...  —  M i-sl  iDainlruanl  à  l'oin|Miune... 
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49.  Le  même  mot  ne  doit  pas  s'abréger  de  diverses  manières 
dans  un  ouvrage ,  comme  par  exemple  : 

t.,  toin.  (tome)...  —  1.,  liv.  (liMe)...  —  c,  ch.,  chap.  (chapitre)...  —  p.,  pag. 
(page)...  —  1.  c,  loc.  cit.  (lococitato)...  — Hist.  ec,  ecc,  eccl.,  ecclés.,  ecclé- 
siast.  (Histoire  ecclésiastique)... 

On  peut  cependant^  à  la  rigueur,  faire  exception  à  cette  règle, 
c'est-à-dire  mettre  accidentellement  une  plus  grande  ou  une  plus 
petite  partie  du  mot  abrégé ,  s'il  s'agit  d'éviter  une  ligne  trop  ser- 
rée ou  trop  large,  ou  de  faire  une  ligne  de  plus  ou  de  moins  à  la 
mise  en  pages. 

50.  Lorsque,  dans  une  source,  le  nom  de  l'auteur  et  le  titre 
de  son  ouvrage  sont  exprimés  en  latin,  les  diverses  indications 
abrégées  qui  s'y  rattachent  doivent  être  uniformes,  et  non  tantôt 
en  latin,  tantôt  en  français,  comme  on  le  voit  quelquefois  dans 
la  même  page  : 

(1)  s.  LiGuoRi,  de  Synodo,  iib.  vu,  cap.  30.  —  (2)  S.  Thomas,  de  Libcro 
nrbilrio,  liv.  m,  chap.  19. 

51.  Lorsque,  dans  certains  ouvrages  à  citations  nombreuses 
formant  notes,  les  noms  des  auteurs  sont  souvent  répétés,  on 
peut,  s'il  est  besoin  de  les  mettre  en  abrégé  et  qu'ils  commencent 
par  la  même  syllabe,  ajouter,  après  l'initiale,  la  première  lettre 
de  chacune  des  syllabes  suivantes  ;  de  cette  manière  : 

Mtq.  (Montesquieu)...  —  Mtg.  (Montaigne)...  —  Mtlb.  (Montalenibert).. 

52.  Le  point  d'interrogation  se  met  avant  les  points  suspensifs 
quand  la  phrase  à  laquelle  il  se  rapporte  est  complète  : 

Sa  voi\,  SCS  y(Mi\,  son  iront,  <lé\oilent  sa  fureur; 
Qui  va-t-il  immoler?...  Jour  de  crime  et  d'IioiTeur! 

Il  se  met  après  lorsque  la  phrase  interrogative  est  suspi  luluc  daii> 
son  énonciation  : 

Kst-il  vrai  que  d'iui  (ils  l'auda»  e  criminelle 
Arme  contre  son  père  une  troupe  rebelle? 
Qne  vous-même  d'un  traître  ..? 


:^.S  (.IIAlMTHi:    II,    PARAGRAPIII.    i. 

Il  (Il  c^t  de  iiiriiu'  du  point  (rexclainatioii  : 

Oui,  mis  vii-nv  désormais  sont  conl'ormes  aux  tiens, 
Viens,  Inès!...  De  ses  jours  je  npoiuls  sur  les  miens. 

...  S'il  était  \rai  (pic  Blanche  en  sa  tuniir 
Osât...: 

oj.  La  ponctuation  se  place  après  la  pareiitlicse  toutes  les  fois 
que  la  phrase  intercalée  modifie  celle  qui  la  précède,  lors  nièiue 
que  cette  interciilation  est  terminée  par  un  point  d'interrogation 
ou  d'exrlamatioii  : 

.le  porte  l'as  de  trèlle  (admire  mon  malheur!  ) , 
L'as,  le  roi,  le  valet,  le  huit  et  dix  de  cœur. 

mais  elle  se  place  avant  la  première  parenthèse  lorscpie  liiiterca- 
lation  suit  une  phrase  entièrement  terminée,  et  ne  lij^ure  là  f|iie 
comme  indication  de  source,  jeu  de  scène,  etc.  : 

...  c'était  une  conséquence  du  principe  que  le  ^aineu  dans  le  duel  était  répute 
le  coupable.  [Mœurs  des  Français.) 

...  Nous  fîmes  comme  nos  pères,  nous  emhrassàmes  la  liberté.  (Vit  mouvt'- 
iiient  d'approbation.) 

54.  Les  signes  §,  v,  k,  se  mettent  toujours  sans  point.  11  en 
est  de  même  des  lettres  majuscules  entre  parenthèses ,  qui  figu- 
rent comme  renvois  de  notes  ou  de  pièces  justificatives,  ou  qui 
sont  placées  en  lignes  perdues  dans  les  dictionnaires,  catalogues, 
tables  alphabétiques,  etc. 

55.  On  ne  doit  pas  employer  indistinctement  la  virgule  ou  le 
trait  d'union  entre  les  chiffres  de  renvoi  à  certaines  pages  d'un 
ouvrage  ou  entre  les  millésimes  :  la  virgule. 

Voyez  paires  55,  ha...  —  .\nnées  1798,  182«... 

fxpiiiiie  (iiie  ("est  a  la  |)age  '25  et  <i  la  [>agc  '>5.  a  I  année  ITilS  et 
n  l'aimée  I82K  (piH  faut  l'ecoiirii';  tandis  (|iic  le  tniil  (Innidn, 

Voyez  paf^es  l.=>';.-t7:)...  —  VniK-es  18Î.V  18,37... 

sigililic  (|iic  (  est  (/ejmis  la  page  \:)îl  /ii.si/)/  n  \:\  page  I7.'>.  flrpuis 
raiiiiée  \>>i.>  jiisr/ii  à  rannec  IS.'i"  <|iril  tant  rccoiiiir. 
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Mais  le  trait  d'union,  dans  ce  cas,  ne  s'emploie  que  lorsqu'il 
y  a  un  intervalle  (juelconque  entre  les  deux  nombres  exprimés; 
autrement  on  fait  usage  de  la  virgule  ou  de  la  conjonction  : 

Voyez  pages  1,  2...  —  Années  IHI'  et  1828... 

o6.  Dans  les  passages  guillemetés  au  long,  on  doit  mettre  la 
même  espace  (de  deux  à  quatre  points,  selon  le  caractère  et  le 
format)  à  chaque  guillemet  du  commencement  des  lignes,  que 
celles-ci  soient  larges  ou  serrées.  Ceux  qui  sont  dans  l'intérieur 
prennent  l'espacement  de  la  ligne  où  ils  se  trouvent. 

57.  Il  est  d'usage,  malgré  les  raisons  plausibles  données  par 
M.  Frey  (page  40  de  son  Manuel),  de  tourner  à  droite  les  pointes 
des  guillemets  ouverts  et  continus;  ainsi,  dans  les  passages  guil- 
lemetés au  long,  chaque  ligne  prend  le  guillemet  ouvert  (  «  ),  et 
celui  qui  termine  le  passage  guillemeté  a  seul  les  pointes  tour- 
nées à  gauche  (  »  ). 

58.  Bien  qu'une  citation  ne  soit  pas  guillemetée  au  long,  il 
faut,  lorsqu'elle  comporte  plusieurs  alinéa,  répéter  le  guillemet 
ouvert  à  chacun  d'eux;  mais  on  ne  le  ferme  qu'à  la  fin  du  dernier. 

59.  Lorsque,  dans  des  passages  guillemetés,  il  y  a  des  alinéa 
en  tête  desquels  se  trouvent  des  interlocuteurs  ou  des  tirets  les 
représentant,  des  points  suspensifs  ou  des  numéros  d'articles,  le 
guillemet  se  place  toujours  le  premier  : 

"  Le  Pkksiuent.  L'accusé  RaoïiK...         •  —  J'aime  la  litHMte  <nii  ne  porlc  .. 
"  ...  L'amour  de  la  justice...        "  Art.  1''.  Les  iiommes  .sont  égauv  devant... 

GO.  Le  guillemet  fermé  se  met  après  la  ponctuation,  mais  il 
doit  précéder  la  source  : 

"  Si  je  le  sais,  (|ue  les  dieux  me  tassent  périr  plus  cruellement  <\iw  je  ne  nie 
"  .sens  périr  tous  les  jours  (I).  »  (Tvciti:,  Annales,  li\ .  \i.  n"  fi.) 

(il.  Lorsque  la  nature  de  l'ouvrage  comixu'te  des  citations  et 
(les  citations  de  citations,  on  met  le  guillemet  seulement  au  dé- 
but et  à  la  fin  des  citations  simples,  et  Ion  guillemettc  au  long 
les  citations  de  citai  ions  : 


40 


(.nvpiTiuù  11,  r\UA(iUviMii:  i, 


"  ...  Ce  liions fiiifiit  (le  Laioinij^iiière ,  d'a'-itant  plus  leinaniualile  clans  se> 
émis,  que  la  clarté  (lui  les  distingue  est  ordinairement  evenipte  de  elialeur,  lui 
vient  à  l'oceasion  de  Deseartes  :  "  Qu'on  me  |ieriiiette,  dit-il,  une  réilevion  (jue 
<i  je  n'apjjliiiue  pas  à  Deseartes.  Oublions  ini  instant  ce  grand  homme,  dont  on 
"  iKï  samait  parler  a\ee  trop  de  \éneration.  »  C'est  à  se.s  prétendus  imitateurs 
ipril  s'adresse;  et  on  ne  samait  en  eU'et  s'élever  assez...  » 

i'rl.  Lorsque,  dans  le  (•()ri>s  de  passages  guillemetés  au  long, 
il  se  trouve  quelque  membre  de  phrase  explicative  ou  des  tirets 
indiquant  simplement  le  changement  d'interlocuteiu-,  il  ne  faut 
mettre  de  guillemet  ni  avant  ni  a[)rès  : 

„  —  Comment,  demanda  ihonuc/e  Massarero,  \ous  êtes  donc  Itieii  sur 
«  tpie  le  Damné  est  au  nombre  des  morts i"  —  oii  \oulez-vous  qu'il  soit,  capi- 
«  laine?  repartit  lago;  ce  n'e.st  pas...  >• 

mais  si  le  tiret  indique  la  séparation  de  plusieurs  passages  cités, 
le  guillemet  se  ferme  et  se  rouvre  avant  et  après  chaque  tiret  : 

«...  On  peut  bien  en  juger  par  les  traits  de  bon  sens  qu'on  lançait  contre  les 
"  sophistes  leurs  prédécesseurs  :  i.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu'elle  n'est  point 
«  la  sagesse,  disait  Hortensius  en  parlant  de  cette  plnloso|)hie...  "  —  «  Il  n'y  a 
«  pas  mille  ans  (juc  l'on  connaît  les  éléments  de  la  sagesse,  disait  pareillement 
"  Sénèque;  le  genre  humain  a  donc  été...  >>  —  ■<  Depuis,  dit  encore  Perse...  •■ 

t)3.  Si  le  passage  cité  connnence  par  luie  voyelle  et  est  amené 
par  un  mot  dont  la  dernière  lettre  s'élide,  il  conviendrait,  nialgré 
l'usage  revu,  de  placer  le  guillemet  entre  ces  deux  mots  et  sans 
espace  : 


Kénelon  a  dit,  dans  une  de  ses  belle>  pages,  (pi'.iil  vaut  mieux., 
a  décrété  (pi'.<attendu  rmgencc... 


La  cour 


(>i.  Les  guillemets  employés  pour  sinniler  le  signe  nullilé  (  "  ). 
dans  les  opérations  à  chitïres,  doivent  avitir  les  pointes  tournées 
à  gauche  (»  ). 


05.  Les  renvois  de  notes  les  plus  usités  sont  les  suivants  : 

'     (i)      '      n 

Le  premier  de  ces  signes,  c'est-à-dire  le  chilVrc  ordinaire  entre 
parenthèses,  est  le  j)lus  conveiialde  dans  la  j»rose,  parce  que  son 
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apparence  permet  au  lecteur  de  retrouver  facilement  l'endroit  du 
texte  qu'il  a  momentanément  quitté  pour  lire  la  note,  et  qu'il 
offre  sur  l'astérisque  l'avantage  de  la  clarté,  par  la  nécessité  où 
l'on  se  trouve  de  doubler,  tripler,  etc. ,  celui-ci  lorsque  les  notes 
sont  nombreuses.  Mais,  dans  les  vers,  le  chiffre  supérieur  nu  peut 
souvent  être  employé  avec  avantage,  poiu*  ne  pas  sortir  de  justi- 
fication. Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  pas,  comme  nous  en  avons 
vu  le  triste  exemple,  mettre  le  renvoi  du  texte  par  le  chiffre  su- 
périeur nu,  c'est-à-dire  de  la  manière  la  moins  visible,  et  celui 
de  la  note,  sur  lequel  l'œil  peut  bien  moins  aisément  s'égarer  qui? 
sur  celui  du  texte,  avec  le  chiffre  ordinaire  entre  parenthèses, 
c'est-à-dire  de  la  façon  la  plus  apparente. 

66.  Le  renvoi  des  notes  de  notes,  qui  doit,  naturellement,  être 
moins  fort  que  celui  des  notes,  s'indique,  pour  l'ordinaire,  par 
un  astérisque. 

67.  Lorsque  les  notes  sont  reportées  à  la  fin  d'un  livre,  d'un 
chapitre,  ou  d'un  volume,  le  renvoi  s'indique  par  une  lettre  ma- 
juscule romaine  entre  parenthèses  (A);  mais  si  les  notes  sont 
maintenues  au  bas  des  pages,  ce  signe  de  renvoi  reste  affecté  aux 
pièces  justificatives. 

68.  Si  le  renvoi  de  note  exprimé  avec  parenthèses  appartient 
au  dernier  mot  d'une  phrase  également  entre  parenthèses,  on  le 
met  après  celle-ci  : 

...  (et  notainnieiit  dans  Sônè(iiie)  (1). 

61>.  Lorsqu'un  vers  conuncnce  on  forme  une  note,  et  qu'il  ne 
remplit  pas  entièrement  la  justification,  le  renvoi  se  met  immé- 
diatement après  le  cadratin,  puis  le  blanc  qui  complète  le  ren- 
foncement du  vers  : 

(1)  c'était  un  de  ces  jours  (jne  jamais  on  n'oul)lie, 

Jour  de  bonheur  su prônie,  liélas!  sans  lendemain... 

70.  Dans  quelques  cas  très-rares,  le  renvoi  de  note  se  |)lace  au 
(hîbut  d'un  alinéa;  c'est  lorsque  l'explicalion  donnée  par  la  noie 
doit  préalablement  être  connue  du  lecleur. 


i2  CHAP1TRI-:    II,    IVVUACHVIMII.    I. 

71.  Le  sonmiaiiv  qui  lu-  lail  (1111111  Ixmt  de  li^uc  se  inci  au 
milieu  de  la  justification  : 

l)f  la  \anil('  eu  ficiu-ral. 

S'il  t'ait  une  ligne  entièrement  pleine,  il  convient,  s'il  est  pos- 
sible, d'en  diminuer  les  espaces,  afin  de  le  rentrer  un  peu  de 
clia({U(!  côté;  ou,  si  l'espacement  s'y  oppose,  on  en  détache  un 
ou  (l(!ux  mots,  selon  le  sens,  pour  en  faire  une  seconde  ligne  : 

1)0  la  dissolution  générale  des  gens  du  monde,  à  dater  de  la  cour  de  François  1''. 

De  la  dissolution  générale  des  gens  du  nicmde,  à  dater  de  la  cour 
de  François  1" . 

On  agit  de  même  pour  éviter  de  laisser  un  article  ou  une  con- 
jonction à  la  fin  de  la  première  ligne. 

Lors(|u'il  fait  deux  lignes,  la  première  doit  être  pleine  et  la  se- 
cond*' au  milieu  : 

Caractères  de  ce  ([u'on  pourrait  appeler  les  um-urs  politiques  avant  la  révolution, 
on  plus  proprement  les  ino'urs  de  la  vie  publique. 

Cependant,  si  l'on  était  obligé  de  diviser  un  mot  poiu-  que  la  pre- 
mière ligue  fiit  pleine,  il  vaudrait  mieux  la  rentrer  de  un  ou  de 
deux  cadratins  de  cluKiue  côté,  et  reporter  le  mot  à  la  seconde 
ligne,  pourvu  toutefois  que  celle-ci  reste  inférieure  à  la  première 
en  étendue  : 

Complément  de  l'organisation  de  la  cour  par  les  usages  ri  les  mirurs  (pii  s  >  cta- 

hlissent. 

(  (iitipleintut  de  l'organisation  de  la  cour  par  les  usiiges  et  les  mieurs 
(]ui  s'y  établis.sent. 

Si  le  sommaire  est  de  plus  de  deux  lignes,  la  troisième  et  les 
suivantes  se  renfoncent  d'un  cadratiu;  et,  dans  ce  cas,  l'usage 
admet  la  division,  l'article  ou  la  ((tnionction  à  la  fin  des  lignes  : 

I  vlfusions  (lu  >\s|(iiie  de  cour  de  François  !■  '  npérees  suus  ses  successeurs,  sa- 
voir :  iiiiilli|)lici(c  des  litres;  privilèges  d'otcuper  les  hautes  magistratures  et 
les  (irades  .illribues  i\  hi  noblesse 
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l'2.  Lorsqu'un  sommaire  est  divisé  en  plusieurs  parties  formant 
elles-mêmes  autant  de  sommaires,  les  preiîiières  lignes  de  cha- 
cune de  ces  parties  ne  se  renfoncent  pas  : 

Routes  pour  se  rendre  à  la  Havane,  dans  la  saison  des  vents  :  Première  route,  en 

venant  du  N.  prendre  le  canal  de  Mona. 
Deuxième  route,  en  traversant  le  gi'and  banc  de  Bahama. 
Troisième  route,  en  venant  passer  au  nord  de  Porto-Rico,  de  Saint-Domingue,  et 

dans  le  vieux  canal  de  Bahama. 

73.  SMl  se  rencontre  un  alinéa  dans  un  sommaire,  la  première 
ligne  de  cet  alinéa  se  renfonce  de  deux  cadratins,  et  les  suivantes 
d'un  seul  : 

Routes  des  petits  navires  en  traversant  le  grand  hanc  de  Bahama  :  Première  route 
en  traversant  ce  banc  du  N.  E.  au  S.  E.  : 
1"  Sortie  du  banc  au  S.  des  Riding-Rocks  ; 

'!"  Au  S.  des  caves  d'Orange,  en  prenant  le  passage  de  Crooked  ou  tout  autre 
passage  des  débouqueinents. 
Deuxième  route  en  venant  de  l'E.  et  passant  au  N.  des  îles  Vierges. 

74.  Les  tables,  catalogues,  dictionnaires,  etc.,  se  composent 
ordinairement  en  sommaires;  mais,  dans  ce  cas,  lorsqu'un  article 
ne  fait  que  deux  lignes,  la  seconde,  bien  que  courte,  ne  se  ren- 
fonce que  d'un  cadratin  : 

Croix,  s.  t.,  instrument  de  supplice  des  anciens;  religion  chrétienne;  aflliction; 
figure  de  la  croix  de  Jésus. 

75.  On  met  une  majuscule  au  début  de  chaque  alinéa;  après 
le  point;  après  le  deux-points  qui  précède  une  citation;  aux  noms 
propres  d'hommes,  de  lieux  ou  de  nations;  et  au  comnieiiccmenl 
de  chaque  vers. 

La  majuscule  se  met  aussi,  dans  ccrlaines  citations,  après  un*' 
simple  virgule  tenant  lieu  du  deux-points  : 

Le  peuple  criait  de  toutes  parts,  les  uns,  lire  te  roi  !  les  autres  (  e(  c Vtail  le 
plus  grand  nombre),  Vive  ta  nation  !.. 

et  (|uelquefois  même  en  rabsencc  de  tonir  |tiiii(lualK»n  : 
C.v  n'est  p;is  en  (liaiil  t'nix!  ipion  l'obticnl 


^^  (Hvrirni:  ii,   i'\UA(.RAPJdi-:  i. 

70.  Lui'S(juo,  dans  tiii  cataloj^iu",  mie  table  par  ordre  alplialu-- 
lique,  etc.,  le  ou  les  premiers  mots  qui  forment  rénoncialiou  sont 
reportés,  entre  parenthèses,  après  le  substantif  par  lequel  on  fait 
commencer  la  lij^ne,  on  met  une  majuscule  au  premier  mot  trans- 
posé, si  ce  mot  est  lui-même  un  substantif  : 

IvKEssi-:  (Kxcès  d')...  —  Oiuukii.  (  Uanf^LM'  de  s'ahandonmr  a  1')... 

el  une  miiuiscnle  si  c'est  un  article  : 

AcKiLLi:  du  Parnasse  (!')...  —  Homme  aux  quarante  ('eus  (1').. 

Si  le  second  mot  entre  parenthèses  est  un  qualiticalif  du  mot 
ressortant,  il  prend  la  majuscule  : 

HÉLOÏSE  (la  Nouvelle)...  —  Jahdimeh  (le  Bon)... 

77.  Lorsqu'un  titre  d'ouvrage  cité  commence  par  un  adjectil, 
cet  adjectif  prend  la  majuscule  : 

la  Divine  Comédie...  —  la  Jeune  Femme  colère... 

mais  quand  l'adjectif  est  après  le  substantif,  il  ne  la  prend  phis  : 

le  Malade  imnginnire...  —  le.f  Femmes  savantes... 

78.  Lorscjue,  (hms  une  ligue  de  titre  en  petites  majuscules,  on 
met  une  majuscule  aux  mots  livre,  chapitre,  titre,  etc.,  on  doit 
en  mettre  une  aussi  aux  adjectifs  numéraux  qui  les  suivent  s'ils 
sont  exprimés  en  toutes  lettres,  et  les  mettre  en  majuscules  s'ils 
sont  en  chiffres  roniains  : 

Cuvi'iTiu;  PiucMiin...  —  Aiirici.i:  Piii,mii:u... 
CuM'iTiii:  III...  ^  Aktici.i;  III... 

Il  en  est  de  même  d'un  passage  de  l'intérieur  du  texte  que  l'on 
rend  en  petites  majuscules;  si  l'on  débute  par  une  majuscule,  il 
,  en  l'aiif  une  aussi  à  tous  les  noms  propres  ou  de  lieux  (|ui  peuvent 
s'y  rencontrer  : 

l-.ii  Cl'  iiK'inc  lc'iiiii>,   l^sll•^  Mil!  a  passer,  l'I  Iran  le  <li'>ij;iiaiil  dil  an  ;ii'ii|ili'  . 

•■    Voiri  I.ACNtM    1>1     Du  1   ,    I    tMMAMlX,   CEU  '  '.a  I  <V|I    Ils  PU  (Il  s  Hl     MUMIE.    • 
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79.  Quand  un  substantif  oomnuui  se  met  en  italique  dans  le 
courant  d'un  texte,  il  ne  prend  pas  de  majuscule  : 

Le  sommet  de  l'ellipse  le  plus  voisin  dn  soleil  s'appelle  le  périhélie;  l'autn- 
sommet  prend  le  nom  ^'aphélie... 

mais  s'il  reste  en  romain,  il  prend  la  majuscule. 

La  majuscule  se  met  encore  à  une  foule  de  mots  dont  il  serait 
trop  long  de  donner  ici  la  nomenclature,  mais  que  l'usage  ne  |>eut 
manquer  d'apprendre  (1). 

80.  Les  titres  d'ouvrages  cités  dans  le  texte  se  mettent  en  ita- 
lique. Ceux  qui  se  trouvent  dans  les  notes,  ou  à  la  suite  d'une 
citation,  et  qui  y  figurent  comme  indication  de  sources,  se  met- 
tent également  en  italique,  avec  le  nom  de  l'auteur  en  petites  ma- 
juscules, et  les  autres  mots  indicatifs  en  romain  : 

A  qni  sert  son  pays  tout  devient  légitime. 

F.  DinoT,  Annibal ,  ad.  iv,  se.  i\. 

81.  Lorsqu'une  citation  successive  a  la  même  source  que  celle 
qui  la  précède,  les  mots  idem,  ibid.,  qui  tiennent  lieu  du  nom 
de  l'auteur  et  du  titre  de  l'omTage,  se  mettent,  le  premier  en  pe- 
tites majuscules,  et  le  second  en  italique  : 

Le  brave,  d'im  m\  ferme,  envisage  son  sort. 

Idem,  ibid.,  act.  W,  se.  vu. 

8-2.  On  met  en  italique  les  articles  le,  ta,  1rs,  qui  précèdent  le 
titre  d'une  pièce  de  théâtre,  d'un  journal ,  le  nom  d'un  vaisseau  , 
dans  les  cas  analogues  aux  suivants  : 

La  pièce  intitulée  les  Deux  Gendres  ef't  de  M.  Ktienne...  —  U'  journal  que 
l'on  appelle  la  Gazette  de  France...  —  Le  vaisseau  le  Vengeur  t-tait  chargé... 
—  La  corvette  l'Elisabeth  est  partie  du  Havre... 


(I)  On  |»eiit,  à  ce  sujet,  consulter  la  troisième  édition  dune  petite  brocluue 
publiée  par  M.  Tassis,  correcteur,  a\ant  pour  titre  :  Guide  du  correcteur  et  du 
compositeur,  etc.;  librairie  <le  Firmin  Diddl  frères. 
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mais  ils  se  mettent  eii  rctiiiiiiii  loisque  les  mots  piccr,  journal , 
l'aisseau,  etc.,  ne  sont  j)as  exp.i'inu'îs  : 

J'ai  Ml  jouer  les  Deux  Gendres...  —  j'ai  lu  dans  le  Cnii.s/itn/ionnel...  — 
VAlcide  est  entre  dans  le  port...  —  La  Recherche  a  l'ait  le  tour  de  la  terre... 

on  bien  encore  hM'squ'ils  sont  contractés  en  du,  des  : 

On  dit  du  hien  des  Deux  Gendres...  —  La  politique  du  Constitutionnel  .. 
—  J'ai  entendu  raconter  la  (in  héroïque  du  Vengcîir... 

H',i.  La  conjonction  ou,  qui  fait  partie  d'un  titre  d'ouvrage  cité, 
doit  toujours  être  mise  en  italique  : 

Jules,  ou  le  Toit  paternel...  —  Monsieur  de  la  Caufelle,  ou  l'Homme 
à  précautions... 

mais  lorsqu'elle  marque  l'alternative,  elle  se  met  en  romain  : 

Vous  lire/.  Jocelijn  ou  Raphaël,  de  Lamartine... 

84.  On  met  ordinairement  en  italique  les  locutions  latines  ou 
italiennes  qui  se  rencontrent  dans  un  texte  français,  comme,  par 
exemple  : 

Ad  honores...  —  Ex  abrupto...  —  Ad  libitum...  —  In  parlibus...  —  Ad 
patres...  —  Statuquo...  —  Ab  irato...  —  Mezzo  termine...  —  Far  nient e.. 

S5.  Les  mots  passim.,  vice  versa,  se  mettent  aussi  en  italique; 
mais  le  mot  et  qui  les  accompagne  se  met  en  romain  : 

Voyez  pages  24,  25,  et  passim...  —  Il  y  a  des  personnes  dont  la  fignr»>  attire 
et  le  caractère  repousse,  et  vice  versa... 

86.  Si,  dans  un  passage  italique,  il  se  trouve  une  ponctuation 
après  un  chiffre,  une  parenthèse  ou  un  crochet,  elle  doit  être  en 
romain. 

87.  Les  lettres  supérieures  qui  suivent  une  lettre  italique  doi- 
vent être  également  en  italique  : 

On  lit  dans  V Histoire  de  François  /••'"... 

88.  Quand  on  divise  un  mot  italique  et  que  la  syllabe  reportée 
à  la  ligne  suivante  commence  par  un  v,  on  doit  employer  le  t' 
médial  lorsque  le  caractère  en  comporte  :  sou-iriil,  frou-i'cr; 
ù  moins  ((ne  la  parlie  reportée  n'appartienne  à  mi  mot  e(»mposé. 
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comme  porte-voix,  vis-à-vis,  saçoir-vii're,  etc.;  mots  qui  doivent 
toujours,  divisés  ou  non,  conserver  le  v  initial. 

89.  Dans  les  textes  ordinaires,  on  met  en  chiffres  araiîes  les 
dates  et  les  millésimes  ;  les  autres  nombres  se  mettent  en  toutes 
lettres  : 

Le  duc  de  Bcauvilliers  était  séparé  de  Fénelon  depuis  dix-sept  ans,  lorsqu'il 
succomba,  le  31  août  1714,  à  l'âge  de  soixante-six  ans.  Fénelon  ne  survécut 
que  quatre  mois  à  son  dernier  ami.  On  a  de  lui  cinquante-cinq  ouvrages... 

90.  Dans  les  modèles  d'actes  judiciaires  ou  de  procès-verbaux , 
les  dates,  les  millésimes,  les  sommes,  etc.,  s'expriment  en  toutes 
lettres  : 

Le  huitième  du  mois  de  juillet  mil  huit  cent  vingt-huit,  est  comparu...  pour 
déposer  entre  nos  mains  la  somme  de  six  cent  trois  francs  dix  centimes... 

V)l .  Il  est  préférable  de  mettre  au  long  l'adjectif  numéral  qui 
précède  quelquefois  le  mot  siècle,  plutôt  que  de  l'exprimer  en 
chiffres  romains  de  grandes  ou  de  petites  majuscules;  parce  que, 
l'usage  se  refusant  à  ce  que  l'on  mette  l'abréviation  au  bout  de  la 
ligne  et  le  substantif  à  la  ligne  suivante. 

Au  commencement  du  XV''  |  siècle...  —  Vers  la  fin  du  XVITI«  |  siècle... 

on  peut,  dans  ce  cas,  se  trouver  embarrassé  pour  l'espacement  : 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  manière  proposée,  l'adjectif  pouvant  s(î 
diviser  au  besoin  : 

\u  (piin  I  zième  siècle...  —  Au  milieu  du  dix-  |  luii  |  tième  siècle... 

92.  Quand  un  nombre  en  chiffres  commence  un  alinéa  ou  un<' 
phrase,  dans  les  ouvrages  à  texte  courant,  il  convient  de  l'exjM'i- 
mcr  en  lettres,  même  s'il  se  trouve  suivi  de  très-près  d'un  autre 
nombre  qui,  d'après  la  marche  adoptée,  doit  être  exj)rimé  avec 
des  chiffres. 

93,  Les  adjectifs  numéraux  qui  suivent  les  noms  propres  de 
souverains,  se  mettent  en  <;hiffres  romains  dans  la  prose,  et  ja- 
mais en  chiffres  arabes  ni  en  toutes  lettres  : 

François  !'■'...  —  Louis  XIV...  —  Pie  IX...  —  Napolcim  III.. 
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Il  en  est  de  même  jx)ur  les  années  de  la  ivj>ul)liqiie  : 
Lan  III  d«>  la  rcpubliqiii'...  —  Le  '>0  rnictidor  an  X... 

94.  Le  mot  premier,  désignant  le  qnantiénie  du  mois,  se  met 
en  abrégé  et  avec  un  chitïre  : 

Le  1"  juillet  1«?.8...  —  Le  V  scptciiibri'  I7!)S... 

Oo.  Dans  les  nombres  cardinaux  exprimés  en  chiffres  romains, 
soit  dans  le  texte,  soit  dans  les  titres  courants  (lorsqu'on  y  l'ait 
usage  des  lettres  minuscules) ,  l'unité  finale  doit  se  figurer  par  un 
j  et  non  par  un  i  : 

ij...  —  iij...  —  vj...  —  vij...  —  viij...  —  yj...  —  \ij... 

Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  emploie  les  majuscules  : 

M...  —  m...  —  VI...  —  vil...  —  Vlll...  —  M...  —  Ml... 

96.  Les  fractions  à  barre  iiorizontale  (i...  ■^...  y^),  formées 
de  chiffres  qui  se  parangonnent  sur  le  corps  du  texte  employé, 
s'appliquent  de  préférence  aux  omTages  d'arithmétique;  celles  à 
barre  diagonale  figurent  mieux  dans  les  prix  courants,  et,  quand 
elles  sont  en  petit  nombre,  dans  les  textes  ordinaires.  Ces  der- 
nières se  composent  de  chiffres  du  corps  (1/2...  :2  30),  ou  de 
chiffres  supérieurs  et  inférieurs  (V»---  '/ioo)j  soit  du  corps,  soit 
parangonnés,  et  d'une  barre  en  biais  f(»ndue  à  cet  effet. 

97.  Dans  les  dates  doubles  concordant  avec  deux  systèmes  de 
calendrier,  comme  le  grégorien  et  le  russe,  on  ne  peut  employer 
(|ue  la  barre  diagonale  : 

2/14  avril...  —  9.0/;il  mai...  —  7/19  d«kTiiilm\.. 

98.  Lorsqu'un  nombre  exprimé  en  chiffres  est  suivi  d'une  frac- 
tion, celle-ci  doit  être  plus  près  du  nombre  qui  la  précède  que 
du  mot  qui  la  suit  ;  mais  lorsque  la  fraction  n'est  le  complément 
d'aucun  nombre,  elle  prend  l'espace  des  autres  mots  : 

Cette  passe  est  large  seulement  de  1|  à  2^  encablurt's... 

La  rnnpnrc  dn  canal  n'a  i\w  ■—  de  mille  de  largeur  an  .S.  ■;  S.  K... 
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99.  L'alinéa  se  marque,  clans  la  prose,  pour  tous  les  formats, 
par  le  cadratin  du  caractère  que  l'on  compose. 

Dans  les  vers  de  même  mesure,  il  se  forme  par  le  cadratin  ou 
par  une  ligne  de  blanc,  et  quelquefois  aussi  par  les  deux  réunis. 

100.  On  se  trouve  parfois  obligé  d'augmenter  ou  de  diminuer 
légèrement  le  cadratin,  pour  cause  d^espacement  ou  de  division; 
mais  il  est  nécessaire  alors,  si  l'omTage  est  soigné,  de  faire  subir 
une  semblable  modification  à  tous  les  alinéa  de  la  même  page. 

101.  Lorsque  le  texte  d'un  alinéa  est  coupé  par  une  citation 
quelconque  hors  ligne,  on  reprend  le  texte  sans  rentrée,  avec  ou 
sans  majuscule,  selon  le  cas  : 

H  ISos  poètes  se  sont  pemnis  quelquefois  d'employer  le  comparatif  iMJur  le  su- 
'<  perlatif  relatif;  on  doit  leur  savoir  gré  de  cette  hardiesse,  qui  donne  plus  de 
«  concision,  plus  de  nerf  à  l'expression.  C'est  ainsi  que  Corneille  a  dit  : 

Que  le  parli  plu?  faible  obéisse  au  plus  fort  ; 

«  et  Racine  : 

Déjà,  sur  un  vaisseau,  dans  le  port  préparé. 
Chargeant  de  mon  débris  les  reliques  plus  chères. 
Je  méditais  ma  fuile  aux  rives  élranzères. 

'<  Mais  si  cette  licence  n'ajoute  rien  à  la  beauté  de  l'expression...  » 

102.  Les  mots  Monsieur,  Madame,  etc.,  placés  en  tète  d'une 
lettre  ou  d'im  discoiu's,  se  renfoncent  de  deux  ou  trois  cadratins, 
selon  la  largeur  de  la  justification.  —  11  en  est  de  même  de  la 
date,  lorsqu'elle  est  placée  à  la  fin  de  la  lettre;  mais  si  elle  est 
au  commencement,  elle  se  reporte  presque  à  l'extrémité  droite. 

103.  Les  lettres  de  deux-points,  au  début  d'un  livre,  d'un  cha- 
pitre, etc.,  ne  se  renfoncent  pas. 

104.  Lorsque  le  tiret  remplace  un  interlocuteur  dans  le  corps 
d'un  alinéa,  on  doit  éviter  qu'il  ne  tombe  à  la  fin  dune  ligne  11 
ne  doit  pas  non  plus,  dans  ce  cas,  rester  à  la  fin  diin  vers;  il 
se  reporte  au  commencement  du  vers  suivant. 

105.  Toutes  les  fois  que,  dans  un  discours  dialogué,  les  ex- 
pressions dit-il,  lui  dit-elle,  répondit-il,  etc.,  figurent  jK)ur  mar- 
quer le  changement  d'interlocuteur,  on  ne  met  pas  de  tiret. 

100.  On  le  met  quelquefois,  à  rimitation  dfs  Anglais,  après  la 
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virgule,  le  point-viryiile,  et  le  |)uint,  dans  le  but  île  in;mjuei'  une 
espèce  de  transition.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  on  ne  met  de  majus- 
cule qu'au  mot  qui  vient  après  le  point. 

107.  On  met  un  tiret  entre  le  chiffre  qui  suit  le  paragraphe  et 
renoncé  dn  titre,  lorsque  ce  titre  est  en  ligne  perdue  : 

v^  :>..  —  Dr  In  Taille  des  arbres  à  fruil . 

Si,  au  contraire,  ce  titre  est  placé  au  commencement  df  I  alinéa  , 
on  met  le  tiret  après  l'énoncé  du  titre  : 

^  4.  Du  Divorce.  —  Ct'fte  <;ra\('  cl  iniportanto  question... 

108.  L'espacement  des  vers  pouvant  plus  facilement  se  régu- 
lariser que  celui  de  la  prose,  il  est  indispensable  d'employer  con- 
stamment la  même  espace.  A  cet  effet,  on  peut  di^^ser  le  cassetin 
aux  espaces  en  deux  parties  inégales,  dont  la  plus  grande  sera 
destinée  à  l'espace  de  choix,  et  Tautre  à  celle  de  justitication. 

109.  Les  vers  se  renfoncent  en  raison  du  nombre  de  syllabes 
qu'ils  contiennent  ;  le  renfoncement  ordinaire  est  d'un  demi-ca- 
dratin  par  syllabe  de  moins.  Ainsi,  en  supposant  que  les  vers  de 
douze  syllabes  remplissent  la  justification  par  la  gauche,  le  vers 
de  dix  syllabes  (1)  sera  rentré  d'un  cadratin;  celui  de  huit,  de 
deux  cadratins;  celui  de  sept,  de  deux  et  demi;  celui  de  six,  de 
trois;  et  ainsi  de  suite  : 

12    .■  O  mort,  viens  teriniiior  ma  iiiiscrc  cniclle!  " 

m  S'écriait  Cliarle,  accable  par  le  sort, 

s  La  Mort  accourt  du  sombre  bord  : 

7  «  C.'t'st  bien  ici  (ju'on  m'appelle!' 

«  «  Or,  çà,  de  par  Pluton, 

s  «  Que  demande-t-on  ? 

1  "  —  Je  veux...  »  dit  charte, 
r.  »  —  Tu  veux...  parle... 

2  "  Eh  bien  1 

1  «  —  Kien.  " 


(1)  Les  vers  de  on/.e  s\llahes  ne  se  rencontrent  ipie  dans  (inelqucs  opéras,  où 
ils  sont  ap|>ropriés  ;i  la  musique.  —  Les  vers  de  neni'  sNllabcs.  (piojcpic  plus  fré- 
quemment employés,  ne  sont  «jnère  d'usage  non  plus  dans  la  pocsic  rc^ulière. 
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110.  En  scandant  un  vers  poiu'  en  opéi'er  la  rentrée,  un  doit 
faire  attention  que  la  syllabe  muette  et  au  singulier  qui  se  trouve 
devant  un  mot  commençant  par  une  voyelle  ou  une  h  muette,  ne 
se  compte  pas  : 

Mon  cœur  me  l'avait  dit  :  Umle  âme  est  sœur  d'une  âme. 
Car  cet^e  horrible  vie  est  un  enfer  sans  toi. 

11  en  est  de  même  de  celle  qui,  soit  au  singulier,  soit  au  pluriel, 
termine  un  vers  : 

Que  nous  n'étions  pas  deux,  que  mon  ànie  et  la  tien«(^ 
N'ont  rien  qui  ne  se  mêle  et  qui  ne  s'appartienne. 

Quand  celui  qui  voulut  tout  souffrir  jwur  ses  frè;es 
Dans  sa  coupe  sanglante  eut  vidé  nos  misères. 

111.  Le  mot  encore  s'écrit  sans  ^  à  la  fin,  selon  le  hesoin  de  la 
rime  : 

Bâtir  et  renverser,  et  rebâtir  encor 

Mille  ombres  de  bonlieur  avec  ses  songes  d'or. 

Dans  l'intérieur  du  vers,,  il  ne  le  prend  pas  non  plus  lorsqu'il  ter- 
mine un  hémistiche  suivi  d'une  consonne  : 

Cil  l'accent  altère  de  ma  voix  trop  émue 
A  son  oreille  encor  la  laissait  inconnue. 

Devant  une  voyelle  ou  une  h  muette  il  le  prend  toujours,  mais  il 
ne  compte  que  pour  deux  syllabes  : 

Cœur  mort,  il  faut  encore  éteindre  ton  tiambeau. 
La  mort.'  Oui,  si  j'étais  encore  homme  peut-être.' 

1 1:2.  Les  mots  monsieur,  madame,  mademoiselle ,  etc.,  faisant 
partie  d'un  vers,  se  mettent  toujours  au  long,  ainsi  que  les  ad- 
jectifs numéraux  qui  accompagnent  certains  noms  jnopres,  tels 
que  Henri  quatre,  Louis  quatorze,  etc. 

I  l'L  Les  nombres  de  toute  espèce  se  mettent  aussi  en  lettres  : 

lin  l'an  .seize  cent  \inj;t,  jCpoiisai  dans  I5a\()niit' 
chariot te-MargntMil('-Hoiu>rin<'  DelDrinr. 
L'an  mil  si\  cent  vinj;l-si\ ,  jr  la  uii--  au  (  ou\<'ni . 
l'oiu  de  certains  péclu-s  répctt's  trop  sommmI 
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II  i.  Les  diverses  parties  d'un  vers  coupé  par  des  iiitorlucu- 
teurs,  doivent  être  disposées  de  manière  à  ce  que  chacune  d'elles 
tombe  immédiatoinont  à  la  suite  de  Tautre.  Pour  cela,  après  avoir 
composé  la  i)reniière  partie  du  vers,  on  renfonce  la  seconde  de 
sa  valeur  exacte,  j)lus  une  espace;  la  troisième,  de  la  valeur  de  la 
seconde  et  du  Idauc  représentatif  de  la  première,  plus  ime  es- 
pace; ef  ainsi  de  suite  pour  la  quatrième,  s'il  y  a  lieu  : 

Voire  reine  est  Inès. 

Kst-il  vrai? 

Fils  in}»rat!... 

L(trs(|ue  l'étendue  de  ces  diverses  parties  est  assez  considérahle 
pour  excéder  la  largeur  de  la  justification,  on  peut  les  rentrer 
également  l'une  sous  l'autre,  si,  dans  la  même  page,  il  n'y  a  pas 
d'autres  longs  vers  à  faire  entrer  dans  la  garniture  : 

Seifineiir... 

Ali!  c'en  est  trop. 

Quoi  I  NOUS  Noiile/....? 

Je  veux... 

Il  ri,  Lorscjue,  dans  un  ouvrage  soigné,  un  vers  ne  peut  entrer 
dans  la  justitieation,  on  en  place  l'excédant  dans  le  blanc  de  la 
marge;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'une  édition  économique,  on  met 
cet  excédant,  (|ue  Ton  a  rendu  le  moins  considérable  possible  en 
diminiiiint  lespaeement  et  <pie  l'on  fait  précédi'r  d'un  crochet, 
à  la  tin  de  hi  ligne  de  dessus,  ou,  lorscpie  celle-ci  ir'offre  pas  sul- 
tisiininieiit  (le  blanc,  à  la  tin  de  la  ligne  de  dessous  : 

Les  latijiiier  de  moi,  ni  me  tatij;iier  (lVu\.  [êtes, 

Faux  honneurs!  vains  tra\aux!  vrais  entants  (|ue  vons 
(,)ue  de  \i(le,  ô  mortels,  dans  tout  ce  que  \ons  laites! 

()u'aux  mallieurs  les  |iliis  jjrands  ils  doivent  tous  s'al- 
«)  menace,  mr)n  Dieu,  ijui  ne  peut  m'alarmer!   [tendre. 

Si  l'ouvrage  est  à  deux  (■o|onne^.  ri  (|iie  le  \eis  loii^  se  lron\c 
iiilre  deux  lignes  pleines,  on  est  ohligi-  alors,  maigre  l'nsage.  de 
doubler  ce  vers,  ou  de  le  mettre  dun  caractèi'e  inférieur. 

11(3.  Les  aparlé  ai  jeux  de  scène,  dans  les  pièces  de  llM-àtie 
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en  vers,  se  mettent  en  caractère  romain  inférieur  à  celui  du  corps 
de  l'ouvraye  ;  et  lorsqu'ils  se  trouvent  à  côté  de  l'interlocuteur, 
ils  en  sont  séparés  par  une  virgule  et  ne  prennent  pas  de  paren- 
thèses : 

INÈS ,    à  part. 

Quels  biens  il  sacrifie  en  me  restant  fidèle  ! 

CASTRO,    montrant  le  lieu  oii  Inès  a  été  tucc. 

...  Ici  votre  main  l'immola. 

Dans  les  autres  cas,  ils  prennent  les  parenthèses,  et  se  placent 
au-dessus  de  l'endroit  du  vers  auquel  ils  appartiennent  : 

nON   PÈDKE,    à  Blanche. 
(Avec  colère.)    (D'un  ton  plus  modère.; 

C'est  trop...  Blanche,  Alvarès,  votre  roi,  votre  reine. 
Vont  ici  vous  juger. 

117.  Si  l'étendue  de  deux  jeux  de  scène  appartenant  à  un  \ers 
ne  permet  pas  de  les  placer  convenablement  dans  la  même  ligne , 
on  coupe  le  vers  à  l'endroit  auquel  se  rapporte  le  second  jeu  de 
scène,  et  l'on  place  celui-ci  au-dessus  de  la  partie  enlevée  du 
vers  dont  on  a  fait  une  nouvelle  ligne  : 

Marchons.  Ce  seul  penser  rend  la  force  à  mon  âme. 

(Constance  veut  suivre  don  Pèdre.) 

Vous,  Constance,  restez. 

(Avant  de  monter  la  dernière  marche  du  trône.) 

Dieu  du  ciel,  soutiens-moi  ! 

M8.  Les  jeux  de  scène  qui  ne  se  rapportent  pas  dii-edcmcnl 
à  une  partie  d'un  vers,  se  mettent  presque  à  l'extrémité  droite  de 
la  lijine  : 

Songez  «iircllc  ('(ail  reine,  et  ([u'eile  est  mon  cpoiist  ! 

(Alphonse  sort.) 

et  s'ils  sont  d'une  certaine  étendue,  on  eu  fait  deux  lignes,  dont 
la  premièi'e  est  rentrée  de  quelques  eadratins,  et  la  seconde  au 
milieu  de  (  elle-ci  : 

\lli/,  ful rainez-la...  Vous  hésitez!...  Mon  liras... 

I  Mv.irès  poursuit  Inè-  ,  et  ne  liie  son  puign.ud 
fiu'au  moment  où  elle  quille  la  srène.) 


5J  CIIVI'ITIU.    Il,     l'U{A(JU\l'lli:    I. 

1 1*.».  Les  jeux  de  scène  explicatifs  qui  se  trouvent  iiuincdiate- 
nient  sons  les  mots  acte  ou  scène,  se  composent  aussi  en  carac- 
tère romain  j)lns  petit,  en  alinéa,  et  sans  parenthèses. 

h20.  Dans  la  prose,  les  jeux  de  scène  se  mettent  quekiuefois 
en  itali(|U('  du  corps,  afin  d'éviter  les  parangomiages  : 

l'iKiiiiOT,  Iiaut. 
Heu!  {Don  Juan  lui  donne  un  soufflet.)  Tétiguc!  no  me  rrai)|)e/.  pas... 
(  Autre  soufflet.  )  Oh  !  jarniguié !  (  Autre  soufflet.)  Ventregué ! .. . 

1-21.  Lorsque,  dans  des  vers  cités,  celni  (pii  précède  le  nom 
de  rautciu'  remplit  la  totalité  de  la  Vv^ne,  on  rentre  ce  dernier 
dun  ou  deux  cadratiiis  à  droite;  dans  le  cas  contraire,  le  nom  de 
l'auteur  doit  dépasser  le  vers  d'autant  : 

(Ikkiuc  liominc  a  ses  mallieiirs  :  vous  avez  pu  l'apprendre... 
F.  DiDOT,  Annibal .  act.  IV,  se.  mii. 

Knfre  un  sreptre  et  l'Iiouueur  je  ne  balance  pas. 

F.  DinoT,  Annibal,  act.  Il,  .se.  vu. 

122.  Dans  les  acrostiche  a,  la  lettre  initiale  de  chafiue  vers, 
successivement  justifiée  sur  sa  force  de  corps,  au  moyen  d'es- 
paces mises  avant  {;t  après,  est  renversée  dans  le  composteur  sur 
son  côté  de  fi'otterie,  et  placée  de  manière  que  sa  tête  soit  du  côt4^ 
de  frotterie  de  la  deuxième  lettre  du  vers,  dont  elle  doit  être  sé- 
|)arée  par  une  espace  d'un  on  deux  points  : 

S8  ose  est  aimable  et  belle,  à  tous  elle  sait  plaire; 
en  sent,  près  d'elle  assis,  battre  plus  tort  .son  C(eur; 
v>A  bonté  fait  rêver  des  anges  sur  la  terre, 
—  t  son  tendre  regard  trans|)orte  de  bonlieur. 

123.  Quand  lacrosticlic  ncsl  formé  ([ue  d'un  mot,  tout«'s  lc> 
lettres  initiales  se  mettent  en  grandes  majuscules,  comme  dan^ 
l'exemple  ci-dessus;  mais  s'il  en  forme  plusieurs,  il  convient  de 
mettre  la  première  lettre  de  chaque  mot  en  {j:randes  majuscules 
et  le  reste  en  petites,  afin  d'éviter  la  confusion. 

12i.  Les  derniers  mots  des  vers  d<s  ftouts-n'hies  tl(ii\(iil  sali- 
iiiier  verlicaleniriil  rnlrr  enx  sin'  la  i;an(lie,  et  èlre  m  ilalii|iii'  : 
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Je  rencontrai,  dimanche,  un  mort  dans  son  cercueil , 
Voyageant  tristement  sur  le  chemin  d'Arcueil  ; 

Au  fond  d'un  corbillard,  comme  eu  un  bon  fmiteuit. 
Deux  prêtres  se  carraient,  et  le  couvaient  de  l'œil. 
Tout  à  coup  l'essieu  rompt;  la  bière  fut  l'écueil 

Qui  joignit  les  vilains  à  feu  monsieur  d'Auteuil  ; 

C'était  le  nom  du  mort  :  il  fallut  dans  im       fiacre 
Emballer  le  défunt,  les  prêtres  et  le  diacre. 

Du  sort  qui  nous  attend  voilà  le  simulacre, 

Me  dis-je  ;  le  Mogol ,  sur  son  trône  de  nacre , 

Ijd  vaincu  massacré ,  le  vainqueur  qui  massacre , 

Tôt  ou  tard  de  Caron  remplissent  la  polacre. 

l'2o.  On  ne  met  pas  en  majuscules  les  initiales  des  vers  des 
chronogrammes  ni  celles  des  noms  propres  qui  peuvent  s'y  trou- 
ver exprimés,  à  moins  que  ces  initiales  ne  soient  elles-mêmes  des 
lettres  numérales  : 

franCorVM  tVrbls  sICVLVS  fert  f\  nera  Vesper. 

(MCCLVVVVVVII  —  1282;  date  des  Vêpres  siciliennes.) 

126.  Les  abréviations  1%  2°,  3°...  10",  etc.,  qui  se  trouvent  à 
découvert  et  l'une  au-dessus  de  l'autre  dans  la  même  page,  ne 
doivent  pas  s'aligner  verticalement  par  la  droite ,  comme  dans  les 
cas  où  il  y  a  im  total  à  obtenir  : 

On  traitera  particulièrement  dans  ce  mémoire  : 

1  "  De  l'ensilage  ; 

2"  De  l'engrais  fait  avec  de  mauvaises  herbes  ; 
3°  De  l'emploi  de  la  marne  en  litière;... 
10°  Des  diverses  formes  de  silos. 

127.  Les  adjectifs  numéraux  exprimés  en  chifîres  romains  et 
répétés  consécutivement  à  plusieurs  lignes,  dans  les  tables  des 
matières  ou  autres,  qu'ils  soient  ou  non  précédés  des  mots  livre, 
chapitre,  ne  doivent  pas  non  plus  s'aligner  par  Va  droite,  de  cette 
manière  : 

Chapitre         I'  ^  —  De  la  solidarité  entre  les  lioiiuiie> l 

Chapitrf.           m.  —  De  l'égalité  relative  des  honunes  en  société.       'îo 
Chvpitkk.  XXXIX.  —  De  la  juste  étendue  de  la  liberti' lOS 
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I.  —  But  |M)liti(|iio  (les  (■«iironncincnls  iiii|M'Tiaii\ I 

II.  —  PstMido-couronneincnt  dp  Louis  de  liaxicif  (i;{13).       V.;» 
\\X\  m.  —  Napoléon  I''.  —  Pie  VII  (1804) :i5!.'. 

ils  doivent  tous  ou  coinnu-ncer  iniuiédiatciuent  les  lignes, 

I.  —  Division  des  Antilles  :  Petites  Antilles,  (;randes  Antilles. ..        7 

VIII.  —  La  Jaiiiai(nie.  Pointe  et  pliare  de  Morant 25 

XLVIII.  —  DUe  .sud  de  Cuba  :  cap  de  Mai/,i,  port  de  Batiqueri.     P.ô.i 

ou  suivre,  en  s'alignant  à  puu'he,  le  substantif  qui  les  précède  : 

<.ii M'iTKK  I''.  —  De  l'aiiiour  de  la  patrie ;') 

Cil  \i>iTKK  VIIT.  —  De  l'utilité  de  la  relif^ion  pour  élever  le  cœur.      24 
CiiM'iTHi:  XXXVHI.  —  Des  avantaj^es  de  la  modération 557 

l'as.  Les  lignes  de  table  ou  d'opération  quelconque  à  points  de 
conduite  doivent  se  justifier  entre  le  dernier  mot  et  le  premier 
gros  point,  soit  avec  une  espace  fine,  soit  avec  un  point  ordinaire, 
selon  le  cas,  mais  jamais  dans  l'intérieur  des  gros  points,  afin  que 
ceux-ci  conservent  leur  alignement  vertical.  (Voyez,  pour  cette 
observation  et  pour  la  suivante,  les  quatre  exemples  du  numéro 
qui  précède.) 

Il  est  nécessaire  aussi  que  chaque  ligne  de  gros  points  soit  ter- 
minée par  im  point  ordinaire,  pour  que  leur  alignement  vertical 
avec  la  fin  des  lignes  pleines  (|ui  pourraient  se  rencontrer  dans  la 
même  page  ou  opération  soit  conservé. 

I'29.  Lorsqu'on  se  sert  de  points  ordinaires  pour  points  de  con- 
duite, on  doit  les  séparer  avec  des  demi-cadratins  et  iu)n  avec  des 
espaces. 

130.  Dans  les  tables  à  points  de  conduite,  on  met  un  cadratin 
entre  le  dernier  point  et  les  chiffres  de  pagination  devant  les  cen- 
taines, un  cadratin  et  demi  devant  les  dizaines,  et  deux  cadratins 
devant  les  unités.  On  peut  diminuer  d'un  demi-cadratin  dans  les 
formats  inférieurs  à  l'in-octavo. 

L'il.  Lorsque,  dans  une  opération  quelconque,  plusieurs  par- 
lies  de  lignes  tombent  successivement  les  unes  sur  les  autres  et 
forment  comme  autant  de  colonnes,  elles  doivent  saligner  exac- 
tement (sntre  (îlles  dans  le  sens  vertical  : 
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Allikr n  mars.  Société  d'agriculturo  du  département. 

Bas-Rhin 14  a\Til.  Comice  de  Saverne. 

Charente-Inférieure.  29  janvier.  Société  d'agricnltnre  de  Rorhetort. 

Card n  juillet.  Au  département. 

Pour  obtenir  toute  la  rectitude  désirable  dans  ces  sortes  dali- 
gnements,  il  est  indispensable  de  composer  séparément  chacune 
de  ces  parties  sur  la  justification  qui  lui  est  propre,  et  de  les  réu- 
nir ensuite  pour  en  former  la  justification  totale. 

En  agissant  autrement,  c'est-à-dire  en  se  bornant  à  composer 
les  lignes  les  unes  sur  les  autres  dans  une  seule  justification,  on 
pass'e  beaucoup  plus  de  temps;  et,  à  moins  d'une  attention  sou- 
tenue, l'alignement  se  perd  peu  à  peu,  au  point  que  si  l'opération 
a  quelque  étendue  en  hauteur,  la  dernière  ligne,  présentée  sur 
la  première,  offre  souvent,  sous  ce  rapport,  une  différence  de 
j)lusieurs  points,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'exemple  suivant  : 

1804.  Paris Napoléon  F'. .     Français..     Pie  VII. 

545.  Constantinople.  Justin  F" Grec Jean  I" . 

816.  Reims Louis  le  Pieux.  Français. .  Etienne  IV. 

1014.  Rome Henri  le  Saint..  Allemand.  Benoît  VIIl. 

1 155.  Rome Frédéric  F'  . . .  Allemand.  Adrien  IV. 

1355.  Rome Charles  IV Allemand.  Innocent  VI. 

1530.  Bologne Charles  V Allemand.  Clément  VIIl. 

1804.  Paris Napoléon  F"^. .  Français..  Pie  VII. 

15*i.  Les  lettres  ou  les  mots  de  caractères  différents,  paran- 
gonnés  entre  eux,  doivent  s'aligner  exactement  par  le  pied  : 

Amitié  vive,  sincère,  constante  .i  pmr. 


133.  L'ombre  des  caractères  dits  ombrés,  ainsi  que  les  traits 
inférieurs  de  la  gothique  ornée,  doivent  dépasser  de  toute  leur 
épaisseur  la  base  des  autres  types  : 


SIabame 


\\I)A1\1K 


134.  Pour  aligner  d'une  manière  convenable,  on  mef  préala- 
blement dans  le  composteur  le  mol  on  la  Ictlrc  (|iii  csl  la  plu- 


->8  ciiM'iiiti:  II,   i'UU(.ii\i'in:  i. 

tbrtt'  de  corps,  [mis  «m  phicv  à  sa  droite  plusieurs  m  minuscules 
du  caractère  qui  doit  s'aligner  avec  elle,  et  on  les  élève  successi- 
vement, avec  des  interlignes  ou  des  cadrats,  jusqu'à  leur  parfait 
alignement,  dimt  on  s'assure  en  |)résentant  une  interligne  par  un 
de  ses  côtés  à  la  hase  de  ces  lettres.  On  renq>lace  ensuite  les  i/i 
par  les  lettres  convenahles,  puis  on  complète  le  j)arangonnage  en 
ajoutant,  s'il  est  nécessaire,  le  hianc  par-d'-ssus  luii  nu  l'autre 
des  caractères  |)arangonnés. 

I3r).  Dans  les  |)arangonnages  pour  les(|uels  on  est  ohlig»'-  de 
l'aire  usage  de  plusieurs  pièces  soit  en  dessus,  soit  en  dessous  du 
corps  parangonné,  on  doit  mettre  la  plus  forte  par-dessus,  afin 
qu'elle  soit  moins  susceptible  de  s'échapper  de  sa  place.  Soit , 
[)ar  exenqîle,  une  ligne  de  neuf  points  à  {)arangonner  sur  une  de 
dix-huit,  et  en  supposant  que  l'alignement  horizontal  exige  au- 
tant de  hiauc  dessus  (pie  dessous  la  ligne  de  neuf  :  on  mettra  d'a- 
hord  une  interligne  d'un  point  et  demi  dessus  et  une  dessous  la 
ligne  de  neuf,  puis  par-dessus  l'une  et  l'autre  une  interligne  de 
trois  points  : 


m'' . '' 
arie 

1  puinlrl  tlriiii 


lôG.  Dans  la  position  horizontale,  l'accolade  a  presque  tou- 
jours son  centre  saillant  tourné  par  en  haut,  excepté  lorsqu'elle 
est  placée  comme  simple  ornement  sous  une  addition  marginale , 
ou  qu'elle  sert  à  réunir  plusieurs  colonnes  d'une  opération  ou 
d'un  tableau  qui  n'ont  pour  elles  toutes  (pi'un  total  unicpie.  (\ Oii' 
l'exemple  de  la  page  139.  ) 

137.  Le  centre  saillant  de  l'accolade  placée  verticaU'uient  doit 
toujours  être  tourné  du  côté  qui  contient  le  moins  détendue  en 
hauteur  {a  ci-contre).  Si  l'étendue  verticale  des  deux  parties  est 
la  même,  il  se  tourne  du  côté  qui  contient  non  le  moins  de  lignes, 
mais  le  uioins  d'articles  [h). 

l.ors((u"il  n'y  a  qu'une  ligne  du  eôtt"  du  (^entre  saillant,  eelui- 
ri  doit  se  trouver  au  milieu  de  la  ligne  (c);  s'il  v  a  dfii\  lignes, 
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il  doit  se  trouver  entre  elles  (rf);  s'il  y  en  a  trois,  il  salii^Mic  sur 
le  niiliou  de  la  deuxième  ((°);  et  ainsi  de  suite  : 

,ai         1  11.  Monandrit'. 
nombre  .  .  j  12.  Diandrie. 
,  I         i«)  1,'{.  Dodpcandrip. 

"^'  "1    nombre     ,14.  Icosandrie. 

''\     ,  •''"■<'«  et  insertion' 15.  Pohaiulrif. 

Fleurs  ,  *t-l»rees  I  'inégales 16.  Tftradvnaniie. 

hern.aphrodites  T"  '"*"  '  ,,„„,..  <  V^'  ^'^  ^^^'^  ■■■    '' ■  Monadelpbie. 
avecetarnines                                  '  par  les  anthères  .     18.  Syngéné.sie. 
unies  au  pistil 19.  GMiandrie. 

Cette  opération ,  qui  pourra  servir  d'exemple  pour  celles  qui 
lui  sont  analogues,  sexécute  de  la  manière  suivante  : 

On  compose  d'abord  les  plus  longs  mots  de  chaque  accolade , 
cest-à-dire , 

hermaphrodites    séparées    libres    égales    et  insertion    16.  Tétradynamie. 

en  plaçant  six  points  entre  chacun  d'eux  pour  la  valeur  représen- 
tative de  l'accolade ,  afin  de  s'assurer  qu'ils  peuvent  entrer  dans 
la  justification  (1);  puis  on  les  place,  en  ordre  inverse,  dans  un 
composteur  de  bois  ou  sur  une  galée.  On  compose  ensuite  sur 
une  même  justification  les  neuf  mots  il  à  19,  qui  doivent  s'ali- 
gner verticalement  entre  eux.  Cela  fait,  on  pose  les  mots  11,  12 
et  13  sur  la  galée  de  composition,  la  fin  des  lignes  butant  (>ontre 
la  tringle  de  tète  (2) ;  puis  on  met  l'accolade  qui  est  en  avant, 

(1)  Les  mots  Fleurs  hermaphrodites  avec  élamines,  ainsi  que  séparées  du 
pistil,  et  nombre  et  insertion,  ne  devraient,  rigoureusement,  former  qu'une 
seule  ligne;  mais  on  a  la  latitude,  dans  les  tableaux  .synoptiques  de  ce  genre,  de 
doubler,  trii)l('r,  etc.,  les  parties  semblables  à  wlles-ci,  toutes  les  ibis  que  la  jus- 
tiiiratinn  totale  l'exige. 

'?)  Nous  aurions  désiré,  pour  plus  de  clarté,  placiM-  les  di\erses  parties  de 
cette  opération  dans  le  sens  (pie  nous  indiquons,  c'est-à-dire  de  cette  manière  ; 


=    .S      3 

?:  O   C 


mais  cela  nous  eut  demandé  beaucoup  plus  de  place,  cl,  d'tui  autre  ciXe,  nou^ 
pensons  que  l'intelliKcm  c  du  i  oniposilenr  ne  restera  pas  en  delaul  a  ce  stijd 
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Ml.  ^loiiuiuiiit'. 
•,  Vi.  Uiaiidrie. 
I  13.  Dodécandrii'. 

l'on  parangonne  le  mot  nombre  (qui  t-st ,  coiiuiic  tout  le  reste, 
sui  corps  sept  interligné  à  deux  points  )  sur  l'épaisseur  des  trois 
lignes  embrassées  par  l'accolade  {"H^^  points,  dont  V»  dessus  et  î» 
dessous ) , 

Îl  I .  Monaiidrie. 
V)..  Diandrie. 
.13.  Dodëcandiio. 

on  recouvre  ces  deux  parties  d'une  interligne^  et  l'on  place  au- 
dessus  les  mots  14  et  15  avec  l'accolade  qui  les  précède. 

,11.  Monandrie. 

iioiiiliiv.  .  .     V)..  Diandrie. 

13.  Dodécandrie. 

j  14.  Icosandrie. 

'  1")  Polyandrie. 

nombre  et  insertion  et  lacc'olade  en  avant, 

I  1 1 .  Monandrie. 

nombre.  .  .  \  12.  Diandrie. 
I  !  13.  Dodécandrie. 

I     nombre     j  14.   Icosandrie 

et  insertion  I  l.î.  Polyandrie. 

le  mot  égaies ,  parangonne  sur  l'épaisseur  des  cinq  lignes  11  à  15 
(43  points  :  22  et  demi  en  dessus  et  13  et  demi  en  dessous),  puis 
une  interligne  recouvrant  le  tout , 

j  1 1.  Monandrie. 
nombre.  .  .  \  19.  Diandrie. 

'13.  Dodécandrie. 
nombre     i  14.  Icosandrie 
et  insertion  (  l.>    Fohandrie 


égales 

le  mol  IC)  et  incnales,  avec  l'accolade  en  avant 


■  1 1.  Monandrie 

nombre.     •  ;  1'    Diandrie. 

,     ,      I  (  13.   Dodécandrie 

ecales  ,  ,     ,  ,  . 

I     nombie     j  1  i.  Icosandrie. 

et  insertion  N.»    PoKandrie 

ihépalcs 1(1.   letradxnamie 
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libres,  parangonné  sur  les  six  lignes  il  à  16  (52  points  :  33  et 
demi  en  dessus  et  il  et  demi  en  dessous),  puis  une  interligne 
par-dessus  le  tout , 

ill.  Monandrie 
VI.  Diandrie. 
13.  Dodécandrif 
nombre     j  14.  Icosandrie. 

,  et  insertion  '  là.  Polyandrie 

'inégales 10.  Tétradynaiiiie. 

les  mots  17  et  18,  par  lesjilets  et  par  les  anthères,  avec  l'acco- 
lade en  avant, 

1  1 1.  Monandrie 
/nombre.  .  .1  \'î.  Diandrie. 


libres 


,     ,  '  1,1  Dodecandrie 

égales  {  ,  ,    ,  ,  . 

I  I     nombre     j  14.  Icosandrie. 

j  '  et  insertion  I  15.  Polyandrie 

'  inégales Ifi.  Téfradynaniie. 

(  par  les  lile.ts.     .  .    17.  Monadelpliie 

'  par  les  anthères. .    18.  Syngénésie. 

réunies  parangonné  sur  ces  deux  lignes  (  16  points  :  A  et  demi  en 
dessus  et  autant  en  dessous),  puis  l'accolade  en  avant. 


libres , 


'  reunies ,        ,        ...  ..,    „       ,   ,  . 

I  par  les  anthères. .    IS.  Syngénésie. 

les  deux  lignes  séparées  du  pistil,  parangonnées  sur  les  luiif  li- 
gnes i  l  à  18  (70  points  :  4i  et  demi  en  dessus  et  12  et  demi  en 
dessous),  et  une  interligne  par-dessus  la  totalité, 

j  1 1 .  Monandrie. 

nombre.  .  .  \  1^.  Diandrie. 

.     ,  (  13.  Dodecandrie. 

.  égales .  ,  ,    .  ,  . 

i     nombre     .14.  Icosandrie 
libres ,'  I    ,  .        .•.-,.  1        I  ■ 

J  el  insertion  '  1.».  Pohaiulrie 

inégales Ifi     rf'liiKKiiainie 

1  par  les  lilets.  ...     17    Moiiadtlplne 
réunies    '      ,         ,,  ,  ^        ,    ,'. 

'  par  l<'>  .mllieres.  .     IS.  Svngeiiesie 


1 

11. 

Monandrie. 

nombre.  .  .  ( 

12. 

Diandrie. 

égales  •            , 

1    nombre     j 

13. 

Dodecandrie 

14. 

Icosandrie. 

et  insertion  ( 

15. 

Polyandrie. 

inégales 

Ifi. 

Tétradynamii 

j  par  les  filets.  .  .  . 

17. 

Monadelphie. 

réparées 
(in  pistil 
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Il'  iiinl   |*.>  cl  iiiiics  (lu  pis/il,  avec  I  accolade  cil  avant. 

,  1 1    Moiiaiiili'ii' 

nodibif,  .  .     r.?.   Diaiidric 

,  .    ,     t  '  l.t.  nodcianiirir. 

,  ("gales  •  ,  ,    ,  ,  . 

j     noiiibri'     (  li.  lajsandrif. 
Iilirt's  '  '    .  .        ..  .        ,  . 

1  I  t'i  insertion  (  l.i.  Polyandrie, 

scparccs  1  /  .        ,  ,  ■    ,  . 

1   ,      .  ,.,  Illégales IC.  Telradynaiiiir 

I  du  iiislii  I  ,     i.,  X  _  ." .  ,  ■ 

'  '         .     j  par  les  niets.  ...     1/.  Mona<lelplin'. 

,  iviinies  ,         .,  ,  ,  '. 

I  '  par  les  antlières. .     18.  Suigenesie. 

unies  au  pistil n».  (;ynandrie 

cl  ciitiii  les  trois  dcinières  lignes,  Fleurs  hermaphrodites  avec 
ékimi/ies,  païaiiiioi niées  sur  l'épaisseur  totale  des  \\p\es  1 1  à  10 
(70  points  :  i8  en  dessus  et  6  en  dessous),  de  manière  que  le 
centre  saillant  de  l'accolade  se  trouve  vis-à-vis  le  milieu  de  la  se- 
conde li^iie,  conformément  à  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 

.11.  Monaiidrie. 

nombre.  .  .     l?..  Diandrie. 

,     ,1  '13.  Dodeeandrie 

1  egale-s .  .  ^ ,    ,  ,  . 

...        I  j     nombre     j  14.  Icosandne. 

,1  j  '  et  insertion  '  15.  Polyandrie 

Fleurs         (  'i.H'.j^îi'  ^^^^^"^ >«•  T.'tradynamie. 

hermaphrodites                  '  r,.„nies  '  •'''"  ''""  '"'"*'■  "  '  '     ' '•  '^"•»="'*^'l''''^'- 
avecétamines   I                              '  par  les  anthères  .    18.  Syngéiie.sie. 
unies  an  pistil 19.  Gynandrie. 

1 38.  Lorsqu'on  place  des  accolades  verticales  dans  une  com- 
position non  interlignée,  il  faut  avoir  soin  de  les  {larangonner  exac- 
tement sur  le  nombre  de  lignes  qu'elles  doivent  embrasser,  sans 
quoi  la  composition  irait  de  guingois,  et  serait  susceptible  de  tom- 
ber en  levant  les  formes.  Supposons,  par  exemple,  que  la  partie 
embrassée  ait  3'2  points  d'épaisseur  :  comme  laccolade  (pii  se  rap- 
proche le  plus  de  ce  nombre  n'a  que  30  points  (1),  on  place  une 
espace  de  1  point  sous  chacune  de  ses  deux  branches:  l'espace 
sera  de  2  points  si  la  partie  embrassée  en  a  3i. 

I3Î).   Lorsipic  I  iiii  lilo(|iic  une  lettre  en  coiiiptisanl ,  il  est  d'ii- 


(I)  Les  aecolades  sont  généralement  tondues  de  six  en  si\  |)oints,  depuis  {•) 
points  jusqu'à  TaO;  au-dessus  de  ce  nombre,  elles  sont  de  den\  pieci-s. 
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sage  de  la  mettre  le  cran  en  dessus,  en  lui  conservant  Fœil  en 
l'air,  atin  que  son  contact  avec  le  marbre  ne  l'endommage  pas. 
La  lettre  de  remplacement  doit  être  parfaitement  identique  en 
force  avec  la  lettre  bloquée,  et  l'on  doit  éviter  de  se  servir  jamais 
de  lettres  crénées. 

14-0.  Lorsqu'on  réimprime  un  ouvrage  qui,  par  le  fait  de  chan- 
gements quelconques,  ne  va  plus  page  pour  page,  il  convient  dv 
bloquer  les  chiffres  qui  renvoient  à  quelque  endroit  du  volume, 
afin  d'appeler  sur  eux  l'attention  de  l'auteur  et  du  correcteur. 

$  II. 

OBSERVATIONS  SLR  LA  DISTRIBUTION. 

I .  Avant  de  distribuer  pour  la  première  fois  dans  une  casse , 
le  compositeur  doit  la  débarrasser  de  tout  ce  qu'elle  peut  conte- 
nir d'étranger  au  caractère,  et  jeter  un  coup  dœil  sur  certaines 
sortes  peu  courantes  du  haut  de  casse,  qui,  malheureusement, 
ont  souvent  une  classification  différente  dans  chaque  imprimerie. 

i.  On  mouille  habituellement  la  distribution,  afin  de  la  rendre 
plus  coulante  et  plus  facile  à  manier  (1);  lorsque,  malgré  cela, 
elle  ne  se  détache  pas  facilement,  on  la  frappe  très-légèrement 
par  le  pied  sur  la  galée  ou  sur  un  ais  (2)  :  mais  si  elle  tenait  par 
trop,  il  vaudrait  mieux  la  plonger  pendant  dix  minutes  dans  de 
l'eau  bouillante. 


(1)  L'e\|)érience  nous  a  plcincnifiil  convaincu  que  la  disfrilnifion  faite  à  sec, 
préconisée  par  (pielques  conipositeiirs,  était  loin  de  présenter  des  avanfaj^es  (|iii 
répondissent  en  rien  au\  inconvénients  de  son  exécution,  surtout  poiu-  les  cara<- 
fères  de  moyenne  griisseur.  —  (;<■  que  nous  disons  ici  de  la  distriliution  s'a|)pli(|ue 
en  général  à  l'imposition,  à  la  desimposition,  au\  remaniements,  aux  reports  di' 
pages  ou  do  lignes,  etc.  ;  opérations  qui  se  font  toutes  avec  l)ien  jiUis  de  si'curite, 
et  partant  avec  plus  de  célérité,  .si  tout  le  texte  pour  la  distribution,  et  le  l)nrd 
des  lignes  dans  les  autres  cas,  sont  légèrement  mouilles. 

(2)  La  plupart  des  compositeurs  ont  la  fiuieste  habitude  de  battre  leur  distribu- 
tion sur  le  marbre;  (»n  ne  saurait  trop  blAmer  ce  moven,  (pii  a  le  grave  inconvé- 
nient d'élargir  le  pied  de  la  lettre,  la<pielle  jjcrd  ainsi  sa  liauteur,  sa  ligne  et  son 
.qtprocbe. 
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"5.  Lorsque  la  distribution  est  coiivciiiiltlcniciit  laver  et  rinct'c, 
elle  coule  mieux  et  sèche  plus  vite. 

i.  Il  est  inutile  de  surcharger  la  main  par  une  trop  forte  poi- 
gnée; plus  ^  au  contraire,  on  pourra  prendre  de  mots  entre  les 
doigts,  sans  toutefois  en  gêner  les  mouvements,  plus  on  distri- 
l)uera  avec  célérité. 

o.  Il  faut  se  garder  de  jeter  la  lettre  avec  force  dans  les  casse- 
tins,  en  distribuant,  car  cela  nuit  sensiblement  au  caractère.  La 
lettre  ne  doit  recevoir  d'autre  impulsion  que  celle  résultant  de  sa 
chute  dans  le  cassetin  qui  lui  est  propre,  lorsqu'elle  s'échappe 
d'entre  le  pouce  et  l'index. 

B.  La  distriJuition  faite  avec  soin  contribuant  puissamment  à 
produire  une  composition  correcte,  on  doit  éviter  le  plus  possible 
de  faire  des  coquilles. 

7.  Les  espaces  d'un  point  doivent  être  soigneusement  mises  à 
part  en  distribuant. 

8.  Les  interlignes  provenant  de  la  distribution  se  placent  avec 
ordre  dans  le  cassetin  des  tirets  ou  dans  celui  des^.  Quand  on 
emploie  des  interlignes  de  diverses  longueurs  ou  épaisseurs,  <»ii 
doit  les  mettre  séparément  en  distribuant. 

9.  Il  est  plus  avantageux  de  survider  quelques  cassetins  que 
de  les  emplir  outre  mesure;  car  lattention,  souvent  inutile,  <|ue 
l'on  apporte  pour  éviter  les  coquilles,  soit  en  continuant  de  dis- 
tribuer, soit  en  composant,  nuit  nécessairement  à  la  célérité  de 
l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  opérations. 

10.  Si  la  distribution  est  d'une  très-petite  justitication,  comme 
les  additions  marginales,  les  colonnes  de  texte  de  certaines  opé- 
rations, tableaux,  etc.,  on  en  réunit  plusieurs,  afin  de  donner  à 
la  poignée  une  largeur  convenable.  ^ 

11.  Lorsqu'on  a  un  certain  nombre  de  colonnes  (K'  chiffres  à 
distribuer,  il  est  bon  d'en  réunir  plusieurs,  si  elles  sont  peu  lar- 
ges (après  les  avoir  dégagées  de  leurs  tètes  et  filets),  et  de  placer 
la  poignée  sur  le  plat  de  la  lettre,  le  haut  de  l'œil  à  droite;  on 
distribue  ensuite  toute  la  première  couche,  c'est-à-dire  les  der- 
niers chiffres,  puis  la  seconde  couche,  et  successivement  jusqu'à 
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la  dernière.  La  pratique  a  fait  reconnaître  un  avantage  marqué  en 
faveur  de  cette  manière. 

lii.  Lorsque,  dans  une  distribution  quelconque,  il  se  trouve 
un  certain  nombre  de  mots  spéciaux  susceptibles  de  se  répéter 
souvent  dans  la  composition,  on  place  ces  mots,  selon  leur  re- 
tour successif,  sur  une  galée  disposée  à  cet  effet  en  plusieurs 
compartiments,  pour  les  y  reprendre  au  besoin. 

13.  Quand  la  distribution  offre  des  sortes  étrangères  à  la  casse, 
et  que  ces  sortes  doivent  encore  servir,  on  recouvre  d'un  papier 
fort  (1)  les  cassetins  des  lettres  les  moins  usuelles,  et  on  les  y 
place  provisoirement. 

14.  Lorsqu'on  n'a  pas  la  casse  italique  à  côté  de  soi,  ou  si  elle 
sert  à  plusieurs,  il  est  convenable ,  pour  ne  se  pas  gêner  mutuel- 
lement, de  mettre  provisoirement  litalique  qu'on  rencontre,  soit 
dans  un  composteur  de  bois,  soit  dans  une  galée  s"il  est  consi- 
dérable, afin  de  choisir  le  moment  opportun  pour  le  distribuer. 

15.  Lorsque  la  distribution  n'est  pas  de  même  nature  que  la 
composition,  c'est-à-dire  si  elle  excède  en  italique,  petites  ma- 
juscules, etc.,  il  convient  d'extraire  ces  diverses  parties  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  rencontre ,  et  de  les  placer  sur  une  galée  où  l'on 
a  préalablement  mis  une  interligne  de  la  justification  dont  on  se 
propose  de  former  le  paquet;  puis,  lorsque  cette  interligne  est 
recouverte,  on  en  place  une  seconde,  que  l'on  recou\Te  à  son  tour, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  fin  de  la  distribution.  —  Ces  caractères 
sont  immédiatement  remis  à  l'homme  de  conscience,  ainsi  que 
les  interlignes,  les  iilets,  le  grec,  ou  les  signes  quelconques  dont 
on  sait  ne  pas  avoir  besoin. 

10.  II  faut  éviter  de  soulever  les  lettres  dans  leurs  cassetins 
avec  la  pointe  ou  même  avec  les  doigts;  on  a  plus  tôt  fait  de  re- 
lever un  peu  la  casse,  et,  en  agissant  ainsi,  le  caractère  est  ga- 
ranti de  tout  contact  ou  frottement  nuisible. 

17.  Le  moment  le  plus  convenable  pour  faire  la  distribution  est 


(I)  La  présence  du  paiiier  a  |i(iiir  but  tic  |>r('M'iiiv  tonte  cni-iir  en  (liNlril)nanl , 
et  (le  rendre  IVxtrartinn  de  ces  sortes  |)ln>;  l'acile  lors(|u't'lles  dt'\  ienncnt  inutile^. 
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la  lin  (le  la  journée.  De  cette  manière,  la  tète  se  repose  un  peu 
(le  l'attention  soutenue  qu'exige  la  composition,  et  la  lettre  a  le 
temps  (le  sécher  pendant  la  nuit. 

18.  Lorsque,  dans  l'hiver  surtout,  on  est  obligé  de  composer 
immédiatement  après  avoir  distribué,  il  y  a  avantage  à  étendre 
les  prin(i|)ales  sortes  sur  des  porte-page  pendant  quelques  mi- 
nutes, atin  de  les  faire  sécher  plus  promptement. 

§111. 
(JliSEKVATlUxNS  SLK  LA    CljKULCTIUN. 

1 .  Lorsqu'on  desserre  les  formes  pour  corriger,  on  commence 
à  chasser  les  coins  de  pied  avant  ceux  de  co\é,  pour  éviter  Vv- 
cartement  horizontal  des  lettres  du  bord  des  pages  qui  aurait  lieu 
en  agissant  autrement,  surtout  si  le  caractère  est  petit  et  non  in- 
terligné. On  doit  aussi  passer  du  coin  le  plus  faible  au  plus  fort, 
et,  s'il  y  a  deux  coins  réunis,  placer  le  décognoir  sur  celui  qui 
est  près  du  châssis. 

2.  Quand  un  coin  se  trouve  engagé  de  manière  à  empêcher  de 
se  servir  du  décognoir,  on  avance  la  forme  en  dehors  du  marbre, 
jusqu'au  biseau;  puis  on  le  frappe  légèrement,  soit  en  dessus, 
soit  en  dessous,  avec  la  pointe  du  maillet,  tout  en  maintenant  le 
biseau  près  des  pages  avec  la  main  gauche. 

."L  La  lampe  ou  le  chandelier  ne  doit  pas  être  mis  en  contact 
immédiat  avec  le  caractère  :  il  faut  avoir  le  soin  de  le  placer  sur 
un  porte-page. 

■4.  On  ne  doit  pas  épari)iller  sur  le  marbre  ou  sur  le  châssis,  et 
encore  moins  sur  les  pages,  les  lettres  extraites  de  la  correction; 
il  faut  les  placer  immédiatement  dans  le  composteur  de  bois. 

.%.  Il  faut  avoir  le  plus  grand  soin  de  ne  pas  coucher  le  fer  de 
la  pointe  ou  sa  virole  sur  l'a'il  des  lettres  voisines  du  mot  que  l'on 
(îiilève,  afin  de  ne  pas  l'endommager. 

(i.  Lorsqu'il  arrive  (|uune  espace  se  brise  en  corrigeant,  ou  en 
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enlève  avec  soin  les  fragments  et  on  la  remplace  ;  sans  quoi  les 
lettres  voisines  perdent  leur  appui,  et  sont  alors  susceptibles  de 
se  rapprocher. 

7.  Pour  s'assurer  de  la  régularité  de  la  justification  après  la 
correction  d'une  ligne,  il  faut  opérer  le  mouvement  de  pi'ession 
vers  le  blanc  de  fond  et  non  vers  le  biseau,  qui,  par  le  relâche- 
ment des  coins,  n'offre  pas  le  point  d'appui  convenable. 

8.  On  doit  s'attacher,  en  levant  sa  correction,  à  ne  prendre  rpie 
les  lettres  indispensables,  quand  il  s'agit  d'un  mot  à  substituer  à 
un  autre;  par  exemple,  pour  remplacer  le  mot  renverser  par  le 
mot  énumérer,  on  n'aura  à  lever  que  les  lettres  é,  u,  m,  é,  les 
autres  se  trouvant  dans  le  mot  changé. 

U.  Lorsque  la  lettre  à  changer  se  trouve  près  dun/ou  d'un  / 
italique,  il  est  nécessaire  d'enlever  ces  lettres  en  même  temps, 
afin  de  n'en  pas  casser  les  extrémités. 

10.  Si  la  dernière  ligne  d'un  alinéa  a  été  serrée  à  la  composi- 
tion, et  qu'une  lettre  ou  un  mot  soit  supprimé  dans  cette  ligne, 
il  faut  l'espacer  de  nouveau  entièrement,  pour  la  mettre  en  har- 
monie avec  les  précédentes ,  et  non  se  contenter  de  jeter  tout  le 
blanc  à  la  fin  de  la  ligne.  Si,  au  contraire,  il  s'agit  de  former  un 
alinéa  dans  une  ligne  trop  largement  espacée  relativement  à  celles 
qui  la  précèdent,  il  faut  en  diminuer  convenablement  les  espa- 
ces, et  mettre  le  blanc  à  la  fin  de  la  ligne. 

il.  Quand  une  épreuve  est  surchargée  de  corrections,  d'ajou- 
tés ou  de  suppressions  qui  occasionnent  des  remaniements,  et, 
par  suite,  la  nnnise  en  pages,  il  est  nécessaire  de  mouiller  et  de 
dégarnir  les  formes,  afin  d'exécuter  les  corrections  à  sa  casse,  et 
non  sur  le  marbre, 

12.  Avant  de  faire  la  correction  dun  ou  i)lusi(;urs  mois  ajoutés 

ou  supprimés,  on  s'assure  préalablement  si  l'on  doit  remanier  en 

,  remontant  ou  en  descendant ,  ou  (jnelquefois  faire  l'un  et  l  autre , 

pour  simplifier  le  travail  tout  en  l'ext'cutanl  d'une  nianièrt;  jilus 

convenable. 

I.'5.  On  doit  ('viter,  en  remaniani ,  de  laisser  dans  le  corps  des 
lignes  les  divisions  qui,  pD-ec-demmenl  ,  se  IrouvaienI  an  bout. 
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ou  dv  l'cmiir  sans  espaces  le  deinier  nuA  (l'iine  ligne  a\ec  le  pre- 
mier (le  la  ligne  suivante. 

14.  Si  une  suppression  (}uelcon(|ue  clans  l'intérieur  d'une  page 
nécessite  le  report  de  lignes,  on  opère  de  la  manière  suivante  : 
Supposons  une  suppression  de  deux  lignes  dans  la  page  1  :  on 
prend  deux  lignes  en  tète  de  la  page  2,  et  on  les  met  ;ui  bas  de- 
là 1 ,  (ju'on  a  préalablement  disposée  à  les  recevoir;  on  repousse 
la  matière  de  la  2  vers  son  folio,  et  l'on  apporte  au  bas  les  deux 
premières  lignes  de  la  page  .'{;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la  ren- 
contre, soit  d'un  ajoute  é(iuivalent,  soit  d'un  blanc  de  titre  ou  de 
queue  de  chapitre  à  augmenter,  soit  de  lignes  de  plus  à  faire  à  de- 
certains  alinéa  finissant  en  lignes  pleines;  ce  qui  a  dû  être  cal- 
culé avant  de  commencer  le  report. 

Lorsque  le  report  a  lieu  pour  des  lignes  en  plus,  on  agit  d'une 
manière  inverse.  Soit,  par  exemple,  un  ajouté  de  trois  lignes  à 
intercaler  à  la  page  '2,  qui  nécessite  de  reporter  jusqu'à  la  page  0. 
ou  il  se  trouve  une  (jueui-  :  ou  commence  par  retrancher  de  cette 
queue  rè(|uivalent  exact  des  trois  lignes,  et  l'on  repousse  la  ma- 
tière vers  la  ligne  de  pied,  de  manière  à  laisser  le  vide  sous  le 
folio  ;  on  enlève  alors  les  trois  dernières  lignes  de  la  page  8  et  on 
les  met  en  tète  de  la  9,  puis  les  trois  dernières  de  la  7  en  tète 
de  la  S;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'aux  trois  dernières  lignes  de  la 
|)age  2,  (|ui,  enlevées  et  mises  en  tète  de  la  3,  donnent  la  place 
nécessaire  pour  les  trois  lignes  ajoutées. 

iri.  Lors(|ue,  par  le  fait  d'une  correction,  la  dernière  ligne 
d'un  alinéa  précédant  un  titre,  de  courte  qu'elle  était  se  tntuve 
rillongét-  de  manière  à  modifier  l'aspect  du  blanc  vertical  qu'elle 
offrait  primitivement,  il  faut  régulariser  de  nouveau  le  blanc  de- 
ce  titre. 

I(i.  (Si,  pour  éviter  un  remaniement  dans  une  feuille  dont  il  y 
a  déjà  un  coté  de  tiré,  on  n'a  d'aulri-  ressource  (jue  de  passer  lé- 
gèrement quelques  lettres  d'une  ligne  sur  la  lime,  on  fera  sid)ir 
de  préférence  cette  diminution  d'épaisseur  aux  lettres  rondes, 
(|ue  l'on  frottera  ('gaiement  >nr  les  deux  ((Mes.  i 

17.  'l"oiite>  les  corrections  mi  peu  nnportantes.  conime  icma- 
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iiieiiients,  reports^  transpositions,  etc.,  doivent  être  vérifiées  après 
leur  exécution,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  bon  à  tirer  ou  d'une 
tierce. 

1 8.  Toutes  les  fois  que  la  nature  des  corrections  en  deuxième , 
troisième,  etc.,  ne  s'y  oppose  pas,  c'est-à-dire  lorsqu'il  ne  s'y 
trouve  ni  remaniements  ni  reports  de  lignes  du  recto  sur  le  verso, 
on  doit  corriger  par  forme;  ce  qui  est  plus  bref,  puisque  l'on  n'a 
pas,  toutes  les  deux  pages,  à  passer  alternativement  d'une  forme 
à  l'autre,  et  que  cela  gène  moins  pour  les  marbres,  dont  souvent 
on  peut  avoir  besoin . 

§  IV. 

OBSERVATIONS  SUK  LA  MISE  EN  PAGES. 

La  mise  en  pages  est  une  opération  complexe  qui  offre  souvent 
des  difficultés  dont  nous  n'avons  pas  dû  nous  occuper  précédem- 
ment (afin,  comme  nous  l'avons  dit,  de  ne  pas  embarrasser  les 
commençants),  mais  que  les  préceptes  qui  suivent  serviront  à 
trancher  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

1 .  La  coche  faite  à  la  réglette  de  longueur  pour  déterminer 
l'étendue  verticale  de  la  page  doit  être  répétée  sur  ses  quatre  cô- 
tés, afin  d'éviter  de  la  retourner  à  plusieurs  fois  en  la  présentant 
sur  la  page. 

'2.  Pour  les  ouvrages  à  deux  coloimes,  la  réglette  de  longueur' 
doit  porter  deux  crans  :  l'un  comprenant  la  totalité  de  la  page, 
l'autre  en  dehors  du  folio  et  de  la  ligne  de  pied,  pour  le  cas  où 
il  se  trouve  des  titres  ou  des  queues  n'occupant  que  la  première 
colonne. 

5.  Les  sonunaires,  notes,  etc.,  doivent  être  composés  à  l'a- 
vance, et  placés  près  de  la  galée  de  mise  en  pages.  Si  ces  diverses 
parties  sont  en  petit  caractère  et  non  interlignées,  on  en  rend  le 
mniiieiiienl  pins  facile  en  en  nioiiilliuil  leuèremeiil  les  Ixtnis. 
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i.  Lorsque  les  notes  sont  multipliées  <t  de  ptu  d'étendue,  il 
arrive  assez  fréqueniuient,  dans  les  ouvrages  de  science,  (|u'()ii 
ies  fasse  suivre  sur  cliaciue  page  :  dans  ce  cas,  le  metteur  en  pa- 
ges les  compose  au  iur  et  à  mesure,  si  la  marche  peu  rapide  de 
l'ouvrage  le  lui  permet;  mais  s'il  en  est  autrement,  il  est  obligé 
de  les  faire  composer  à  l'avance,  en  réunissant  dans  un  seul  ali- 
néa toutes  celles  qui  se  trouvent  sur  un  ou  plusieurs  feuillets, 
suivant  qu'il  le  juge  convenable  pour  abréger  le  travail  ;  il  les 
divise  ensuite  selon  qu'il  est  nécessaire,  mais  sans  en  opérer  le 
remaniement,  (ju'il  est  prudent  de  retarder  au  moins  jusqu'à  ce 
(|ue  la  lecture  typographique  ait  donné  la  certitude  (ju'il  n"\  a 
pas  de  correction  de  nature  à  changer  leur  classement. 

ii.  Lorsque  Touvrage  est  sans  titres  courants,  le  folio  se  place 
au  milieu  de  la  ligne,  ou  seul  ou  entre  deux  parenthèses,  deux 
tirets,  ou  deux  vignettes  légères. 

6.  Lorsque  les  parties  éventuelles  d'un  ouvrage  (préfaces,  in- 
troductions, avis,  etc.)  se  composent  après  le  texte,  elles  pren- 
nent une  pagination  particulière  en  chiffres  romains,  lescjuels, 
dans  le  cas  ci-dessus,  doivent  avoir  le  même  accompagnement 
que  les  chiffres  arabes  des  folios  du  texte,  et  être  en  minuscules 
du  caractère  de  ces  derniers. 

7.  Lorsque,  dans  un  ouvrage  à  titres  courants,  (piehpie  partie 
paginée  n'en  porte  pas,  le  chiffre  romain  se  met  à  l'extrémité  de 
la  ligne,  et  non  au  milieu. 

8.  La  première  page  de  la  dédicace,  du  texte,  et  des  grandes 
divisions  de  l'ouvrage,  ne  prennent  ni  folio  ni  titre  courant. 

0.  Quand  on  élargit  accidentellement  une  page  pour  une  opé- 
ration ou  un  tableau,  le  folio  doit  être  rentré,  soit  à  droite,  soit 
à  gauche,  de  manière  à  conserver  exactement  la  place  qu'il  oc- 
(  npe  dans  la  justification  ordinaire.  (Voir  page  131.) 

10.  Dans  les  ouvrages  à  deux  colonnes  (jui  portent  deux  folios, 
le  folio  impair  se  met  à  la  première  colomie  et  le  ïnWo  pair  à  la 
seconde  de  clia(|iie  page. 

11.  Il  i^ent  arrixei' (|iie .  |>our  la  |ii>lili(  alion  d  un  U>\u>  un  au 
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milieu  de  la  ligne,  on  soit  obligé  de  jeter  une  espace  d'un  point 
de  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  :  il  faut,  dans  ce  cas,  avoir  le  soin 
d'alterner  cette  espace  en  la  mettant  à  droite  des  folios  paii's  et  à 
gauche  des  impairs,  sans  quoi  les  folios  ne  tomberaient  pas  exac- 
tement l'un  sur  l'autre. 

12.  Le  titre  courant  se  met  au  milieu  de  la  ligne,  le  folio  étant 
compris  dans  le  blanc  du  côté  où  il  est  placé. 

13.  La  force  d'œil  du  caractère  des  titres  courants  doit  être 
combinée  avec  celle  des  titres  ou  sous-titres  de  l'ouvrage,  de  ma- 
nière que  leur  rencontre  accidentelle  n'offre  pas,  sous  ce  rapport, 
une  identité  choquante.  • 

14.  Lorsqu'un  titre  courant  énonce  seulement  le  titre  général 
de  l'ouvrage,  et  sa  division  par  livres,  chapitres,  etc.,  le  titre  de 
cet  ouvrage  se  met  au  verso,  et  les  mots  livre,  chapitre,  etc.,  au 
recto  (1)  : 

254  TÉLÉMAQUK. 

LIVRE   XVIII.  25Ô 

Mais  si,  dans  un  ouvrage  divisé  comme  il  vient  d'être  dit,  le  som- 
maire du  li^Te  ou  du  chapitre  est  énoncé,  ces  derniers  se  mettent 
au  verso,  et  le  sommaire  au  recto  : 

00  LIVRE   II,    CHAPITRE    A. 

DU   BONHEUR    DES   ÉLUS.  (il 

45.  Lorsque  l'étendue  d'un  titre  courant  (relativement  au  for- 
mat) ne  permet  pas  de  le  mettre  dans  une  seule  ligne,  sa  coupure 
doit,  autant  que  possible,  se  faire  de  manière  que  les  deux  par- 
ties soient  à  peu  près  de  même  largeur;  mais  il  faut,  avant  tout , 
préférer  la  coupure  que  certaine  division  du  sens  indicpu'.  Ainsi, 


<l)  LorsqiH»,  contrairemont  à  l'iisafie,  on  coii.'servc  le  titiv  roiirant  aii\  livres 
on  aux  chapitres,  on  transpose  ateitlenteilenient  ces  deux  lifjnes,  afin  d'exiter  la 
n'pctition  «le-;  mois  livrr,  chapitre  en  lAle  de  l;i  mèine  |i,ii;e 
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It!  titre  courant  de  l'inégalité  des  condiliom  sovialos  sera  coupé 
de  la  inanièi'i!  suivante  : 

•}Ji  l)K   LIN  ÉGALITÉ 

nFS  CONDITIONS  SOCIALES.  ^') 

et  non  : 

M  UE   L'INfiGALITft   DKS 

CONDITIONS  SOCIALES.  2j 

coupure  qui ,  pourtant,  égaliserait  davantage  la  largeur  des  deux 
lignes. 

Partant  de  ce  principe,  le  titre  courant  qui  suit,  de  même  que 
ceux  analogues,  sera  coupé  ainsi  : 

54  ÉTUDES 

SUR    L'INTELLICENCE   HUMAINE.  àà 

sans  avoir  égard  à  la  plus  ou  moins  grande  inégalité  des  lignes. 

IG.  Le  titre  courant  changeant  doit  indiquer  le  changement  du 
litre  exprimé  dans  le  texte,  à  la  page  même  où  ce  changement  a 
lieu,  et  non  à  la  page  suivante,  afin  de  guider  plus  sûrement  le 
lecteur  dans  ses  recherches. 

—  Par  le  même  motif,  les  lettrines  qui  forment  le  titre  cou- 
rant des  dictionnaircis,  catalogues,  tables,  etc.,  doivent  exprimer 
les  premières  lettres  du  dernier  mot  énoncé  dans  la  colonne  ou 
la  page,  et  non  celles  du  premier, 

47.  Lorsqu'on  compose  les  titres  courants  non  changeants  d'un 
labeur,  il  est  bon  de  conserver  deux  demi-cadratins  à  côté  des 
chiffres  1  à  9,  et  un  demi-cadratin  de  10  à  99,  pour  faciliter  le 
changement  de  tous  les  chiffres  intermédiaires  dans  les  feuilles 
subséquentes. 

18.  Il  est  nécessaire  de  mettre  une  interligne  avant  la  ligne  do 
folio  et  une  après  la  ligne  de  pied  ,  pour  soutenir  ces  lignes  en  cas 
de  garnitures  courtes,  et  en  même  temps  pour  faciliter  le  registre 
aux  imprimeurs.  Si,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne  met  pas 
ces  interlignes,  il  faut  tourner  les  cadrais  des  coins  des  lignes  de 
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tête  et  de  pied  de  manière  que  leur  crénure  se  trouve  en  dedans, 
de  peur  que  la  ficelle  ne  s'y  arrête  et  ne  les  fasse  sauter,  en  dé- 
liant les  pages  lors  de  l'imposition. 

19.  Il  faut  toujours  que  la  ligne  du  folio  soit  séparée  du  texte 
par  un  blanc  double  de  celui  des  lignes  du  texte,  c'est-à-dire  par 
quatre  ou  six  points ,  selon  que  le  texte  est  interligné  de  deux  ou 
de  trois  points. 

20.  La  force  de  corps  des  lignes  de  pied  doit  répondre  à  celle 
des  lignes  de  texte,  soit  par  elles-mêmes  si  elles  sont  formées  de 
cadrats  ou  de  lingots  du  même  corps,  soit  par  l'adjonction  d'in- 
terlignes si  les  cadrats  employés  sont  plus  faibles,  afin  de  ne  rien 
changer  à  la  garniture  dans  le  cas  de  pages  longues. 

21 .  Les  lignes  de  pied  ou  de  blanc  se  forment ,  autant  que  pos- 
sible, de  lingots  taillés  sur  la  justification  ;  mais  si,  à  leur  défaut , 
on  emploie  des  cadrats,  il  faut  avoir  le  soin  de  mettre  les  plus 
larges  aux  deux  extrémités. 

22.  Lorsque  les  lignes  de  pied  d'un  ouvrage  à  plusieurs  co- 
lonnes sont  faites  avec  des  cadrats,  et  qu'une  interligne  ne  les 
sépare  pas  du  texte,  on  doit  s'arranger  de  manière  que  chaque 
jonction  des  colonnes  soit  recouverte  par  un  large  cadrât ,  afin  de 
leur  offrir  un  soutien  convenable. 

25.  Les  signatures  se  font  d'un  caractère  inférieur  de  deux  ou 
trois  points  à  celui  du  texte,  excepté  quand  celui-ci  est  lui-même 
de  petite  force,  cas  dans  lequel  on  peut  les  mettre  de  caractère 
semblable. 

24.  Dans  les  parties  éventuelles  composées  après  coup,  le  nu- 
méro d'ordre  des  feuilles  se  marque  par  les  lettres  italiques  a,  h, 
c,  d,  etc. 

25.  Toutes  les  signatures  d'un  ouvrage  doivent  être  renfoncées 
également,  tant  sur  la  gauche  pour  la  tomaison,  que  sur  la  droite 
pour  le  numéro  d'ordre  de  la  feuille.  Le  renfoncement  doit  être 
de  trois  ou  quatre;  cadratins  du  corps  de  la  signature  dans  un  in- 
octavo  ordinaire;  mais  on  peut  l'augmenter  accidentellement,  si 
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sa  l'ciicoiilrt'  vt'i'ficalc  avec  uni-  opération  on  chiffres  pouvait  en- 
traîner confusion. 

26.  Les  signatures  se  séparent  du  texte  par  le  blanc  des  autres 
lignes,  augmenté  de  celui  de  sa  différence  de  corps. 

27.  Dans  les  collections  d'œuvres  du  même  auteur,  la  signa- 
ture doit  relater  le  sujet  de  chaque  ouvrage ,  suivi  du  numéro  de 
sa  tomaison  particulière,  s'il  fait  plusieurs  volumes,  et  non  celui 
(|r  la  collection  : 

I.A    NOUVF.LLE    IIF.LOÏSF..  —  II.  5;") 

2S.  Chaque  fraction  de  feuille  qui  précède  le  texte  ou  qui  le 
termine  doit  porter  un  numéro,  soit  répété,  soit  successif.  Par 
exemple,  si  douze  pages  in-octavo  (fin  de  texte),  en  sus  de  la 
feuille  28,  doivent  ne  former  qu'un  cahier,  la  première  page  por- 
tera la  signature  29,  et  !a  cinquième  (première  de  l'encart)  29  et 
un  point;  mais  si  ces  douze  pages  doivent  faire  deux  cahiers,  la 
première  prendra  le  numéro  29,  et  la  neuvième  le  numéro  30. 

29.  On  ne  met  de  signaturt^  ni  au  faux-titre  ni  au  frontispice; 
mais  les  faux-titres  qui  se  trouvent  dans  le  cours  de  Touvrage  les 
prennent,  comme  les  pages  dont  ils  tiennent  la  place. 

30.  Toute  partie  réimprimée  d'un  volume,  onglet,  carton  ou 
autre,  qu'elle  commence  une  feuille  ou  non,  doit  porter  la  signa- 
ture de  la  feuille  dont  elle  fait  partie,  avec  une  marque  distinctive 
quelconque  placée  immédiatement  en  avant ,  comme  un  astéiis- 
qne  ou  deux  on  trois  points  : 

l\.  *7 

T.ors(jue  la  jjremière  page  de  la  partie  réimprimée  portait  primiti- 
v<Miient  la  signature  du  côté  de  2  (i).  on  y  ajoute  seulement  le 
siune  (listinctif .  mais  sans  «Mioncer  la  tomaison  : 


(1)  Il  est  d'iisatic  |)n's(|iK'  ficncral,  (hxm  l'iiiHxtavo,  dt^  répt'tor  la  signatmv  à 
la  troisièmo  \)a^c  do  la  IVuillo,  on  >  ajoutant  un  point.  Nous  avouorons  quo  nous 
ne  nous  sommes  jamais  bien  rendu  raison  do  l'utilité  de  cette  seconde  sijinatnre; 
nous  pouvons,  au  contraire,  signaler  un  accident  assez  «rave  (|u'ollo  peut  occa- 
sionner :  si!  arrive,  par  exemple,  (pio  le  point  dislinclil'  du  coti'  de   '  se  hri<e. 
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51.  Un  ne  peut  mettre  en  tète  d'une  page  une  ligne  à  moitié 
pleine  qui  termine  un  alinéa.  II  en  est  autrement  si  cette  ligne 
courte  forme  un  alinéa  complet;  ou  bien  encore  si,  dans  une  table 
à  deux  colonnes,  une  fin  d'alinéa  se  trouve  prolongée  de  points 
de  conduite  et  terminée  par  des  chiffres. 

32.  Dans  la  mise  en  pages  d'ouvrages  à  nombreux  alinéa,  il 
est  bon  de  mettre  au  moins  deux  pages  en  pages  avant  de  lier, 
pour  s'assurer  qu'il  ne  se  rencontrera  pas  de  fin  d'alinéa  en  tête. 

33.  Quand  un  titre  de  chapitre  ou  autre,  séparé  du  texte  qui 
le  précède  par  un  filet  plein,  se  trouve  au  bas  d'une  page,  il  est 
nécessaire  qu'il  soit  recouvert  de  deux  lignes  de  texte  au  moins; 
s'il  n'en  peut  être  ainsi,  on  reporte  le  titre  à  la  page  suivante. 

34.  Lorsque,  dans  un  ouvTage  où  les  chapitres  se  suivent,  un 
sommaire  est  trop  long  pour  pouvoir  entrer  en  entier  et  être  re- 
couvert d'une  ou  deux  lignes  de  texte,  on  peut  en  reporter  une 
partie  sur  la  page  suivante,  si  ce  sommaire  est  d'un  caractère  ro- 
main inférieur  au  texte;  mais  s'il  est  en  italique  et  peu  étendu, 
il  faut  le  faire  sauter  en  entier  avec  son  titre. 

35.  L'épigraphe  qui  se  trouve  dans  le  même  cas  ne  se  cou[)e 
jamais,  à  cause  de  la  rentrée  de  ses  lignes. 

36.  La  longueur  des  pages  des  ouvrages  en  vers  (excepté  les 
pièces  de  théâtre)  doit  être  fixée  à  un  nombre  pair  de  lignes, 
afin  que  les  rimes  ne  soient  pas  coupées  au  bas  des  pages,  si  ce 
n'est  dans  les  pièces  à  rimes  croisées. 

37.  Lorsque  les  strophes  d'une  pièce  de  vers  sont  séparées  par 
une  ligne  de  blanc,  et  que  l'on  tombe  mal  au  bas  d'une  page,  il 
faut  augmenter  ou  diminuer  ce  blanc,  selon  qu'il  est  convenable 
de  chasser  ou  de  regagner. 

38.  Il  peut  arriver,  dans  une  pièce  de  théâtre  en  prose,  (luiuu- 

l'assembleur  peut  alors,  très-facilement,  prendre  ce  côt«  pour  le  côté  de  1,  el 
placer  la  fiMiiiie  d'une  manière  lautive  sur  sa  table;  dans  ce  c<js,  tous  les  volumes 
courront  risque,  ainsi  <|ue  nous  l'avons  vu  quelquetois,  détre  broclies  ou  même 
reliés  a>ec  une  léiiille  mal  retctuniée.  —  ^ous  conseilliius  dont  la  suppression  de 
cette  seconde  signature,  son  absence  indii|iiant  siiriisanmient ,  et  d'une  manien 
plus  simple,  le  côté  de  '2. 
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page  s'offre  courte  de  deux  ligues;  dans  le  cas,  par  exemple,  où, 
deux  lignes  étant  nécessaires  pour  coiupléter  la  page,  un  inter- 
locuteur précède  un  alinéa  de  deux  ligues  dont  la  dernière  est 
courte  et  ne  peut,  par  conséquent,  se  reporter  «n  tète  de  la  page 
suivante.  Il  faut  alors,  et  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  deux  pages 
courtes,  jeter  un  peu  de  blanc  aux  interlocuteurs. 

39.  Ou  doit,  autant  que  possible,  éviter  les  divisions  muettes 
au  bas  des  pages,  surtout  si  elles  se  trouvent  au  recto. 

40.  Lorsqu'une  note  ne  peut  entrer  sur  une  même  page,  il  est 
mieux,  dans  les  ouvrages  soignés,  de  la  (;ouper  en  deux  parties 
égales,  pour  le  foulage  quand  les  deux  pages  tombent  l'une  sur 
l'autre,  et  pour  l'o'il  lorscju'elles  sont  en  regard. 

il.  Si  une  note  court  sur  plusieurs  pages,  elle  doit  être  pré- 
cédée de  deux  lignes  de  texte  au  moins.  II  arrive  ce[)en(lant  quel- 
quefois que  l'étendue  de  la  note  et  le  rapprochement  d'un  autre 
renvoi  ne  permettent  pas  de  mettre  une  seule  ligne;  dans  ce  cas, 
si  les  notes  sont  séparées  du  texte  pai'  un  tilet,  on  maintient  re- 
lui-ci  entre  la  note  et  le  folio  avec  un  blanc  convenable. 

42.  Dans  les  ouvrages  à  deux  colonnes,  la  numération  des  ren- 
vois de  notes  recommence  à  chaque  colonne. 

■43.  Lorsqu'un  chai>itre  tombe  dans  l'intérieur  d'une  page,  les 
notes  qui  le  précèdent  se  mettent  au  bas  de  cette  page,  avec  une 
seule  numération. 

4-4.  Si  les  notes  sont  reportées  à  la  tin  dun  chapitre  ou  d'un 
livre,  et  que  les  renvois  soient  exprimés  en  ciiiffres,  la  numéra- 
tion se  suit  pour  tout  le  livre  ou  le  chapitre. 

45.  Lorsqu'une  note  ne  peut  entrer  entièrement  dans  la  page 
de  son  renvoi,  et  que  la  partie  excédante  conuuence  par  un  ali- 
néa, par  des  vers,  ou  par  un  passage  cité  précédé  d'un  deux- 
points,  il  convient,  autant  (|u'il  est  possible,  de  couvrir  le  renvoi 
par  une  ou  plusieurs  lignes  dv  texte,  selon  le  cas,  pour  reporter 
(piehiues  ligues  de  plus  de  la  note  sur  la  |)age  suivante,  ou  Im-n 
encore  de  faire  deux  pages  courtes.  Cela  est  in(lis|Kiisable,  sur- 
tout si  les  deux  pages  sur  |rs(|ur||is  court  la  notr  ne  sont  pa>  en 
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regard  l'une  de  l'autre.  —  On  agit  de  même  quand  le  renvoi  pré- 
cède immédiatement  une  ligne  non  pleine.  (Voir^  fjage  'A,  un 
cas  analogue.  ) 

16.  Si  plusieurs  renvois  de  notes  tombent  dans  la  même  ligne  ^ 
et  que  la  première  note  soit  assez  longue  pour  ne  pas  permettre 
de  placer  dans  la  même  page  la  première  ligne  de  la  deuxième 
note  (et  à  plus  forte  raison  de  la  troisième,  s'il  y  en  a  une),  on 
s'assure  s'il  y  a  moyen  de  déplacer  les  renvois;  et  si  cela  ne  peut 
avoir  lieu,  on  conserve  aux  notes  ressortantes  leur  numéro  d'or- 
dre, en  y  ajoutant  les  mots  de  la  page  précédente  : 

(2  de  la  page  précéd.)...  —  (3  de  la  page  précéd.)... 

et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  reprendre  la  marche  or- 
dinaire. 

•47.  Lorsque  les  notes  sont  sur  deux  colonnes,  et  qu'une  page 
ne  comporte  qu'une  seule  note  formant  deux  petites  lignes,  on 
met  la  note  en  une  seule  longue  ligne.  Il  en  sera  de  même  si  la 
note  ne  fait  que  trois  petites  lignes  :  on  la  réduira  en  deux  lon- 
gues lignes. 

48.  Il  est  nécessaire  de  mettre  un  filet  de  séparation  aux  notes 
des  ouvrages  dont  le  texte  est  mélangé  de  citations  en  cai'actère 
inférieur  et  comportant  des  blancs,  afin  d'éviter  qu'elles  ne  soient 
confondues  avec  ces  citations;  mais  on  s'en  dispense  générale- 
ment quand  tout  le  texte  est  de  même  nature. 

-49.  Quoique  les  notes  portent  des  filets,  on  n'en  met  point  aux 
notes  de  notes.  —  On  n'en  met  pas  non  plus  lorsque  la  note  est 
immédiatement  précédée  d'un  tableau  encadré.  (Voir  page  2.) 

50.  Lorsqu'une  note  contient,  comme  source,  l'indication  de 
deux  ouvrages  différents  et  du  même  auteur,  et  que  la  note  sui- 
vante n'a  rapport  qu'à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  ouvrages,  on  ne 
peut  le  remplacer  par  le  mot  ibid.  ou  ibidem;  il  faut  absolument 
exprimer  de  nouveau  soit  le  premier,  soit  le  second  titre  : 

(i)  RoussKvi,  Emile,  loin.  I,  pay.  7;  le  Confiât  social ,  ("in.  Il,  |iay.  «n 
{'!)  Idkm,  le  Contrat  social,  loni.  Il,  pag,  ôi. 
(.'{)  Ii)i:>i,  h  mile ,  loin    II,  pa}».  26. 
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Il  en  est  de  même  lorsque  le  nom  de  l'auteur  ne  li^uic  pas  dans 
la  première  note  : 

(1)  Horace,  ad.  II,  se.  \  ;  Ciiinu,  ;i(t.  I\,  se.  i. 

(2)  Horace,  act.  IV,  .se.  m. 

(3)  Cinna,  ad.  III,  se.  ii. 

Mais  si  la  source  de  deux  notes  successives  a  trait  à  un  même 
ouvrage,  quoiqu'à  des  passages  différents,  on  met  le  mot  ibid. 
pour  remplacer  le  titre  de  l'ouvrage,  et  l'on  exprime  les  autres 
indications  à  la  suite  : 

(1)  Le  Bachelier  de  Salamanque,  tom.  II,  pag.  :)."). 

(2)  Ibid.,  loin.  I'',  pag.  20. 

Ouand  la  source  indiquée  est  absolument  la  même  dans  deux 
ou  plusieurs  notes  successives,  et  que  le  nom  de  l'auteur  est  ex- 
primé dans  la  première,  on  met  seulement  /do/i ,  ibid.,  à  celles 
qui  suivent  : 

(1)  RoLLiN,  Histoire  ancienne,  loin.  III,  p;ig.  52j. 

(2)  Idem,  ibid. 

31.  Les  mots  idem ,  ibid.,  d",  etc.,  ainsi  (jue  les  signes  — ,  », 
tenant  lieu  d'un  mot,  d'une  phrase  ou  d'une  pagination,  ([ui  ont 
été  exprimés  dans  ime  ligue  précédente,  doivent  être  remplaces 
par  leurs  équivalents  toutes  les  fois  qu'ils  s'en  trouvent  isolés, 
soit  qu'ils  se  rencontrent  en  tète  d'mie  page  ou  d'une  colonne, 
soit  que,  dans  des  notes,  ils  soient  reportés  à  la  page  suivante. 
—  Toutefois,  il  convient  de  n'opérer  ce  changement  qu'après  la 
lecture  de  la  première  épreuve,  et  même,  lors(}ue  l'ouvrage  est 
sujet  à  des  corrections  considérables,  sur  le  bon  à  tirer;  sinon  on 
court  risque  de  recommencer  plusieurs  fois  le  travail,  par  suite 
<le  bourdons  ou  doublons  de  la  part  du  compo.siteur,  et  d'ajoutés 
ou  suppressions  de  celle  de  l'auteur. 

5:2.  Toute  note  (|ui  a  rapport  à  un  tableau  dont  la  justitication 
a  été  accidentellement  élargie,  doit  être  de  la  même  largeur  que 
ce  tableau,  si  elle  se  trouve  immédiatement  au-dessous,  et  au  bas 
do  la  page. 
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55.  On  doit,  en  mettant  en  pages,  tenir  compte  du  blanc  que 
peut  offrir  une  fin  d'alinéa  qui  se  rencontre  avec  une  ligne  de  titre 
courte  ou  avec  un  petit  filet  de  séparation. 

54.  Lorsqu'un  sommaire  en  majuscules  est  séparé  du  texte  par 
une  ligne  de  blanc  en  dessus  et  en  dessous,  on  doit  diminuer  la 
valeur  de  celle  de  dessous  et  augmenter  celle  de  dessus,  afin  de 
compenser  la  différence  que  présente  par  en  bas  le  talus  des  ma- 
juscules; et  si  les  blancs  ne  peuvent  être  parfaitement  réguliers, 
l'avantage  sera  pour  celui  qui  précède  le  titre,  ce  dernier  ayant 
un  rapport  plus  direct  avec  le  texte  dont  il  est  le  début. 

—  Le  contraire  a  lieu  s'il  s'agit  de  vers  rapportés,  ou  de  toute 
autre  citation  détachée  par  des  blancs;  c'est-à-dire  que  le  blanc 
de  dessus  sera  tenu  un  peu  moins  fort  que  celui  de  dessous. 

—  Si  la  citation,  vers  ou  prose,  a  successivement  sa  traduc- 
tion, le  blanc  qui  sépare  celle-ci  de  ce  qui  la  précède  doit  être 
moins  fort  que  le  plus  petit  des  deux  autres  blancs. 

5a.  Le  blanc  qui  sépare  le  titre  courant  du  filet  d'un  chapitre 
doit  être  le  même  que  celui  qui  le  sépare  du  texte. 

56.  Le  filet  des  queues  doit  avoir  un  tiers  de  blanc  en  moins 
avant  qu'après.  Il  en  est  de  même  pour  le  mo\Jin  ou  tout  autre 
terminant  une  partie. 

57.  Les  blancs  des  titres  des  principales  divisions  peuvent  va- 
rier de  la  valeur  d'une  ligne  à  une  ligne  et  demie  du  caractère  du 
corps  de  l'ouvrage,  et  les  interlignes  en  plus  s'il  est  interligné.  — 
Ceux  des  simples  sous-titres  ou  sommaires  doivent  être  moindres, 
c'est-à-dire  d'une  demi-ligne  à  une  ligne. 

58.  Le  blanc  des  filets  de  notes  ne  doit  être,  autant  que  pos- 
sible, que  d'une  demi-ligne.  Si  les  deux  blancs  ne  prr.viMit  être 
égaux,  celui  qui  précède  le  lilet  sera  tenu  le  plus  fort. 

—  Le  blanc  des  notes  sans  filets  doit  être  d'une  ligne,  toutes 
les  fois  que  la  combinaison  des  deux  caractères  le  permet. 

.59.  Lorsqu'il  se  rencontre  dans  une  page  plusieurs  titres  de 
même  valeur,  leurs  blancs  doivent  être  pailailemcnf  senil)iai)l<'s. 
—  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  petits  liicls  de  coiipiiiT  ri  des 
simples  blancs. 
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r»().  Tout  titre  tombant  en  tète  ou  dans  l'inliMipur  d'une  pa^e 
où  se  trouvent  des  notes  doit,  tontes  les  fois  que  cela  se  peut, 
être  calculé  de  manière  à  fornrier,  avec  les  blancs  qu'il  comporte, 
un  noinl)re  exact  de  lignes  de  texte,  afin  que  celles-ci  tombent 
bien  les  unes  sur  les  autres  lors  de  l'impression. 

(»l.  11  est  préférable  de  faire  les  pages  courtes  ou  longues  en 
irf/<ir(l  l'vnc  de  l'antre,  malgré  l'usage  presque  général  cpii  les 
admet  Imie  svr  l'Mitre;  car  la  différence  de  longueur  de  deux 
pages  en  i-egard,  résultant  de  cette  dernière  manière,  est  beau- 
coup plus  sensible  à  l'œil  quand  on  ouvre  un  volume,  que  le  fou- 
lage de  la  ligne  en  plus  qui  résulte  d'une  page  longue  sur  une 
page  courte,  surtout  si  le  papier  doit  être  satiné. 

62.  Les  pages  accidentellement  longues,  c'est-à-dire  qui  doi- 
vent être  rectifiées  à  la  correction,  se  marquent  à  la  mise  en  pa- 
ges par  une  interligne  de  plus  entre  la  dernière  et  l'avant-dernière 
ligne.  Cette  indication  suffit  au  correcteur,  qui  doit  aviser,  s'il 
n'y  a  ni  bourdon  ni  doublon  en  avant,  à  regagner  une  ligne  on  à 
en  faire  une  de  plus  dans  un  des  alinéa  qui  précèdent. 

63.  Si  les  mots  ^nonces  dans  la  signature  de  la  première  page 
de  la  feuille  sont  de  nature  à  remplir  une  bonne  partie  de  la  ligne, 
on  peut,  selon  le  besoin,  faire  cette  page  courte  d'une  ligne  et 
maintenir  de  longueur  la  suivante,  ou  bien  allonger  celle-ci  d'une 
ligne  et  maintenir  la  première  de  longueur. 

Oi.  Lorsqu'une  page  à  signature  est  courte  par  le  fait  d'un  titre 
quelconque  (jui  ne  peut  entrer,  le  blanc  se  met  avant  la  signature; 
mais  si  la  page  est  courte  pour  éviter  une  (in  d'alinéa  en  tète  de 
la  page  suivante,  la  ligne  de  blanc  se  met  après  la  signature. 

6^).  Les  pages  d'un  caractère  inférit'ur  ou  supérieur  à  celui  du 
corps  de  l'ouvrage,  comme  notes,  tables,  préfaces,  etc.,  dont  le 
noml)re  total  de  points  ne  donne  pas  la  même  étendue  verticale 
(|ue  celle  des  pages  de  texte,  se  font  on  un  i)eu  plus  longues  ou 
un  peu  plus  courtes,  selon  (|ue  la  différence  en  plus  ou  en  moins 
l'exige  ;  c'est-à-dire  que,  s'il  y  a  plus  d'une  demi-ligne  en  moins, 
on  mettra  une  ligne  de  pins,  «-n  complétant  la  différence  aux  d(''- 
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pens  de  la  ligne  de  pied;  s'il  y  a  moins  de  la  demi-ligne,  un  met- 
tra le  blanc  de  différence  en  pied;  si  la  différence  est  exactement 
d'une  demi-ligne,  on  pourra,  suivant  le  besoin  de  regagner  ou  de 
chasser,  mettre  une  ligne  de  plus,  ou  augmenter  le  blanc  de  la 
ligne  de  pied. 

66.  Dans  les  ouvrages  soignés,  on  doit  corriger  la  différence 
du  blanc  que  comporte  le  talus  d'une  ligne  de  texte  d'avec  celui 
d'une  ligne  de  caractère  inférieur,  comme  note,  vers,  etc.,  qui 
peut  se  trouver  accidentellement  au  bas  d'une  page,  en  augmen- 
tant le  blanc  de  la  ligne  de  pied. 

67.  Une  fin  de  livre,  chapitre,  etc.,  ne  peut  former  une  page 
s'il  ne  s'y  trouve  au  moins  trois  lignes  pour  les  petits  formats,  et 
quatre  ou  cinq  à  partir  de  l'in-octavo. 

68.  Lorsqu'un  livre,  chapitre,  ou  toute  autre  division  d'un  ou- 
vrage, doit  tomber  en  belle  page  (recto),  mais  sans  page  blan- 
che en  avant,  et  que  l'on  n'a  que  quelques  lignes  pour  former  la 
page  impaire,  sans  aucun  moyen  de  les  regagner,  soit  dans  les 
blancs,  soit  à  l'aide  de  pages  longues,  il  convient  de  faire  épreuve 
séparément  de  ces  lignes  et  de  les  joindre  à  l'épreuve,  afin  que 
l'auteur  en  supprime  l'équivalent  dans  le  cours  de  la  feuille.  — 
Dans  le  cas,  au  contraire,  où  la  page  recto  précédant  le  chapitre 
serait  plus  d'à  moitié,  il  faut  faire  le  verso  blanc,  en  avertissant 
l'auteur  d'ajouter  de  manière  à  pouvoir  reporter  quelques  lignes 
sur  le  verso.  On  peut  encore,  quand  la  page  recto  est  pleine,  for- 
cer un  peu  les  blancs  de  titres  ou  de  notes,  s'il  y  en  a,  ou  faire 
des  pages  courtes  en  avant,  et  obtenu*  par  ce  moyen  les  lignes 
nécessaires  pour  le  verso. 

69.  Les  divisions  et  subdivisions  d'un  ouvrage  doivent  autant 
que  possible,  surtout  lorsqu'elles  sont  nombreuses,  être  arrêtées 
d'avance  avec  l'auteur,  afin  de  pouvoir  les  graduer  en  force  et  les 
rendre  uniformes  entre  elles. 

Les  divisions  les  plus  ordinaires  sont,  partie,  livre,  chapitre, 
section,  paragraphe ,  que  l'on  peut  disposer  ainsi,  en  supposant 
un  in-octavo  ordinaire  en  onze  : 

6 
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.  PREMIÈRE   PARTIE. 
..  LIVRE  PREMIER. 

„  CHAPITRE  PREMIER. 
9  SECTION  PREMIÈRK. 

7     PARAGRAPH  I     \  I  I  I. 

Il  arrive  souvent  aussi  que  ces  titres  sont  accompagnés  de  som- 
mair('s,  pour  lesquels  on  emploie,  soit  des  grandes  ou  des  petites 
majuscules  inférieures  en  force  d'œil,  soit  des  minuscules  de  ro- 
main, d'italique  ou  de  caractère  gras.  —  Ces  sommaires  doiMiit 
également  être  de  force  d'œil  relative  entre  eux. 

70.  Les  titres  courants  des  pièces  de  théâtre  doivent  être  en 
grandes  ou  petites  majuscules  plus  fortes  d'œil  que  celles  des  in- 
terlocuteurs, afin  que  leur  rencontre  accidentelle  en  tête  d'une 
page  ne  fasse  pas  confusion  : 

78  ANNIBAL. 

ANNIBAL. 

Sa  main  les  fornu'  au  joug  en  défendant  leurs  droits. 

71.  Dans  ces  mêmes  pièces,  le  nom  des  personnages  qui  se 
trouvent  immédiatement  sous  le  mol  scène,  et  qui  en  forment  le 
sommaire,  se  mettent  en  grandes  majuscules  du  corps  de  l'ou- 
vrage, lorsqu'il  y  en  a  plusieurs  : 

SCÈNE  Vî. 

\NNTBAI,,   FI.AMINirS,   PRUSIAS.   ARBATK. 

PliUSIAS. 

Kst-ee  à  leur  voix  ijuiin  fils  ose  outrager  son  pèn'' 
jnais  sil  n'y  en  ;i  qu'un  seul,  il  rpiitir  dans  la  catégorie  des  pci- 
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sonnages  du  courant  des  scènes,  et  doit,  comme  eux,  se  mettre 
en  petites  majuscules,  malgré  l'habitude  vicieuse  du  contraire  : 

SCÈNE  IV. 

ANNIBAL. 

Je  sers,  je  venge  un  roi;  ce  n'est  qu'un  roi  parjure! 

7'2.  Les  personnages  qui,  dans  les  sommaires  des  scènes,  ne 
sont  pas  énoncés  nominativement,  comme  un  domestique ,  sol- 
dats, peuple,  etc.,  se  mettent  entièrement  en  petites  majuscules  : 

SCÈNE  Yll. 

ANN1BA.L,  FLAMINIUS,  ARBATE,  g akdes. 

SCÈNE  IX. 

DON  PÈDRE,  CONSTANCE,  BLANCHE,  ALVARÈS,   CASTRO, 

GRANDS,    MAGISTRATS. 

73.  Lorsqu'un  vers  excède  la  justification  et  qu'on  le  prolonge 
dans  le  blanc  de  la  marge,  on  agit  de  la  manière  suivante  :  Après 
avoir  composé  la  ligne  et  lui  avoir  donné  un  nombre  déterminé 
de  points  en  sus  de  la  justification,  on  la  place  entre  deux  inter- 
lignes de  toute  sa  longueur,  puis  l'on  couche  le  long  de  la  page, 
en  dessus  et  en  dessous  de  l'excédant,  des  cadrats  d'une  force 
égale,  dont  la  valeur  a  préalablement  été  diminuée  sur  la  gar- 
niture, ou  ajoutée  aux  autres  pages  si  la  page  modifiée  en  justifi- 
cation se  trouve  près  du  biseau.  Il  est  indispensable  que  les  in- 
terlignes et  les  garnitures  de  tête  et  de  pied  soient  de  la  largeur 
totale,  afin  de  maintenir  exactement  à  leur  place  les  cadrats  ajou- 
tés. —  Si  plusieurs  lignes  sortantes  se  trouvent  dans  la  même 
page,  elles  doivent  être  toutes  justifiées  sur  la  plus  large. 

74.  Lorsque,  pour  un  tableau  ou  une  opération  (|uel(oii(pie, 
on  est  obligé  d'excéder  la  largeur  ou  la  longueur  de-  la  page,  on 
doit  s'arranger  de  manière  que  l'excédant  représente  un  nombre 
exact  de  points,  afin  de  pouvoir  les  retirer  sans  tàtoiineiiieiit  de 
la  garniture  en  imposant. 
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—  Si  l'opération  ressortante  n'occupe  verticalenit-nt  qu'une 
partie  de  la  page,  on  ajoute,  aux  deux  extrémités  des  lignes  de 
texte,  le  nombre  de  ftoints  convenable  pour  former  l'excédant  de 
largeur. 

7a.  Uuand  une  opération  ou  un  tableau  offre  une  troj)  grande 
largeur  relativement  aux  marges,  on  le  place  verticalement.  Dans 
ce  cas,  le  conunencement  des  lignes  doit  se  trouver  au  bas  de  la 
page.  (Voir  page  131.) 

76.  Lorsque  plusieurs  parties  éventuelles  (préface,  introduc- 
tion, avis,  etc.)  se  trouvent  réunies  en  tète  de  l'ouvrage,  on  les 
subordonne  l'une  à  l'autre  pour  la  force  de  caractère,  et  toujours 
en  les  différenciant  du  texte. 

77.  Les  parties  (jui  sont  de  l'éditeur  marchent  avant  celles  de 
l'auteur.  Elles  doivent,  autant  que  possible,  commencer  des  pa- 
ges impaires;  et  pour  cela  on  a  la  faculté,  selon  la  nature  de 
l'ouvrage,  de  diminuer  ou  d'augmenter  l'interligne,  d'allonger 
ou  de  raccourcir  les  pages  d'une  ligne,  ou  de  jeter  ime  ligne  de 
blanc  entre  les  alinéa. 

78.  La  dédicace  se  place  immédiatement  après  les  quatre  pa- 
ges du  frontispice;. 

1\).  Il  y  a  des  introductions  ({ui,  par  leur  contexture  littéraire, 
sont  tellement  liées  au  texte,  qu'elles  en  forment  pour  ainsi  dii-e 
le  premier  chapitre.  Dans  ce  cas,  elles  se  composent  en  carac- 
tère semblable,  et  se  placent  immédiatement  après  le  sous-titre 
de  début. 

so.  Uuand  un  ouvrage  est  manuscrit,  les  pièces  éventuelles  ne 
se  ("(imposent  ordinairement  f|u'en  dernier  lieu,  et  prennent  ime 
|)aginati()n  particulière  en  chiffres  romains;  mais  lors(|u'il  s'agit 
d'une  réimpression,  on  commence  habittielleinent  par  ces  mêmes 
pièces,  et  on  les  comprend  dans  l'oidre  général  des  folios  et  des 
signatures  du  texte. 

}{|.  Lerrato  se  compose  ordinairement  en  petit  caractère  et  à 
(piatre  colonnes  :  les  den\  ftrcniières  coniprcnncnl  les  pages  et 
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les  lignes,  la  troisième  les  locutions  fautives,  et  la  quatrième  la 
locution  corrigée.  Ces  deux  dernières  se  tiennent  le  plus  large 
possible ,  afin  d'éviter  de  doubler  les  lignes  : 


Pa<r.    liL'. 

Au  lieu  de  : 

Lisez  : 

4        7 

il  fut  fidèle  à  sa  parole 

il  resta  fidèle  au  serment 

55     25 

l'apprendre 

me  l'apprendre 

80     là 

le  savait  épuisés 

les  avait  épuisés 

15,»      12 

l'ainitié  sinècre 

l'amitié  sincère 

Les  trois  i)remières  colonnes  peuvent  se  composer  en  une  seule 
fois  dans  le  même  composteur,  en  ayant  soin  de  garder  l'aligne- 
ment vertical  des  chiffres  et  des  mots  au  moyen  de  cadrats  de 
proportion  ;  mais  la  quatrième  colonne  exige  une  justification  à 
part.  (Voir,  au  sujet  de  l'alignement  vertical,  ce  que  nous  avons 
dit  page  hl ,  n°  131.) 

Si  l'on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  doubler  une  ligne  dans  la 
troisième  ou  la  quatrième  colonne,  on  renfonce  la  seconde  ligne 
d'un  cadratin ,  comme  on  le  voit  dans  l'exemple  ci-dossous. 

On  donne  encore  à  l'errata  la  disposition  suivante,  en  répétanl 
à  chaque  faute  le  mot  lisez-  : 

Page    1 ,  ligne  12  :    royale  lisez  lo\ale 

—  150,    —     6  :    une  douce  affection  succéda  lisez  une  amitié 

constante  et  bien  vive  encore  succéda 

—  164,    —    22:     à  la  porte  Saint-Martin  Z/.sc- à  la  porte  Sainl- 

Denis 

ou  bien  celle-ci,  préférable  peut-être,  en  ce  qu'elle  ne  comporle 
aucun  alignement  : 

l'agc  7,  ligne  2  j  :  ils  prièrent  à  Saint-Sulpice  lisez  ils  prièrent  en- 
semble à  Saint-Sulpic*; 

Page  I2:>,  ligne  12  :  le  banc  sur  li'(|ii.'l  il  aimait  a  se  rejwser  lisez 
le  hanc  sur  lequel  il  se  reposait  avec  Iwnheiir 

82.  La  ponctuation  ne  doit  figurer  à  la  fin  de  la  locution  fau- 
tive ou  corrigée  d'im  errata  que  lorsqu'elle  est  cllc-mêuic  h^  su- 
jet d'une  modification. 

83.  L'errata  se  met  ordiiiaiicmenl  à  la  lin  i\\\  xohuuc,  après  la 
table;  mais  nous  pensons  que,  dniis  iint(;rrl  du  lecteur,  il  serait 
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bien  plus  convonablt'incnt  pliué  ;m  dclml  du  livre,  c'esi-à-diic 
iimnédiatoiiient  apivs  le  frontispice. 

84.  Les  filets  que  l'on  emploie  pour  les  diverses  coupures  d'un 
ouvrage  doivent  être  uniformes,  et  gradués  dans  leur  valeur  rela- 
tive. Si  l'ouviage  est  divisé  en  parties,  livies  et  chapitres  (soit 
(pi'ils  tombent  en  page  ou  non),  le  chapitre  prendra  le  filet  sim- 
ple, le  livre  le  tilet  double-maigre,  et  la  partie  un  tilet  tremblé. 
Si  l'ouvrage  a  des  notes  séparées  par  le  filet  maigre,  le  chapitre 
prend  le  double-maigre,  le  livre  le  tremblé,  et  la  partie  une  vi- 
gnette légère,  mais  supérieure  en  force  d'oeil  au  tremblé  (I). 

80.  Le  titre  général  de  la  première  page  ne  débute  par  aucun 
filet,  mais  il  est  séparé  de  la  partie,  du  livre  ou  du  chapitre  par 
le  filet  adopté  pour  ces  divisions.  Si,  comme  cela  arrive  quelque- 
fois, le  second  titre  suit  immédiatement  le  premier,  il  revoit  éga- 
lement le  tilet  qui  lui  est  propre,  mais  réduit  alors  à  une  petite 
dimension. 

86.  Le  sommaire  d'une  partie,  d'un  livre,  etc.,  ne  doit  être 
séparé  de  ces  mots  par  aucun  filet  ;  c'est  entre  le  sommaire  et  le 
texte  qu'il  convient  souvent  d'en  mettre  un  petit,  maigre  ou  an- 
glais, très-léger. 

87.  Lorsqu'un  titre  (pielconipuî  est  séjiaré  du  texte  par  un  pe- 
tit filet  maigre  ou  anglais,  et  que  ce  titic  ne  peut  entrer  à  la  lin 
d'une  page,  le  filet,  s'il  n'est  supprimé  par  défaut  de  place,  doit 
figurer  au  bas  de  la  page.  Mais  on  n'en  met  pas  à  la  dernière  page 
du  texte  lorsque  le  moi  Jin  ou  tout  jnitre  s'y  trouve  exprimé. 

88.  Le  filet  que  l'on  met  à  la  fin  d'un  livre  ou  d'un  chapitie 
doit  être  un  peu  supérieur  en  force  d'œil  à  celui  du  sommaii'c  (!•■ 
ce  même  livre  ou  chapitre. 

S9.  Les  parties  éventuelles  d'un  livre  doivent ,  aulaiil  (pic  pos- 


(U  Ia's  lik'ls  cil  IrttMlcs  divisions  toiiiliaiil  l'ii  |iaui'  (cl  iKitaiiiiiiriil  les  trcmlilcs 
cl  les  >igncllos)  Icndcnl  de  jour  en  join-  à  dispar.iidc  cnlicrcincnl.  I.Msajic  anj-lais 
a  |tr(''\alii  i'i  ccl  ('■•■ard  :  on  les  remplace  ;:cncialemcnl  par  un  iilaiK  de  (iiiolfiiics 
lif^ncs,  mis  m  a\,ml  du  lilrc 
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sible,  porter  en  tète  des  filets  distincts  de  ceux  des  divisions  du 
corps  de  l'ouvrage. 

90.  Le  filet  anglais  ombré  ou  orné,  employé  isolément,  doit 
avoir  l'ombre  ou  le  gTas  en  dessous;  mais  lorsqu'il  y  en  a  deux 
renfermant  une  ou  plusieurs  lignes  de  titres,  le  premier  a  le  gras 
ou  l'ombre  en  dessus. 

91.  Lorsque  les  divisions  principales  d'un  ouvrage  ne  portent 
pas  de  filet  en  tête ,  on  les  baisse  toutes  régulièrement  de  la  va- 
leur exacte  d'un  nombre  de  lignes  de  texte ,  afin  de  ne  pas  nuire 
à  la  rencontre  des  lignes  l'une  sur  l'autre  lors  de  l'impression. 
Dans  ce  cas,  les  parties  éventuelles  n'en  prennent  pas  non  plus. 

92.  L'épigraphe  se  compose  en  petit  caractère.  —  Son  renfon- 
cement ordinaire,  à  gauche,  est  des  deux  cinquièmes  environ  de 
la  justification;  mais  ce  renfoncement  peut  varier  selon  l'étendue 
de  l'épigraphe  et  la  disposition  générale  du  frontispice. 

93.  Son  extrémité  droite  se  renfonce  légèrement,  de  manière 
que  la  plus  large  ligne  du  frontispice  la  dépasse  de  quelque  peu. 

94.  L'épigraphe  qui  se  place  soit  aux  livres,  soit  aux  chapitres, 
se  renfonce  aussi,  à  droite,  d'un  cadratin  sur  le  texte. 

95.  L'épigraphe  en  prose  se  met  en  alinéa  : 

jj  L'homme  qui  a  été  assez  favorisé  <iti  Ciel  pour  acquérir 

des  connaissances  dans  un  art  quelconque ,  doit  s'efforcer 
de  le<  transmettre  aus  autres  d'une  manière  convenable. 

90.  Si  elle  est  en  vers,  ceux-ci  prennent,  en  dehors  du  renfon- 
cement général ,  le  renfoncement  relatif  qui  leur  est  propre  : 

F.lle  était  de  ce  monde  ,  où  les  plus  belles  choses 

Ont  le  pire  destin; 
Kt ,  rose  ,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 

l/espace  d'un  matin. 

(Malherbe.  ) 

97.  Lorsque  l'épigraphe  est  formée  d'une  citation  on  français, 
elle  prend  des  guillemets  : 

"  Le  plus  iirann  service  que  j'aie  rendu  à  la  France ,  c'est 
«  d'y  avoir  rétabli  la  relisinn  catholique.  Sans  la  religion . 
"OÙ  en  seraient  les  hommes?  Ils  s'égorperaicnl  pour  l.i 

plus  belle  femme  et  la  plus  grosse  poire,  n 

fS\r<>I.KON. 
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'.)S.  Si  elle  est  formée  d'une  citation  en  langue  étrangère,  avec 
sa  traduction  au-dessous,  la  preniièro  se  met  en  italique ,  et  la  se- 
conde prend  des  guillemets  : 

ConftU'bor  libi  in  gentibui..^  ft  tiomini  ttio  can- 
tabo. 

«  Je  confesserai  votre  nom  dans  les  nations , 
I  el  je  chanterai  sa  irloire.  •>  Pi.  XVll .  50. 

<H).  Si  elle  est  formée  de  prose  et  de  vers  (|ui  en  dépendent, 
ces  derniers  se  mettent  d'un  caractère  inférieur. 

100.  Autant  que  l'étendue  verticale  du  ttixte  le  permet ,  il  con- 
vient d'interligner  l'épigraphe,  et  cela  d'une  manit'rc  analogue 
au  caractère  dont  elle  est  formée,  c'est-à-dire  finement  (1). 

10 1.  Les  additions  doivent  être  d'un  caractère  inférieur  à  ce- 
lui des  notes,  si  l'ouvrage  en  comporte. 

102.  Leur  largeur  doit  être  du  cinquième  ou  du  sixième  envi- 
ron de  la  justification  du  texte,  mais  toujours  sur  des  cadrais  ou 
des  bois  de  proportion,  pour  en  faciliter  le  placement. 

103.  Les  additions  se  composent  ordinairement  sous  forme 
d'alinéa ,  quand  elles  forment  une  phrase  suivie  : 

Rupture  des 
relations  entre 
la  Russie  et 
l'Angleterre. 

Mais  lorsque  la  justification  est  par  trop  étroite,  on  leur  donne 
avec  avantage  la  forme  de  titre  (  c'est-à-dire  que  les  lignes  sont 
de  largeur  variée);  de  cette  manière  on  évite  facilement  l'espace- 
ment vicieux  de  certaines  lignes  de  la  nature  de  celles  de  l'exem- 
ple ci-dessus  : 

Rupture 
lies  relations 

entre 
la  Russie  et 
l'Ani^leterre. 

Dans  ce  cas,  l'excédant  d'un  mot  trop  long  doit  former  une  ligne 
à  lui  seul  : 


(1)  Il  n'est  pins  «l'iisajic  de  placer  l"e|)i^,iaplie  cntir  rlcii\  lilets. 
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Tallejrand 

chargé 

lie  suppléer 

les  fonctions 

de 

l'archichance- 

lier 
Cambacérès. 

104.  Lorsque,  dans  la  forme  alinéa,  l'espacement  est  acciden- 
tellement trop  vicieux,  on  peut  diminuer  l'addition  d'un  demi- 
cadratin,  et  même  d'un  cadratin,  que  l'on  place  au  commence- 
ment de  chaque  ligne  dans  les  pages  paires,  et  à  la  fin  dans  les 
pages  impaires;  mais  il  faut,  dans  ce  cas,  agir  de  même  pour 
toutes  les  additions  qui  pourraient  se  trouver  sur  la  même  page, 
à  moins  que  celle  qui  aura  subi  cette  modification  ne  se  trouve 
complètement  isolée  des  autres. 

—  Si  encore,  sous  la  forme  alinéa,  l'étendue  d'un  mot  ou  par- 
tie de  mot  ne  suffit  pas  pour  former  une  ligne  complète,  et  ne 
permet  cependant  pas  de  rien  prendre  au  mot  précèdent  ou  sui- 
vant, il  vaut  mieux,  si  le  moyen  ci-dessus  ne  peut  s'appliquer, 
rentrer  la  ligne  des  deux  côtés,  que  de  jeter  des  espaces  entre  les 
lettres  : 

Le  roi  et  la 
reine  d'Espagne 
prodiguent   des 

téiiioi^'nages 
scandaleux     de 
faveura»  prince 
lie  la  Paix. 

105.  Les  additions  se  placent  dans  la  marge  de  droite  pour  les 
pages  impaires,  et  dans  celle  de  gauche  pour  les  pages  paires.  — 
Dans  les  ouvrages  à  deux  colonnes,  elles  se  placent  sur  les  deux 
marges  (1). 

106.  Elles  se  séparent  ordinairement  du  texte  par  un  blanc  de 


(1)  Le  placement  des  additions  aux  pages  impaires  s'effectuant  sur  l'extrémité 
libre  des  lignes,  n'offre  aucun  embarras;  celui  des  pages  paires  s'opère  de  la  ma- 
nière suivante,  qxie  l'expérience  nous  a  démontré  être  préférable  à  toute  autre  : 
On  commence  par  placer  dans  la  galcc  (juchpies  larges  cadrais  du  corps  des  addi- 
tions, qu'on  a  soin  de  distancer  entre  eux  de  fa(;on  à  simuler  à  peu  près  la  lon- 
gueur de  la  page,  et  on  les  recouvre  de  l'interligne  ou  de  la  réglette  de  séparation. 
Cela  fait,  on  met  le  texte  par-dessus,  et  l'on  jiistilie  la  page;  |iiiis  on  intercale  les 
additions  entre  les  cadrats,  en  modifiant  l'étendue  verticale  de  ceux-ci  selon  qu'il 
est  nécessaire  pour  le  parfait  alignement  des  lignes  entre  elles. 

0. 
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ti'oisà  six  points,  scion  le  ioniial.  —  Il  faut,  autant  (ju'il  est  pos- 
sible, que  ce  blanc  soit  d'une  seule  pièce. 

107.  La  première  ligne  de  l'addition  doit  être  alignée  par  sa 
base  avec  celle  de  la  ligne  de  texte  à  laquelle  elle  se  rapporte  : 

Eniroe  Le  17  octobrc,  l'arnit-o  entra  en  F-spaj^ne  sur  |iliisieiir>  colonnes, 

lies  Français  .  .    ,  ,        ■■  ,.   .  n     i    i-  i 

dans  alin  de  snl)sister  pins  aisément.  Klle  se  dirigea  sur  Valladolul,  par 

Tolosa,  Viltoria  et  Burj^os.  Malgré  les  promesses  du  prince  (iodo), 

108.  Si,  rependant,  une  addition  de  plusieurs  lignes  a  rapport 
à  un  alinéa  dont  une  on  deux  lignes  seulement  entrent  au  bas  de 
la  page,  et  que  l'épaisseur  totale  de  cette  addition  excède  d'assez 
l)eu  celle  de  la  ou  des  lignes  de  texte  pour  ne  pou\oir  être  repor- 
tée en  tète  de  la  page  suivante,  on  la  remonte  un  peu  sur  l'alinéa 
précédent  (si  la  fin  d'une  autre  addition  ne  s'y  oppose  pas),  et 
Ton  fait  alors  aligner  la  base  de  sa  dernière  ligne  avec  celle  de  la 
dernière  ligne  du  texte  : 

tout  ce  (lu'il  vovait  un  mystère  (iiii  le  remplissait  d'inquiétude. 

'  -  •  '  '  '  A|:itation 

Aussi  le  prince  de  la  Paix  et  la  reine  etaient-ils  singulièrement  agi-  ii»  pnncede  u 

'  Paix 

tés.  La  reine,  souvent  indisposée,  cachant  son  trouble  sous  un  calme   tt  de  la  reine. 

lO'.K  L'addition  peut,  au  besoin,  se  prolonger  un  peu  sur  une 
note;  mais,  dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  excéder  la  longueur  de 
la  page,  c'est-à-dire  anticiper  sur  la  ligne  de  pied. 

110.  Lorsqu'on  met  un  millésime  en  tête  de  chaque  page,  il 
est  d'usage  de  le  surmonter  d'un  filet,  pour  le  distinguer  des  au- 
tres additions  et  le  rendre  plus  saillant.  Ce  filet  doit  s'aligner  avec 
la  partie  supérieure  du  titre  courant,  afin  de  laisser  place  à  l'ad- 
dition continuée  ou  à  celle  qui  pourrait  se  ren(>ontrer  \  is-à-vis  de 
la  première  ligne  du  texte  : 


Nov.  1807.      5^2  ARANJUEZ. 

Accueil  fait     La  population  les  accueillait  avec  la  curiosité  naturelle  à  un  |)eiiple 

.1  nos  soldais.  ,  .,...•,  .      , 

Ml,  amoureux  de  .spectacles,  et  a  qu»  son  merte  gouvernement  nen 

III.  Lorsque  l'étendue  de  l'addition  excède  celle  d'un  alinéa 
(|ui  se  trouve  en  tète  ou  an  milieu  d'une  page,  d  (lu'nnc  nouvelle 
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addition  correspond  au  commencement  de  l'alinéa  suivant,  l'ex- 
cédant se  met  à  longues  lignes  entre  les  deux  alinéa.  —  On  agit 
de  même  si  l'alinéa  se  trouve  au  bas  de  la  page;  et  si  la  pai'tie  de 
l'addition  mise  à  longues  lignes  excède  la  longueur  de  la  page, 
on  reporte  le  surplus  en  tète  de  la  page  suivante  (I). 


112.  Dans  les  ouvrages  à  deux  colonnes,  le  sonuiiaire  doit  se 
mettre  à  longues  lignes  s'il  suit  inmiédiatement  un  titre  régnant 
sur  les  deux  colonnes;  mais  il  rentre  dans  la  justification  de  la 
colonne  lorsqu'il  est  après  un  titre  de  cette  justification. 

113.  Lorsque,  dans  un  ouvrage  à  plusieurs  colonnes,  la  pre- 
mière colonne  commence  par  une  lettre  de  deux-points,  sans  être 
précédée  d'un  titre  qui  lui  soit  particulier,  les  colonnes  suivantes 
portent  en  tête  le  blanc  du  parangonnage ;  mais  si,  au-dessus  de 
la  ligne  parangonnée,  il  y  a  un  titre  ou  seulement  une  lettre  al- 
phabétique, un  chiffre  d'ordre,  les  colonnes  suivantes  ne  pren- 
nent aucun  blanc  en  tête. 

114.  Si  un  titre  sur  la  justification  partielle  ne  peut  entrer  au 
bas  d'une  colonne,  cette  colonne  seule  restera  courte  de  la  valeur 
de  l'extraction  du  titre. 

115.  Il  n'en  sera  pas  de  même  si  le  titre  à  reporter  à  la  page 
suivante  règne  sur  la  justification  générale  :  le  blanc  de  la  queue 
sera  réparti  sur  toutes  les  colonnes,  s'il  y  a  lieu.  Supposons,  par 
exemple,  un  ouvrage  à  trois  colonnes  et  six  lignes  à  répartir  :  les 
trois  colonnes  seront  courtes  chacune  de  deux  lignes. 

Si  la  queue  est  de  cinq  lignes,  les  deux  premières  colonnes  se- 
ront courtes  d'une  ligne,  et  la  troisième  de  trois. 

Si  la  queue  est  de  quatre  lignes,  les  deux  premières  colonnes 
seront  courtes  d'une  ligne,  et  la  troisième  de  deux. 

Si  la  queue  est  de  trois  lignes,  chacune  des  trois  colonnes  sera 
courte  d'une  ligne. 


(1)  Cette  lorinc  de  coii|mre,  dile  en  hache,  tort  usitée  autielbis,  nest  plus  en 
usage  maintenant  (jue  dans  <|iiel(|ues  ouvraj^es  à  deux  colonnes,  dont  l'une  est  la 
traduction  de  l'autre.  Kous  en  donnons  plus  loin  nu  exemple. 


!»•-'  CHAPITRE    11,     l'Ait  VfilUIMII.    I\  . 

Enfin,  si  la  queue  n'est  (jue  de  deux  li^^nes,  la  troisième  co- 
lonne seule  sera  courte  de  ces  deux  lignes. 

116.  Lorsque  les  colonnes  ne  sont  pas  séparées  par  un  filet, 
le  blanc  de  séparation  doit  être  au  moins  d'un  cadratin  du  corps 
dans  les  caractères  au-dessus  du  onze  ;  mais  il  sera  plus  fort  dans 
les  caractères  inférieurs,  ou  si  la  coloiuie  est  elle-même  divisée 
en  deux  parties  par  un  blanc  régulier,  comme  il  arrive  dans  les 
tables  où  la  pagination  est  séparée  par  un  cadratin. 

H".  Il  faut,  autant  que  possible,  ([ue  le  blanc  ou  le  filet  de 
séparation  soit  d'une  seule  pièce;  ce  qui  donne  plus  de  solidité  à 
la  page  et  facilite  les  fonctions. 

118.  Lorsque,  dans  un  ouvrage  en  deux  langues,  le  texte  et 
la  traduction  sont  m  même  caractère,  la  colonne  de  la  traduc- 
tion, qui  est  ordinairement  la  moins  concise,  se  tient  plus  large 
que  celle  du  texte.  Dans  ce  cas,  la  colonne  du  texte  se  place  à 
gauche  des  pages  impaires  et  à  droite  des  pages  paires,  afin  que, 
toml)ant  l'une  sur  l'autre,  le  registre  n'ait  point  à  en  souffrir. 

IIV).  Si  le  caractère  du  texte  est  plus  fort  ou  plus  interligné 
que  celui  de  la  traduction,  les  deux  colonnes  peuvent  être  con- 
servées de  la  même  largeur. 

120.  Les  alinéa  de  la  traduction  doivent  correspondre  exacte- 
ment avec  ceux  du  texte. 

121.  Si  un  alinéa  de  la  traduction  (I)  excède  de  deux  lignes 
pleines  ou  davantage  celui  du  texte,  il  convient,  pour  éviter  un 
trop  grand  blanc-,  de  mettre  les  lignes  excédantes  sur  la  justifi- 
cation totale  : 

liostiuin  Iran-iatiir  iiiipiftas.  Pn  U.  N.      (;rand  Dù'ii,  c'est  pai  lui  t|iic  nous  \()Us 
.1.  C.  Aiiicii.  sii|>|)lions  df  briser  et  d'anéanlir  l'im- 

piété  de  tous  nos  ennemis  :  laites  (|uc  \otn'  [M'uple,  lihre  de  toute  erainle,  a|>- 
[irenne  a  ne  craindre  que  vous  seul.  Par  N.  S.  J.  C.  Amen. 

Ueus,  inenarrabilis  aurtor  mundi,  G  Dieu,  qui  êtes  l'auteur  inerral>le  du 

(l)  Nous  disons  la  fraduclion,  parce  rpie  c'est  ordinairement  elle  (|ui  e\c<»de; 
mais  il  est  entendu  que  l'on  agirait  de  même  |M)in  le  texte  s'il  se  ti'ou\ait  dans  un 

cas  seinl'hililc 
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1-22.  Si  l'alinéa  se  trouve  au  bas  de  la  page,  et  que  tout  l'ex- 
cédant de  la  traduction  mis  à  longues  lignes  ne  puisse  pas  y  en- 
trer, on  le  reporte  en  tête  de  la  page  suivante  : 

vatore,  sine  fine  re^nare  merearis,  qui     tiriez  vengeance  du  crime,  et  alTermis- 
cum  Deo,  etc.  Amen.  siez  ce  qui  est  dans  l'ordre;  et  qu'ainsi 

«ouvert  de  gloire,  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  faisant  asseoir  la  jus- 
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tice  à  côté  de  vous  sur  le  trône,  vous  méritiez  un  jour  de  régner  dans  le  ciel  avec 
le  Sauveur  du  monde,  (jui  vit  et  règne  éternellement  avec  Dieu  le  Père.  Amen. 

Induat  vos  Dominus  fortitudine  sua ,  Que  le  Seigneur  vou.s  enveloppe  de  sa 
lit  dum  vestimenti  liujus  splendore  fui-     force,  afin  que,  pendant  que  vous  bril- 

1"23.  Si  un  alinéa  du  texte  termine  juste  une  page,  et  que  ce- 
lui de  la  traduction  soit  plus  long,  les  lignes  excédantes  seront 
mises  sur  la  justitication  totale  en  tète  de  la  page  suivante,  de  la 
même  manière  que  dans  le  cas  ci-dessus. 

124.  S'il  ressort  de  la  page  une  seule  ligne  (pleine)  du  texte, 
et  deux  de  la  traduction  (dont  une  non  pleine),  on  conserve  ces 
dernières  sur  la  petite  justification,  et  l'on  met  un  blanc  équiva- 
lent à  la  colonne  du  texte  : 

tliolicœ  fidei  perseverabiliter  connecti.     mainteniez  vos  sujets  dans  l'union,  et 

dt>meuriez  a\  ec  persévérance  attachés  à 
la  foi  catholique. 
Accipe  gladiuni  de  altari  sumptum,        Recevezcetteépéepri.sesur  l'aiilel  du 

—  On  agit  de  la  même  manière  lorsque  l'alinéa  excédant  de 
deux  lignes  est  dans  l'intérieur  de  la  page;  mais  s'il  se  trouve  au 
bas  de  la  page  et  la  termine,  on  met  les  deux  lignes  excédantes, 
pleines  ou  non,  sur  la  justification  totale  : 

simc,  et  attende  (piod  sancli  non  in  gla-     fort ,  seriez  \<ilre  rpic  mu  volic  (  ni»!-, 
dio,  sed  per  fidem,  viceriint  régna  <'t  souvenez-vous  (pie  les  saints  ont  con- 

quis le  royaume  du  (  id  non  par  le  glai\<',  mais  par  la  foi. 

i2o.  Lorsque  l'excédant  de  lu  page  n'otliv  pour  liiiir  des  co- 
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lonnes,  et  niênie  pour  les  (Unix,  (iiie  <les  bouts  de  lii^iic .  il  taut 
ou  les  regagner  d'une  manière  quelconque,  ou  taire  les  pages 
précédentes  courtes  ou  longues,  selon  le  cas. 

126.  Les  figures  intercalées  dans  le  texte,  et  qui,  bien  (pic 
moins  larges,  occupent  la  totalité  de  la  justification,  doivent  être 
placées  exactement  au  milieu  du  texte,  c'est-à-dire  que  l'on  doit 
tenir  compte  des  défectuosités  de  blanc  que  le  bois  peut  offrir  des 
deux  côtés  de  la  gravure.  11  en  est  de  même  i)Our  les  blancs  à  je- 
ter au-dessus  et  au-dessous  du  bois. 

127.  Lorsqu'une  figure  est  totalement  encadrée  de  texti',  on 
doit  avoir  soin  que  les  blancs  qui  l'en  séparent  soient ,  en  hau- 
teur aussi  bien  qu'en  largeur,  de  la  plus  rigoureuse  exactitude, 
afin  qu'aucun  vide  ne  favorise  le  déplacement  vicieux  ou  la  dis- 
parition de  quelque  lettre  ou  espace. 

128.  Les  figures  qui  n'occupent  qu'une  partie  de  la  justifica- 
tion se  placent  au  connnencement  des  lignes  des  pages  paires, 
et  à  la  fin  des  lignes  des  pages  impaires;  à  moins  que,  dans  les 
pages  paires,  elles  ne  se  rencontrent  accidentellement  avec  une 
lettre  de  deux-points  ornée,  comme  il  est  d'usage  d'en  mettre 
dans  les  ouvrages  à  vignettes,  car,  dans  ce  cas,  on  place  la  ligure 
à  la  fin  des  lignes. 

129.  Si  plusieurs  figures  s(!  trouvent  presque  innnédiatement 
au-dessous  l'une  de  l'autre  dans  la  même  page  (recto  ou  verso) , 
on  les  alterne  du  commencement  à  la  fin,  ou  de  la  fin  au  com- 
mencement des  lignes,  pour  que  la  page  seml)le  moins  éclian- 
crée.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  les  vignettes  sont  isolées  entre 
elles  par  un  certain  nombre  de  lignes. 

130.  Lorsque,  dans  un  ouvrage  à  deux,  trois  ou  quatre  co- 
loiHies,  une  figure  occupe  la  justification  générale,  le  texte,  in- 
terrompu à  la  première  colonne  i)ar  la  l'cncontre  de  cette  figure, 
se  continue  immédiatement  sur  la  deuxièuje,  la  troisième  et  la 
(piatrième  colonne,  puis  revient  à  la  première,  au-dessous  de  la 
ligure;  mais  si  la  figure  prend  du  texte  sur  ses  deux  côtés,  le 
texte  (remanié  selon  la  largeur  du  bois)  se  continue  sans  inter- 
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9ô 


l'uption  jusqu'au  bas  de  la  première  colonne,  et  reprend  ensuite 
en  tête  de  la  seconde  : 

machine  de  Wliithead  en  la  sinipliliant,  1  seule  i)ersonne  fait  aisément  mouvoir  la 
mais  en  la  faisant  moins  soignée.  Une  |  machine  de  ABI.  Borie,  destinée  aussi  à 


Machine  de  Scragg. 


faire  des  briques  creuses.  La  course  du  1  les  temps  d'arrt^t  sont  nombreux ,  c^  (jui 
piston  n'ayant  que  0'".30  d'amplitude,  |  nuit  à  la  rapidité  du  travail.  La  figure 


Les  grilles  g ,  au  nombre  de  six ,  sont 
placées ,  trois  de  chaque  côté  d'un  mas- 
sif M.  Elles  sont  supportées  par  des  ar- 
ceaux V  V ,  qui 
s'appuient  en 
outre  sur  de 
petits  m  mon- 
tants, jusqu'à 
la  hauteur  des 
grilles,  et  sé- 
parent celles- 
ci.  Les  cendres 
du  combusti- 
ble, qui  peu 
être  ici  de  la 
iiouille,  tom- 
l)ent  dans  les 
cendriers  S. 

On  place  les 


au-dessus  des  foyers,  et  qui  laissent 
des  interstices  pour  la  circulation  de  la 
flamme.  Le  four  est  recouvert  d'une 
voûte  nn,  en 
berceau,  sup- 
portant au  uii- 
lieu  la  chemi- 
née T.  Le  la- 
boratoire d'un 
pareil  four  a 
pour  dimen- 
sions 2"'.. JO  en 
Imuteur,  ;{"'.8 
CM  largeur  et  4 
inèlres  en  pro- 
fondeur, et  sa 
capacité  est  de 
."ii.OO  métrés 
cubes  ;  il  peut, 
en  conséquence,  contenir,  à  7ôO  par 


tuyaux   verticalement   sur  des  vortfes 

faites  en  briques,  (pii  forment  berceau  I  niclre   cube,    '>0,000   à   ''.j.OOO   petits 


131.  Les  figures  doivent  être  parangonnécs  sur  un  nombre  dr 
lignes  (!xart .  afin  (pie  le  texte  ne  subisse  aucune  altération  dans 
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son  interlignage  :  pour  cela,  on  les  détaelie  plus  ou  moins  ilu 
texte  par  en  haut  et  par  en  bas,  en  ayant  soin  toutefois,  autant 
que  le  permet  la  contexture  du  bois,  de  faire  aligner  le  pied  de 
la  vignette  avec  la  dernière  ligne  qui  lui  correspond. 

13^.  Les  figures  placées  sur  le  côté  doivent,  extérieurement, 
s'aligner  avec  le  texte  :  si  donc  elles  portent  du  blanc  de  ce  côté, 
on  doit  l'enlever,  afin  que  la  page  conserve  sa  quadrature. 

133.  Il  est  indispensable,  pour  conserver  au  texte  la  rectitude 
convenable,  que  le  bois  des  tigures  soit  parfaitement  d'équerre 
sur  toutes  ses  faces  (1)  :  on  ne  doit  donc  en  employer  aucun  sans 
s'être  assuré  qu'il  est  dans  cette  condition. 

154.  Lorsqu'un  ouvrage  est  préalablement  mis  en  placards, 
on  doit  s'arranger  de  manière  que  chaque  placard  contienne  la 
valeur  d'une  demi-feuille,  afin  d'en  rendre  l'évaluation  plus  facile. 

135.  Chaque  j)lacard  doit  porter  un  numéro  d'ordi'e  en  tète  de 
la  première  colonne. 

130.  On  doit  éviter  de  commencer  un  placard  par  un  bout  de 
ligne  (fin  d'alinéa),  parce  qu'il  peut  arriver  que  le  placard  pré- 
cédent tombe  juste  en  feuille,  et  soit  tiré  avant  la  rentrée  de  ce- 
lui qui  commencerait  ainsi;  ce  qui  ne  laisserait  d'autre  Ressource 
que  la  réunion  du  bout  de  ligne  à  l'alinéa  suivant,  chose  qui, 
souvent,  poiu-rait  offrir  des  difficultés. 

137.  Il  est  superflu,  dans  la  mise  en  placards,  de  changer  les 
renvois  de  notes  lorsqu'ils  sont  nombreux,  puisqu'il  faudrait  les 
changer  de  nouveau  à  la  mise  en  pages  ;  il  suftit  seulement  que 
les  notes  s'accordent  bien  avec  le  texte  au  bas  de  chaque  colonne. 

158.  Les  pages  d'une  feuille  in-octavo  se  placent  ordinaire- 
ment sous  h;  rang  de  la  manière  suivante  : 


3 

.i 

7 

9 

11 

I.'{ 

15 

•2 

4 

6 

8 

10 

12 

14 

(1)  Il  l'aiit  aussi,  pour  cfla,  ««viter  avec  soin  de  monilln-  !os  vignettes  avant  le 
tirage. 
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et  les  \",  3%  5%  1%  et  9*^  rangées  forment  le  cùié  de  i.  Mais  lors- 
que la  place  est  circonscrite,  on  peut  les  placer  ainsi  : 


Ifi  lii  14  1,'{ 

9  10  n  n 

8  7  6  5 

1  •>  3  4 


et  la  ['"  et  la  4^  rangée  forment  le  côté  de  1  ;  ou  encore 


13 

1;> 
14 

12 

11 

y 

10 

8 

7 

ô 

6 

4 

3 

l 

2 

et  alors  chaque  rangée  forme  un  côté  complet. 

139.  Deux  feuilles  in-octavo  ne  formant  qu'un  seul  cahier  se 
placent  en  huit  rangées  qui  se  suivent,  en  allant  d'abord  de  gau- 
che à  droite,  de  la  i  à  la  8;  de  la  droite  à  la  gauche,  de  la  9  à 
la  16;  de  la  gauche  à  la  droite,  de  la  17  à  la  54;  et  enfin  de  la 
droite  à  la  gauche,  de  la  2.^  à  la  3-2  : 

32  31  30  29  28  27  26  25 

17   18  19  20  21  22  23  24 

16   15  14  13  12  11  10  9 

12  3  4  5  6  7  8 

où  les  rangées  1  et  8  forment  le  côté  de  1  de  la  feuille  I  ;  les  ran- 
gées 2  et  7,  le  côté  de  2  de  cette  feuille  ;  les  rangées  3  et  0,  le  côté 
de  1  de  la  feuille  2;  et  les  rangées  4  et  5,  le  côté  de  2  de  cette 
feuille. 

On  peut  encore  gagner  du  terrain  en  ne  plaçant  les  pages  que 
sur  quatre  rangs,  et  toujours  en  commençant  de  gauche  à  droite, 
de  la  1  à  la  4;  de  droite  à  gauche,  de  la  5  à  la  8  ;  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  32  : 

7 
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[il 

31 

30 

29 

•}.:> 

20 

27 

28 

u 

23 

22 

21 

17 

IS 

1<) 

20 

ii; 

15 

14 

13 

y 

10 

11 

12 

8 

7 

C. 

j 

1 

1 

3 

4 

La  1'*^^  rangée  fournit  le  côté  de  1  de  la  feuille  I  ;  la  '2%  le  côte 
de  *2;  la  3"  rangée  forme  le  côté  de  1  de  la  feuille  :2;  et  la  4%  le 
côté  de  "2.  —  Il  faut  avoir  le  soin  d'imposer  successivement  les 
deux  côtés  de  la  même  feuille,  et  de  les  placer  ensemble  à  la 
presse  aux  épreuves,  sans  quoi  on  serait  exposé  à  retourner  le 
côté  d'une  feuille  sur  l'autre. 

140.  L'in-douze  en  un  ou  deux  cahiers  se  dispose  ainsi  : 

3  ;•»  7  !)   il   13   1.)   17   l'J  21   23 
12  4  0  S   10   12   l'i   10   18  20  22  24 

et  les  V%  3%  5%  7%  9%  11''  et  i:]"  rangées  forment  le  c('>te  de  I  ; 
ou  bien  sur  quatre  rangs  seulement,  en  allant  de  gauche  à  droite 
et  (le  droite  à  irauche,  alternativement  : 


24 

23 

22 

21 

17 

18 

Ht 

20 

10 

\:^ 

14 

13 

y 

10 

11 

12 

8 

7 

0 

.") 

et  les  rangées  1  et  4  forment  le  côté  de  I . 

I  il .  L'in-dix-luiit  en  trois  ctiliiers  se  place  de  cette  manière  : 

3  5  7  9  11        li>  17  19  21  23       27  29  31  33  3;) 
1  2  4  6  8  10  12  13  14  10  18  20  22  24  25  26  28  30  32  34  30 

et  les  rangées  1 ,  3,  ri  et  7  de  chaque  cahier  forment  le  côté  de  1 . 
—  Le  seul  changement  à  faire,  pour  l'in-dix-huit  en  deux  cahiers, 
consiste  à  mettre  la  13'  page  sur  la  l'a*. 
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Cette  manière  de  placer  les  pages  exigeant  beaucoup  de  place. 


Il  esl 


préférable  de  faire  usage  de  celle  qui  suit 


12 

11 

24 

23 

36 

35 

9 

10 

21 

22 

33 

34 

8 

7 

20 

19 

32 

31 

à 

<> 

17 

18 

29 

30 

i 

;5 

16 

15 

28 

27 

1 

2 

13 

14 

2ô 

26 

OÙ  les  rangées  1 ,  3  et  5  forment  le  côté  de  1 . 

§  V. 

OBSERVATIONS  SUR  L'IMPOSITION. 

1 .  Lorsque  la  feuille  de  distribution  qui  a  servi  pour  imposer 
est  dégarnie,  on  en  enlève  les  lignes  de  pied,  puis  les  lignes  de 
tête,  que  l'on  met  en  ordre  dans  une  galée  si  elles  doivent  ser- 
vir une  autre  fois  en  totalité,  ou  dont  on  fait  le  tri  s'il  n'y  en  a 
qu'une  partie  à  conserver.  On  dégage  ensuite  les  notes,  titres, 
blancs,  etc.,  qui  peuvent  se  trouver  dans  les  pages,  et  l'on  par- 
tage la  lettre  entre  les  paquetiers. 

2.  Si  les  garnitures  ne  sont  pas  remplies  immédiatement,  on 
les  place  avec  ordre  sur  un  carton  ou  sur  un  ais ,  et  l'on  écrit  le 
litre  de  l'ouvrage  ou  le  nom  de  l'auteur  sur  U;  bord  du  châssis 
avec  de  la  craie. 

3.  La  signature  de  la  feuille  imposée  ou  le  numéro  d'ordre  du 
placard  doit  être  marqué  d'une  manière  apparente  au  revers  de 
la  forme  avec  de  la  craie.  Cette  précaution  épargne  souvent  bien 
du  temps. 

i.  On  doit,  autant  que  possible,  se  servir  du  («Mé  de  ^  do  la 
feuille  tirée  pour  imposer  le  même  côté  de  la  nouvelle  feuille;  et 
semblablement  pour  le  côté  de  1 . 

.%.  La  crénure  de  la  barre  du  châssis  (|ui  est  le  plus  piès  du 
bord  extérieni'  doit  être  à  l'opposé  des  |»etits  biseaux,  parce  (|ue 
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c'est  de  ce  côté  que  les  i  m  primeurs  avancent  le  moins  la  pointtuv 
dans  la  forme. 

(>.  Lorsqu'on  impose  une  fraction  de  feuille  dans  un  seul  côté 
du  châssis,  ce  doit  être  dans  la  partie  gauche,  et  l'on  doit  avoir 
le  soin  d'arc-bouter  l'autre  partie  au  moyen  d'un  bois,  afin  de  ne 
pas  fausser  la  barre  en  serrant. 

7.  Il  est  nécessaire,  pour  le  même  motif  que  ci-dessus,  que 
les  coins  des  deux  côtés  du  châssis  soient  dressés  et  poussés  lé- 
gèrement, avant  de  serrer  définitivement  un  des  côtés. 

8.  On  ne  doit,  dans  aucun  cas,  compléter  la  force  des  coins 
avec  des  interlignes;  car,  indépendamment  que  ces  interlignes 
sont  par  là  mises  hors  d'usage,  elles  ne  procurent  jamais  qu'un 
très-mauvais  serrage. 

9.  Lorsque  le  châssis  est  trop  grand  relativement  à  la  matière 
qu'il  contient,  il  est  préférable  de  placer  un  bois  d'une  force  con- 
venable contre  le  cliâssis,  plutôt  qut;  de  faire  usage  de  deux  bi- 
seaux du  même  côté,  parce  que  leur  biais,  en  exposant  les  pages 
à  lever,  nuit  à  la  solidité  de  la  forme. 

10.  Quand  on  garnit  une  forme  de  ses  biseaux,  il  faut  prendre 
garde  (pu;  Tun  ne  déborde  sur  l'autre;  car  alors  on  risquerait  de 
les  briser,  en  desserrant  le  coin  qui  se  trouverait  en  prison  de  ce 
côté. 

H.  Les  coins  ne  doivent  jamais  buter  contre  le  châssis,  afin 
qu'on  ait  la  possibilité  de  les  desserrer  avec  le  décognoir  (1). 

12.  Lorsqu'on  serre  une  forme  où  deux  coins  réunis  font  l'of- 
fice d'un  seul ,  on  doit  avoir  soin  d'en  placer  un  contre  le  biseau 
et  dans  un  sens  pareil ,  puis  de  présenter  le  second  en  sens  in- 
verse. C'est  sur  ce  dernier,  qui  reste  dressé,  que  doit  agir  le  mail- 
let (2),  comme  étant  le  plus  éloigné  du  caractère. 


(1)  Oïl  doit  avoir  le  soin,  en  serrant  ou  en  desserrant,  de  jilacer  le  di-eoj^noii- 
de  biais  en  tôte  du  eoin  à  chasser,  c'est-à-dire  de  deux  tiers  sur  son  plat,  et  non 
sur  son  (épaisseur,  parce  que,  de  cette  manière,  on  donne  plus  de  force  à  son  ac- 
tion, et  (|u'on  est  beaucoup  moins  expost'  à  le  faire  éclater  et  à  briser  les  coins 

{">.)  I,e  maillet  de  buis  ou  de  tout  autre  bois  dur  est  de  i>eaucoup  préb-rable  au 
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13.  Si  Ton  impose  une  forme  dans  laquelle  il  se  trouve  des 
pages  qui,  par  leurs  blancs  plus  courts,  n'offrent  point  une  qua- 
drature parfaite,  et  que  les  garnitures  qui  les  longent  soient  de 
plusieurs  pièces  inégales  en  longueur,  il  faut  placer  ces  garnitures 
de  façon  que  leur  point  de  réunion  ne  porte  pas  dans  le  vide  des 
pages  blanches. 

14.  Si,  dans  une  garniture,  il  se  trouve  des  lingots  de  tête  ou 
de  pied  plus  courts  que  la  justification,  on  doit  avoir  soin  de  les 
placer  exactement  au  milieu,  pour  ne  pas  fausser  la  rectitude  des 
lignes  en  serrant.  Si  la  différence  de  longueur  est  petite,  on  re- 
porte de  préférence  le  lingot  du  côté  du  folio,  et  on  laisse  le  vide 
à  l'autre  extrémité  de  la  ligne.  Lorsque  la  têtière  plus  courte  est 
de  deux  pièces,  on  pousse  chacune  des  deux  parties  vers  les  ex- 
trémités des  lignes;  le  vide  qui  reste  au  milieu  est  alors  sans  nul 
inconvénient. 

15.  Quand  on  impose  avec  des  lingots  creux  sur  leur  plat,  il 
faut  avoir  soin  de  les  tourner  de  manière  qu'ils  ne  s'enchevêtrent 
point  l'un  dans  l'autre,  ce  qui,  dans  ce  cas,  diminuerait  la  valeur 
des  blancs. 

10.  Lorsqu'il  se  trouve  dans  une  forme  des  pages  qui  excèdent 
la  largeur  ordinaire,  on  retire  également  sur  les  blancs  des  deux 
marges  la  valeur  de  l'excédant ,  à  moins  cependant  que  l'étroi- 
tesse  de  la  marge  intérieure  ne  s'y  oppose;  car,  dans  ce  cas,  on 
prend  davantage  sur  la  marge  extérieure.  —  On  agit  de  même 
j)Our  les  marges  de  tête  et  de  pied ,  lorsque  les  pages  excèdent 
en  longueur. 

il.  Si  la  page  élargie  ou  allongée  se  trouve  près  des  biseaux , 
on  ne  peut  retirer  du  blanc  de  la  garniture  que  d'un  côté  ;  on  jette 
alors  le  nombre  de  points  nécessaire  le  long  ou  au  bas  des  autres 
pages  qui  se  trouvent  également  près  des  biseaux. 


iiiartcaii  de  1er  :  avec  le  premier,  les  marines  des  iiresses  et  ceiiv  des  e<»m|M»si- 
leurs,  leseliàssis,  les  biseaux  et  les  coins,  sont  enlieremeni  a  laini  du  domniaj-e 
que  leur  causent  inévitablement  les  oiiMiers  assez,  peu  s«ti;;nen\  iiour  ne  se  pas 
servir  du  décognoir.       Nous  ne  saurions  donc  trop  re( onunander  son  usajje 
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IS.  L'imposition  des  placards  doit,  malgré  l'usage  contraire, 
se  faire  de  manière  à  faciliter  à  la  fois  la  correction  et  le  serrage. 
La  première  colonne  sera  donc  i)lacée  à  gauche  et  la  dernier»'  h 
droite,  comme  d'habitude,  mais  le  cran  devant  soi.  Les  coins  se- 
ront placés  en  tète  des  colonnes,  et  chassant  de  la  première  sur 
la  dernière;  et  le  long  de  la  première  colonne,  chassant  de  bas 
en  haut. 

19.  La  garniture  des  aftiches,  tableaux,  couvertures,  etc.,  se 
calcule  de  manière  que  la  page  se  trouve  au  milieu  de  la  ramette. 
(jctte  disposition  est  surtout  nécessaire  lorsque  la  dimension  de 
la  forme  est  de  nature  à  couvrir  la  totalité  du  marbre  de  la  presse, 
puis(|ue,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  pas  moyen  di'  la  faire  avancer  ni 
d'un  côte  ni  de  l'autre  pour  que  le  texte  soit  également  recouvert 
en  tout  sens  par  la  platine.  —  11  en  est  de  même  de  toute  garni- 
ture :  le  blanc  de  fond  doit ,  toutes  les  fois  que  le  châssis  ne  s'y 
o{)pose  pas,  être  l'équivalent  de  celui  que  comportent  le  biseau 
et  les  coins  du  bas  de  la  forme. 


CHAPITRE   III. 


SIGNES    EMPLOYÉS    DAÎiS    LA    COMPOSITION.   —  ABRÉVIATIONS. 
CHIFFRES    ROMAINS. 


Indépendamment  des  lettres  de  l'alphabet  et  de  la  ponctuation , 
il  existe  encore  des  signes  relatifs  à  certains  arts  et  à  certaines 
sciences,  qu'il  est  indispensable  qu'un  compositeur  connaisse  : 
nous  allons  donner  la  description  des  principaux,  ainsi  que  la  no- 
menclature des  abréviations  en  usage,  et  la  valeur  des  (ihiffres  ro- 
mains dans  la  numération. 


§  IN- 


SIGNES EMPLOYÉS  DANS  LA  COMPOSITION. 


SIGNES    ALGÉBRIQUES. 


+ 

Plus. 

Comme. 

— 

Moins. 

7 

Progression. 

= 

Égal. 

H 

Proposition. 

± 

Plus  OU  moins. 

^ 

Équivalence'. 

X 

Multiplié  par. 

V 

Radical. 

> 

Plus  grand  que. 

■X. 

Infini. 

< 

Plus  petit  que. 

C 

Extraction  du  résidu 

Est  à. 

S 

Somme. 

FIGURES   GËC 

)MÉTRIQUES. 

11 

Parallèle. 

v 

Angle  des  couriK's. 

± 

Égalité. 

n 

Carré. 

X 

Perpendiculaire. 

o 

Cercle. 

< 

Angle. 

o 

Losange. 

A 

Triangle. 

" 

Degré. 

□ 

Rectangle. 

' 

Minute. 

L 

Angle  droit . 

'' 

Seconde. 

V 

Angles  égauv. 

"■ 

Tierce. 
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SIGNES  1)1    zoDiAyn:. 


T 

Le  Bt'Iior. 

iTb 

La  Balance. 

\J 

Lo  Taureau. 

nu 

Le  Scor|)ion. 

n 

Les  Gémeaux . 

■^ 

Le  Sagittaire. 

69 

L'Écrevisse. 

% 

Le  Capricorni 

a 

Le  Lion. 

=:; 

Le  Verseau. 

n\' 

La  Vierge. 

)( 

Les  Poissons. 

PLANÈTES. 

# 

Le  Soleil. 

ç 

Cérès. 

? 

Mercure. 

$ 

Pallas. 

$ 

Vénu.-i. 

il 

Jupiter. 

Ô 

La  Terre. 

h 

Saturne. 

</ 

Mars. 

* 

Uranus. 

â 

Vesla. 
Jiinon. 

C 

Herschell. 
La  Lune. 

PHASES    DE    LA    LUNE. 


@      Nouvelle  Lune. 
5      Premier  Quartier. 


rf  Conjonction. 

i>  Sextile. 

□  Quadrature. 

A  Tri  ne. 


© 

Pleine  Lune. 

€ 

Dernier  Quartier. 

ECTS. 

Opposition. 

S»^> 

Comète. 

y 

Nœud  ascendant . 

Q 

Nœud  descendant 

SIGNES    ET    ABRÉVIATIONS    DES    TERMES   DE    BOTANIQUE. 


0  dt'signe  les  plantes  (|ui  ne  peu- 
vent porter  du  truit  (luiuie 
seule  fois,  et  meurent  après. 

(Ij  Plante  monocxirpienne  annuelle. 
Sa  durée  est  d'im  an  au  plus. 


© 


Plante  monocarpienne  bisan- 
nuelle. Llle  ne  fleurit  «pie  la 
seconde  année,  et  meurt  après. 

Plante  monocarpienne  vivac^'. 
l'Ile  ne  Heiuit  «piau  bout  d'un 


SIGNES    EMPLOYES    DANS    LA    COMPOSITION, 


10.1 


certain  noiiil»*'  d'années,  et 
iiunirt  aprè«. 

Tl^  Plante  rliizocarpienne ,  c'est-à- 
dire  celle  dont  les  racines  sont 
vivaces,  et  produisent  des  ti- 
ges floriières  chaque  année. 

\)  Plante  caulocarpienne  en  géné- 
ral ,  ou  dont  la  tige  persiste  et 
porte  fruit  plusieurs  fois. 

5        Sous-arbrisseaii . 

5       Arbrisseau. 

5       Aibuste  ou  petit  arbre. 

5       Arbre  de  plus  de  vingt-cinq  pieds . 

s^      Plante  grimpante. 

(j      Plante  grimpante  à  tlroite. 

O      Plante  grimpante  à  gauche. 

A      Plante  toujours  verte. 

r^      Plante  ou  fleur  mâle. 

Ç      Plante  ou  (leur  femelle. 

^      Plante  ou  fleur  hermaphrodite. 

I,  II,  III,  IV,  etc.,  servent  à  dési- 
gner le  mois  de  la  floraison 
des  plantes.  Ainsi,  1V-\I  si- 
gnifie  qui   fleurit  depuis   le 


mois  d'avril  jusqu'au  mois  de 
juin. 

Les  mots  composés  du  nom  d'un  or- 
gane et  d'un  nombre  absolu 
s'écrivent  souNent  avec  le 
chiffre  de  ce  nombre  :  ainsi 
\ù-fidus,  lO-pelalus,  pour 
decemfidiis,  decapelalus. 

oc  Désigne  un  nombre  indéfini.  Pe- 
tala  x> ,  stamina  x ,  pour 
petala  plurima ,  stamina 
plurima;  et  x-fidus,  x- 
phijllus,  pour  multijidus , 
polyphyllus. 
Kxprime  que  l'on  n'est  pas  silr 
de  la  vérité  du  mot  ou  de  la 
phrase  précédente. 

!         Indique  la  certitude. 

-j-  Après  un  nom ,  signifie  (|ue  l'ob- 
jet n'est  pas  bien  connu. 

"^  Après  un  synonyme,  indicpie 
qu'on  trouve  dans  rautcur 
cité  une  description  faite  d'a- 
près nature. 


Sir,\ES    DE    MÉDECI>E. 


if  Prenez, 

ft  Li^Te. 

%  Ona'. 

3  Dragme  ou  gros. 


Scrupule. 
Demie. 
Grain. 
De  chaciue 


ORDRES    FRANÇAIS. 


^^ 

Saint-Esprit. 

* 

Légion  d'Iionneur  (Chevalier 

>:< 

Saint-Michel. 

—  O.  (Officier). 

^^ 

Saiiif-I.ouis. 

—  C.  (Commandeur). 

'^ 

Mérite  militaire. 

—  (;.  O.  (r.rand  officier  i. 

* 

Malte. 

—  (;.  C.  (  (;rand-Croi\  \ 

yA 

Sainf-Ia/are  ^^  Moiil 

Hiinel, 

^^ 

Décoration  de  luillel . 

]0(i 


CIIAIMTUi:    III,    PARAGRAPIIK    II. 


LliTTRES    I:T    signes    DIVERS. 


(Uiilieinct. 

Parenthèse. 

Croclwl. 

Paragraplu'. 

Astérisque. 

Verset. 

Répons. 

croix . 

Pied-(le-inon<iie. 
1  9  !  ,  s  r,  -  s  9  ,,     ('i,jj(r,.s  supérieurs. 
'■  I  ">'>•■'*  I  Lettres  sii|)é'rii'iin'<. 

a  ('  i  0  u      Lettres  longues. 
à  é  ï  0  u     Lettres  brèves, 
a  e  ï  o  u      Lettres  donten.ses. 
a  1  ô  11  î  ô    Lettres  latines,  italiennes, 
espagnoles  et  jjortn- 
gaises. 
iS'  n    l'ilde,  lettre  espagnole, 
a  ô     Lettres  portugaises. 
()  il     Lettres  allemandes, 
w  V   Lettres  welcht^s. 
It)  W   Livres  poids, 
t  n    Livres  tournois, 
,)•       Sou. 
•K        Denier. 
£        Livre  sterling. 
,>        1,000  portugais. 


'A 


Pour  eent . 
Nnllité. 

Fractions    liorizon- 
talrs. 
/i  V«  ■'/ 10     Fractions  diagonales. 


I  :<  5  ij) «_ 

5  4  6  8  10  200 


\2^^h&79i90     (  liiflres harres. 

employés  en  aritlnnétiijne. 
A*GHiM?f^P*STI    W 

AÀÂCâËGHW,  etc.  etc. 

l,ettres  barrées  et  ponctuées 
(Miiplojées  en  cliimie,  en  mi- 
néralogie et  en  géologie. 

ITF*  Index. 

I         Accolade. 

O       Médaille  d'or. 

®      Médaille  d'argent. 

®       Médaille  de  bronze. 

(2)       Médaille  de  platine. 

|C_MJ  Grande  inc-daille  de  rcxiiositiou 
de  Londres. 

|PM|  Médaille  de  deuxième  dasst»,  ni. 

IMHI  Mention  honorable,  kl. 

gc]     Notable  commerçant. 

y.       Poste  aux  lettres. 

«5?      Poste  aux  chevaux . 

^û^     Relais  de  poste. 

^S     (iiemin  de  ter. 


§  II. 

.\HRKV1AT10NS. 

VBUfiVLVTIONS    KMl'LOVl^RS    K>    CHLMIE    .MIN'fRALK    (CORPS    SIMPI.KSl. 


Ag.  Argent. 

^1.  Aluminiuii 

\r.  Arsfuic. 

Au.  Or. 

A/.  Azote 


B.  Brome. 

Ba.  Barium. 

Bi.  Bisimitli. 

Bo.  Bore, 

c.  carbone. 


Ca.  (  alciuin. 

Cd.  Cadmium. 

Ce.  c:ériuni. 

Cl.  chlore 

Co.  Cobalt 


ABREVIATIONS. 
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C.r.  Clironie.    . 

Cu.  Cuivre. 

Di.  Didyme. 

Er.  Erbium. 

Fe.  Fer. 

Fl.  Fluor. 

Gl.  Gluciniuiii. 

H.  Hydrogène. 

Hg.  Mercure. 

I.  Iode. 

Ir.  Iridium. 

K.  Potassium. 

La.  Lanthane. 

Li.  Lithium. 


Mg.  Magnésium. 

Mn.  Manganèse. 

Mo.  Molybdène. 

Na.  Sodium. 

Ni.  Nickel. 

Os.  Osmium. 

Pd.  Palladium. 

Ph.  Phosphore. 

Pb.  Plomb. 

Pt.  Platine. 

Rh.  Rhodium. 

Ru.  Ruthénium. 

S.  Soufre. 

Sb.  Antimoine. 


Se.  Sélénium. 

Si.  Silicium. 

Sn.  Étain. 

.St.  Stiontium. 

Ta.  Colombium,  tantalt 

Te.  Tellure. 

Th.  Thorium. 

Ti.  Titane. 

U.  Uranium. 

Va.  Vanadium, 

w.  Tungstène. 

Y.  Yttrium. 

j   Zn.  Zinc. 

Zr.  Zirconium. 


ABRÉVIATIONS    EMPLOYÉES    EN    CHIMIE   MINÉRALE    (CORPS   COMPOSÉS) 


ÂgO 

Protoxyde  «l'argent. 

ClO^ 

Acide  chlorique. 

ÂgO^ 

Bioxyde  d'argent . 

cio- 

Acide  perchlorique. 

Ag^O^ 

Sous-oxyde  d'argent. 

CO 

Oxyde  de  carbone. 

APO' 

Alumine. 

CO^ 

Acide  carbonique. 

ArO' 

Acide  arsénieux. 

CoO 

Protoxyde  de  cobalt. 

ArO^ 

Acide  arsénique. 

Co^O^ 

Sesquioxyde  de  cobalt. 

Au^O 

Protoxyde  d'or. 

CrO 

Protoxyde  de  chrome. 

Au^O' 

Peroxyde  d'or. 

CrO' 

Acide  chromique. 

AzO 

Protoxyde  d'azote. 

Cr^O' 

Sesquioxyde  de  chromi 

AzO^ 

Bioxyde  d'azote. 

Cr^O- 

Acide  perchromique. 

AzO^ 

Acide  azoteux. 

CuO 

Bioxyde  de  cuivre. 

AzO^ 

Acide  hypoazotique. 

CuO^ 

Peroxyde  de  cuivre. 

AzO^ 

Acide  azotique. 

Cu^O 

Protoxyde  de  cuivre. 

BaO 

Barite. 

FeO 

Protoxyde  de  ter. 

BaO^ 

Bioxyde  de  barium. 

FeO» 

Acide  ferrique. 

Bi^O» 

Oxyde  de  bismuth. 

FeH)' 

Peroxyde  de  fei'. 

Bi'O- 

Acide  bismuthique. 

C.PO' 

Glucine. 

B0« 

Acide  bori(iue. 

HgO 

Deutoxyde.  de  mercure. 

BrO^ 

Acide  bromique. 

Hg^O 

Protoxyde  de  mercure. 

GaO 

Chaux. 

HO 

Kau. 

CaO^ 

Bioxyde  de  calcium. 

HO' 

Bioxyde  d'hydrogène. 

CdO 

Oxyde  de  cadmium. 

lO' 

Acide  iodeux. 

CeO 

Protoxyde  de  cérium. 

lO' 

Acide  hypoiodicpie 

Ce'O' 

Scsquioxyde  de  cérium. 

lO^ 

Acide  iodi«iue. 

(,lO 

Acide  hypochloreux. 

lO" 

Acide  hepta-iodiquc. 

C.lO^ 

Acide;  chloreuv . 

IrO 

Protoxyde  d'iridium. 

clo^ 

Acide  hypochloriqiie. 

rro- 

Bioxyde  d'iridium. 

lOS 
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KO 

Polasse. 

KbO 

KO' 

Peroxyde  de  |tofassiiiiii. 

BuO 

K=0 

Soiis-o\\de  de  potassiimi. 

RuO' 

LaO 

Prot<)\\(b'  de  lantbaiie. 

Ru-'O' 

LiO 

Litbine. 

Sb^O 

MgO 

Magnésie. 

Sb=0' 

MnO 

Piotoxvde  de  man^aiièse. 

SeO- 

AlnO= 

Bioxyde  de  manganèse. 

SeO' 

MnO' 

Acide  nianganique. 

SiO' 

Mn'O' 

Sesqnioxyde  de  manganèse. 

SnO 

Mn'O^ 

Oxyde  rouge  de  iiiaiiganèse. 

SnO- 

Mn^O' 

Aride  j)ennangani(|ne. 

SO- 

MoO 

ProtoxNde  de  inolyJMlène. 

so- 

MoO^ 

Biox>de  de  inoljbdène. 

s-0- 

MoO^ 

Aeide  inul\bdii|ue. 

S^O' 

NaO 

Soude. 

S'O^ 

Na-O 

Sous-o\\de  de  sodium. 

S'O' 

Na^O' 

Sesquioxyde  de  sodium. 

ÎNiO 

Protoxyde  de  nickel. 

sto 

Ni'O' 

Sesqnioxyde  de  nickel. 

sto^ 

OsO 

Protoxyde  d'osmium. 

TaO 

OsO^ 

Bioxyde  d'osmium. 

Ta-'O» 

OsO^ 

Acide  osmieux. 

TeO- 

OsO* 

Acide  osmique. 

TeO' 

08=0= 

Sesquioxyde  d'osmium. 

TliO 

PbO 

Protoxyde  de  plomb. 

TiO 

PbO- 

.\cide  |)lombique  (oxyde  puce 

TiO^ 

de  plomb  ). 

Ti'O^ 

Pb-O 

Sous-oxyde  de  plomb. 

UO 

PdO 

Protoxyde  de  palladimn. 

U^O^ 

PdO^ 

Bioxyde  de  palladium. 

VaO= 

Pb^O 

Oxyde  rouge  de  pbospliore. 

VaO' 

PbO 

Acide  by i)opliospboreux . 

wo- 

PhO^ 

Acide  pbospboreux. 

WO' 

PbO' 

Acide  pliosplioricpie. 

YO 

PtO 

Protoxyde  df  platine. 

/nO 

PtO^ 

Bioxyde  de  platine. 

/.nO- 

RliO 

Protoxyde  de  rbodium. 

/.r-'O' 

.Ses(iuiox\(U'  dy  rliodimii. 
Protoxxde  de  rullu'iiium. 
Bio\\de  (II-  rutbciiiuiii. 
Ses(pii(i\\(l('  de  rntlii'iiium. 
Ox\d('  d'anlimoine. 
.\cide  anlimoni(|ue. 
Acide  sélcnieux. 
.\cide  sélénique. 
Silice. 

Protoxyde  d'etain. 
.\cide  stanni(pie. 
Acide  sulfureux. 
Aci«le  sulluriipie. 
Acide  b>|M)suit'un'u\. 
.\cidc  ll^p()^nlluri(lue. 
.\cide  suItliN posulliuicpie. 
.\cide    byposulluriipie    bisul- 
fure. 
Strontiane. 

Bioxyde  de  .stronliauc 
Oxyde  de  tantale. 
.\cidc  taulali(|ue. 
Acide  tcllnreiix. 
Acide  telluriipie. 
Tborine. 

Protoxyde  de  titane. 
Acide  titani(|ue. 
Sesipiioxxde  de  titane. 
Protoxsde  d'inanium. 
Peroxyde  d'uranium. 
Oxyde  de  \anadium. 
Acide  \anadi(iue. 
Oxyde  de  tiuigstène. 
Acide  tungsticjue. 
Ytlria. 

OxNde  de  /inc. 
Biox\de  de  /Inc. 
/.ircone. 


AlîltÉvr.\TI(>>S    DIVKUSKS. 


cb. 

cbant. 

(bap. 

cliapitie 

d" 

dito. 

c. 

((  iitime. 

cent. 

ceufimètri 

&,el<. 

el  ca-tera. 
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11". 
r- 
tv. 

Digeste. 

folio. 

franc. 

B" 
M'^ 

S.  A. 

Baron. 
Marquis. 
Son  Altesse. 

gram. 

gramme. 

S.  A.  f:. 

Son  Altesse  Électorale. 

gr- 

gros. 

s.  A.  Ém. 

Son  Altesse  Eminentis- 

hect. 

hectare. 

sime. 

hectol. 

liertotitre. 

S.  A.  I. 

Son  Altesse  Impériale. 

kil. 

kilogramme. 

S.  A.  R. 

Son  Altesse  Royale. 

lig. 

ligne. 

S.  A.  S. 

Son  Altesse  Sérénissi- 

Ms.,  Mss. 

Manuscrit,  Manuscrits. 

me. 

m. 

mètre. 

S.  E. 

Son  Excellence. 

mill. 

millimètre. 

S.  Km. 

Son  Éminence. 

N.  B. 

Nota  bene. 

S.  G. 

Sa  Grâce. 

n" 

numéro. 

S.  H. 

Sa  Hautesse  (l'empe- 

pag. 
P- 

page, 
pied. 

S.  S. 

reur  de  Turquie). 
Sa  Sainteté  (le  pape). 

P.  S. 

Post  scriptum. 

S.  M. 

Sa  Majesté. 

pc. 

1-,  2<^ 

pouce. 

premier,  deuxième. 

S.  M.  B. 
S.  M.  C. 

Sa  Majesté  Britannique. 
Sa  Majesté  Catholique. 

1°,  2",  etc. 

qq. 

r" 

sect. 

V. 

primo,  secundo,  etc. 

quelques. 

recto. 

section. 

A  ers. 

S.  M.  P. 

S.  M.  T.  C. 

S.  M.  T.  F. 
V.  E. 

Sa  Majesté  Prussienne. 
Sa  Majesté  Très-Chré- 
tienne. 
Sa  Majesté  Très-Fidèle. 
Votre  Excellence. 

vers, 
v 

^g- 
vl. 

Aerset. 
verso, 
village, 
ville. 

LL.  AA. 
LL.  AA.  II. 

LL.  AA.  RR. 

Leurs  Altesses. 
Leurs  Altesses   Impé- 
riales. 
Leurs  Altesses  Royales. 

voy. 

voyez. 

LL.  AA.  SS. 

Leurs  Altesses  Sérénis- 

Mme 

Mlle 

Madame. 
Mademoiselle. 

LL.  EE. 

simes. 
Leurs  Excellences. 

M.,  M-^ 
M« 

Monsieur. 
Maître. 

LL.  Éftm. 
LL.  HH.  PP 

Leurs  Éminences. 
Leurs  Hautes  Puissan- 

W 

Marchand. 

ces. 

Nég' 

Comp",  C" 

CP. 

!)• 

1).  M. 

Négociant. 

Comjiagnie. 

C.onstantinople. 

Docteur. 

Docteur-Médecin. 

LL.  MM. 
LL.  MM.  II. 

Le  R.  P. 
Le  S.  P. 

Leurs  Majestés. 
Leurs  Majestt-s  lm|)é- 

riales. 
Le  Révérend  Pèn-. 
Le  Saint  Père  (  le  Pa|K'). 

D.  M.  P. 

Doch'ur-Médecin- Pra- 

l.esSS. PP. 

Les   Saints   Pères   (de 

ticien. 

l'Kglisc  . 

Mgr,  M=' 

Ahtnseigneur. 

N.  S.  .1.  i  ■ 

N{tlre-.Seigneur   .Ie,su>- 

<;li" 

chevalier. 

(  Inist. 

,.„■ 

Comte. 

1      N.  D. 

Notre-Dame. 

I  10 
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<i  m. 
CHIFFHES  HUMAINS. 


Cliillrcs  roiiiaiii>.  Vdleur. 

1 1 

Il -y. 

III .{ 

IV 4 

V J 

VI 0 

MI. 7 

Mil 8 

IX y 

X 10 

XI 11 

XII 12 

XIII i;{ 

XIV 14 

XV 1.) 

XVI 16 

XVII 17 

XMII 18 

\IX 19 

XX '20 

XXV 2.-) 

XXX 30 

XXXV .la 

XL 40 

XLV 45 

L 50 


Chirrre»  ruiuuiii».  Valeur 

LV 55 

LX 60 

LXV 65 

LXX 70 

LXXV 75 

LXXX 80 

LXXXV 85 

XC 90 

XCV 95 

C 100 

CL 150 

ce 200 

CCL 250 

CCC 300 

CCCL 350 

CCCC , 

CD 1^00 

D 1^00 

IDC , 

DC 1«^0 

l'JCC , 

DCC ■..    .i"«« 

I3CCC , 

DCCC j  *^° 

lOCCCC 900 


CliilTreb  raiudiii>.  Vilem. 

DCCCC 900 

^' j 

"■^ '  1,000 

::::::::::! 

MM 

IICID ( 

,    ,  '  2,000 

oc  ac  .  . . . 

MMM 

CIDCIDCI'J. .  '  3,000 

IIICIO \ 

ï^^ I  5,000 

Voo I   ■ 

CCID3 

OMC i 

IMI '         10,000 

x« l 

XM f 

XX  00 '         20,000 

CM \ 

C  00 *100,000 

ccci3or> .  .  ) 

*^^'^' {     200,000 

ce  00 j 

CCIDDCCIDD    1,000,000 
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I»KS  FRONTISPICES  ET  DKS  FACX-TITRES.  —  DES  COUVERTURES.  —  DES 
CARACTÈRES  D'ÉCRITIRE.  —  DES  TABLEAUX.  —  DE  I-'aLGÉBRE.  — 
DF    l'INTKRLINÉAIRE.    —    Dl     PLAIN-CHANT. 


DES  FRONTISPICES  ET  DES  FAUX-TITRES. 

La  rédaction  littéraire  des  frontispices  {A),  l'étendue  numéri- 
que de  leurs  lignes,  la  dimension  des  formats,  varient  tellement, 
qu'il  est  impossible  d'astreindre  à  des  règles  fixes  leur  exécution 
typographique  :  nous  nous  bornerons  donc  à  exposer  ici  les  prin- 
cipes généraux  consacrés  par  le  goût  et  l'usage;  principes  que  le 
tact  du  compositeur  ou  du  correcteur  modifiera,  du  reste,  selon 
les  circonstances. 

I .  La  ligne  qui  exprime  le  sujet  principal  de  l'ouvrage  doit  être 
la  plus  forte  d'œil,  la  plus  large,  et,  autant  que  possible,  se 
trouver  la  troisième  : 


THEATRE 


1)F 


BEAI  M AR(:HAIS, 


(1)  La  première  des  conditions  pour  qu'un  frontispice  ait  de  la  grâce,  c'est  qu'il 
ne  soit  pas  trop  chargé,  c'est-;i-<lire,  ne  cxintienne  pas  un  trop  grand  nombre  de 
lignes;  on  ne  saurait  donc  assez  engager  messieurs  les  auteurs  à  n'>  exprimer  «pie 
ce  qui  est  rigoureusement  nécessaire  pour  faire  connaître  le  but  de  l'ouvrage d  une 
manière  claire  et  précise.  —  On  peut  voir  plus  loin,  page  117,  et  notamment  page 
119,  l'exemple  de  titres  qui  pèchent  essentiellement  contre  ce  |irincipe 
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!2.  Lorsque  cette  ligne  est  au  début  du  titre,  et  qu'elle  contient 
un  des  mots  le,  lu,  les,  de,  etc.,  on  peut  détacher  celui-ci  et  en 
faire  une  ligne  isolée,  afin  qu'elle  devienne  la  seconde  : 

LA 

PHILOSOPHIE 

3.  Mais  lorsqu'elle  n'est  précédée  d'aucun  de  ces  mots,  il  vaut 
mieux  la  diminuer  un  peu  de  force,  si  besoin  est,  pour  qu'elle  ne 
soit  pas  entièrement  pleine,  et  s'arranger  de  manière  qu'une  des 
autres  lignes  principales  la  domine  en  largeur,  dût  cette  dernière 
excéder  un  peu  la  justification  : 

THËOIOGIE 

MORVLE 

DES  CLRÉS  ET  DES  COÎNEESSEl  KS. 

i.  Lorsque  le  sujet  principal  est  énoncé  en  tète  par  un  substan- 
tif suivi  d'un  modificatif,  et  que  ce  dernier  contient  plus  ou  autant 
de  lettres,  on  sacrifie  le  substantif  en  faisant,  contrairement  à 
l'exemple  précédent,  dominer  l'adjectif  en  grosseur  et  en  largeur  : 

tiii':oi,(m;ii: 
SÉKVIMIJOI  1 


J9 
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o.  Si  la  ligne,  sujet  principal,  est  de  nature,  par  son  étendue, 
à  ne  pouvoir  être  mise  en  caractère  dominant,  et  que  la  ligne  de 
début  soit  un  mot  court,  comme  traité,  précis,  histoire,  etc.,  on 
peut,  contrairement  au  principe  émis  au  n"  1 ,  faire  dominer  cette 
dernière  en  grosseur,  et  la  ligne  principale  en  largeur  : 


TRAITÉ 


DU 


DROIT  ECCLESUSTÏQIE. 

(3.  Il  faut  éviter  que  plusieurs  lignes  consécutives,  surtout  si 
elles  sont  principales  en  grosseur,  n'affectent  entre  elles  la  forme 
d^un  cône  droit  : 

LEÇONS 

SYNCHRONIOUES 

D'HISTOÎRE  GÉNÉRALE. 

ni  celle  d'un  cône  renversé  : 

DROIT   ECCLÉSIASTIQUE 

DANS   SES  PRINCIPES  GÉNÉRAUX; 
PAR  GEORGES  PHILLIPS, 

PBOFESSEUR  A  LA  FACULTÉ  d'INSPRUCK. 
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à  moins  t\i\c,  dans  ce  dernier  cas,  ces  lignes  ne  terminent  le  ti- 
tre, comme  on  le  voit  aux  pages  Ho,  117  et  121  ;  car  alors  cette 
forme  contribue  souvent  à  donner  à  l'ensemble  la  grâce  voulue. 
7.  Le  ou  les  mots  d'une  ligne  doivent  être,  relativement  à 
l'œil,  exactement  au  milieu  du  blanc  restant,  c'est-à-dire  en  t*»- 
nant  compte  du  blanc  que  portent  certaines  lettres  par  rapport  à 
leur  forme  et  à  leur  place.  Si,  par  exemple,  la  ligne  commence 
et  finit  par  une  lettre  droite  de  la  nature  de  l'iM  ou  de  l'E, 

MÉMOIRE 

ou  de  celle  du  V  et  du  'Y, 

VINCENT 

la  ligne  prendra  le  même  blanc  au  connnencement  et  à  la  fin; 
mais  si  elle  commence  par  une  lettre  droite  et  finit  par  une  lettre 
portant  du  blanc  à  sa  base  ou  par  une  ponctuation ,  le  blanc  de- 
vra être  tenu  un  peu  plus  fort  en  avant ,  de  manière  à  compenser 
la  différence  : 


BABEUF 


Le  contraire  aura  lieu,  si  une  lettre  ronde  commence  une  ligne 
terminée  par  une  lettre  droite,  non  suivie  d'une  ponctuation  : 


OCEAN!  E 


8.  Toutes  les  lignes  d'un  titre  doivent  être  inégales  en  gros- 
seur et  en  largeur  (1),  à  moins  que,  pour  le  premier  cas,  il  ne 
s'agisse  d'un  sommaire  à  lignes  coupées  ou  pleines;  car  alors  il 
est  admis  d'employer  consécutivement  deux  ou  plusieurs  lignes 
de  même  caractère.  (Voir  ci-contre  et  les  pages  1 17  et  i  19.) 

(1)  On  peut  souvent  éviter  la  rencontre  de  deux  lignes  de  même  largeur,  con- 
sécutives on  non,  en  espaçant  l'une  d'elles.  Dans  ce  cas,  et  si  l'ensemble  du  titre 
ne  s'y  oppose  pas,  on  espacera  la  iipiic  de  caractère  fort  ou  gras  de  préférence  à 
c«lle  de  caractère  petit  ou  maigre 


LEÇONS 


DE 


CHIMIE  ELEME^XURE 

APPLIQUEES 

AUX  ARTS  INDUSTRIELS, 

KT  FAITES  LE  DIMANCHE  A  L'ÉCOLE  MUNICIPALE  DE  ROUEN, 

PAR  M.  J.  GIRARDIN, 

Professeur  de  chimie  à  l'Ecole  municipale  et  i  l'Ecole  d'asrricullure  de  Ruueii , 

Meiiibie  coriespoiiJant  de  l'Institut  royal  de  France  ,  de  la  Société  rovale  et  centrale  d'agriculture . 

(le  la  Société  d'encouragement ,  des  Académies  de  Florence  ,  Turin  .  Moscou  ,  Bruxelles. 

Anvers,  Liège,  Kaiserslautern,  Rouen,  Bordeaux,  Slarseille,  Nancy. 

TROISIÈME    ÉDITION, 

REVUE,    CUKRIGtE    ET    Ai:GME>TKE. 

in  OC  200  ligures  et  échaDlillons  d'indienne  inlercalés  dans  le  lexle. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
CIIIAIIE    l.NOUC^AMQl  K. 


A   ROUEN, 


CHEZ   l.-S.   LEFEVRE,   IMPRIMEUR, 

IHK     liKS     r.  AHMKS,    '.^0. 

I.Si(i. 
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9.  Lorsque  k'  titiv  est  cliargt' ,  il  faut ,  autant  (\iif  cola  se  peut . 
réduire  en  sommaires  coupés  (1),  bas  de  casse  ou  majuscules, 
les  parties  secondaires^  c'est-à-dire  celles  qui  sont  ordinairement 
précédées  d'un  des  mots  accoi/ipar/né,  précédé,  contemint ,  etc. 
(Voir  l'exemple  de  la  page  suivante.) 

10.  La  transition  des  caractères  entre  eux,  bien  que  pronon- 
cée en  raison  de  l'importance  du  contenu  des  lignes,  ne  doit  ce- 
|)endanf  pas  être  exagérée. 

11.  Les  diverses  parties  dont  se  compose  le  titre,  commi-  la 
dénomination  de  l'ouvrage,  le  nom  de  l'auteur,  l'épigraplie,  la 
tomaison,  etc.,  doivent  avoir  entre  elles  un  blanc  régulier  un  peu 
|)lus  fort  que  celui  des  lignes  relatives  de  ces  diverses  parties. 
(V/qijr  l'exemple  de  la  page  suivante.) 

12.  Le  nom  de  l'auteur  doit  se  faire  en  un  caractère  qui,  sans 
être  trop  petit .  ne  domine  cependant  aucune  des  lignes  princi- 
pales. 

13.  Les  (|ualités  de  l'auteur  se  mettent  en  petits  caractères, 
l)as  de  casse  ou  petites  majuscules;  et,  lorsqu'elles  ont  (juehiue 
étendue,  on  les  dispose  en  sommaire  coupé,  conmie  on  l'a  vu 
dans  l'exemple  de  la  page  qui  précède.  Ces  lignes  se  distancent 
moins  du  nom  de  l'auteur  que  les  autres  lignes,  et  prennent  en- 
core moins  de  blanc  entre  elles. 

14.  L'indication  de  l'adresse  du  libraire,  de  l'auteur,  de  lim- 
primeur,  etc.,  exprimée  sur  le  frontispice,  doit  être  isolée  le  plus 
possible  de  la  dernière  ligne  du  titre.  On  les  sépare  ordinairement 
l'une  de  l'autre  par  le  chittre  du  libraire  ou  tk'  l'auteur,  par  un 
fleuron  léger  et  approprié  au  sujet,  ou  même  par  un  simple  tilet 
anglais  orné. 

15.  Les  lignes,  dans  leur  rapport  respectif,  doivent  être  plus 
ou  moins  distancées,  selon  (|ue  le  frontispice  en  contient  un  plus 
on  moins  grand  nombi'e,  et  aussi  selon  leur  grosseur. 


(1)  Les  sommaires  a  liniu's  |iU'iii<'s.  (l'iiiif  «fitaiiu'  ilciuliii'.  lu-  se  sn|>|Mirti'nt 
•^iièrc  dans  les  rr(iiitis|ii(os,  parer  i|ii('  Inir  iiniloi'mitf  <()iiliil>iic  |r(i|)  si>ii\cnt  a 
••Il  l'xcliin-  l"r'lt'':aii(<\ 


DICTIONNAIRE 


l)  E     L  A 

LAiSGLîE   FRANCAI8K, 

.> 
GLOSSAIRE  RAISONNÉ 

DE 

LA  lANGlE  ÉCRITE  ET  PARLÉE, 

I'kÉsEXTANT 

I, EXPLICATION  DES  ét\mouk;ies,  DE  l'ortho(;r-\i>he  et  de  la  prononciation, 

LES  ACCEPTIONS   PROPRES,   FIGIRÉES  OU  FAMILIÈRES, 

LA  CONJUGAISON   DE  TOUS  LES  VERBES  IRREGULIERS  OU   DÉEECTIEUX, 

LES  PRINCIPALES  SYNONYMIES, 

LES  GALLICISMES,   LES  LOCUTIONS  POPULAIRES  ET  PROVERBIALES, 

ET    ENFIN    LA    SOLUTION   DE   TOUTES    LES   DIFFICULTÉS   GRAMMATICALES. 

\PrUYF 

DE  REMAROIES,  UE  JKiEMENTS  LITTEKAIHES, 

et  d'exemples  empruntés  aux  écrivains  les  plus  illustres  des  deux  derniers  siècles 
et  aux  littérateurs  contemporains  les  plus  célèbres; 

ET    PRÉCÉDÉ 

(l'uu  Tableau  synoptique  de  rAcadéniie  Trancaise 
depuis  l'époque  de  sa  création. 

PAR   M.    P.    POITEVIN, 

Al  lEI  K    DU    COUKS   THÉORIQUE    ET    PH.VTiyUE    DK    LANGUE    FRANÇAISE. 

<■  Plus  une  lan^cne  se  répand,  plus  elle  .1  be^^nin 
-  lie  depuis  et  il'arfhives.  »  f  Rivabol.  ) 


PAKIS. 

TYI'nr,|«AI'lllK  DK  FlHiMIN   IUIXH    1  UKUKS, 
nii'ui>u;ius  \)V.  i.'iNSTirn. 

lltiE    .UCOI!,     '>*'<■ 

M    DCCC    MM. 
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IG.  On  doit,  autant  qu'il  est  possible,  ne  l'aiie  figurer  dans  les 
front ispi(X'S  que  des  caractères  de  même  famille,  surtout  lorsqu'il 
s'agit  d'ouvrages  sérieux.  Nous  disons  autant  (|ue  ixtssible,  car  il 
arrive  très-souvent  que  la  rédaction  d'un  frontispice  est  telle  (jue 
les  lettres  de  fantaisie  (1),  étroites,  grasses,  ou  autres,  sont  d'une 
grande  ressource,  autant  pour  éviter  la  monotonie  d'un  nombre 
considérable  de  majuscules  ou  de  minuscules  de  même  forme, 
(pie  pour  donner  à  certaines  lignes,  contenant  trop  ou  trop  peu 
de  lettres,  une  étendue  relative  convenable,  ainsi  qu'on  le  voit  à 
la  page  qui  précède  et  à  la  page  qui  suit. 

17.  La  ponctuation  qui  se  trouve  au  bout  des  lignes  ne  doit  pas 
être  supprimée  dans  une  partie  du  frontispice  et  conservée  dans 
d'autres;  et,  lorsqu'elle  est  exprimée,  il  est  bon  de  la  diminuer 
de  force  dans  les  lignes  principales,  c'est-k-dire,  de  la  mettre  de 
16  points  dans  le  18,  de  18  points  dans  le  20,  et  ainsi  de  suite, 
afin  de  corriger  l'exagération  du  plus  grand  nombre  des  fontes 
sous  ce  rapport. 

18.  Lorsque,  dans  l'adresse,  on  supprime  la  préposition  a  de- 
vant le  nom  de  la  ville,  on  doit  aussi  supprimer  le  mot  chez  qui 
précède  celui  de  l'éditeur  ou  du  libraire ,  ou  le  de  qui  précède  ce- 
lui de  l'imprimerie;  mais  lorsque  l'ensemble  du  frontispice  ne  s'y 
oppose  pas,  il  est  plus  logique  de  conserver  l'un  et  l'autre. 

49.  Lorsque  l'adresse  contient  deux  ou  trois  noms,  on  peut 
les  placer  avec  avantage  sur  deux  colonnes,  disposées  connue 
dans  l'exemple  ci-contre. 

20.  La  longueur  totale  du  frontispice,  (pii  comprend  ordinai- 
rement la  ligne  d(?  tête,  peut ,  au  besoin,  êti'c  diniiiuiee  de  cette 
ligne,  ou  être  augmentée  de  la  valeur  de  la  ligne  de  pied.  (Voir 
les  pages  précédente  et  suivante.)  Quelquefois  aussi ,  l'étendue  de 
la  ligne  principale  oblige  à  donner  jilus  {\r  largeur  ;i  tout  le  titre. 

(I)  Lorsqu'on  sait  faire  une  juste  application  de  ces  caractères,  ils  (i<;urent  a\er 
nn  a\aiilaj;e  inaniuf'  dans  les  ouvrages  de  ville,  lra\au\  dont  la  inultiplicilé  et 
la  \arietc  nous  dispensent  de  rien  diri',  si  cr  n'esl  ijuils  cxi^eiil  un  ^nùt  |)arli(ii- 
lier,  et  (pie  les  principes  relatifs  aii\  rri)ulis|ii(t'>  rt  aux  laliliaii\  Irm  snul  appli- 
cables dans  une  foule  de  cas. 


N'OIYEAU   MANUEL 

DES 

ÉCOLES  PRDIAIRES, 

EXERCICES  NOMBREUX 
POLR  DEVOIRS  JOURNALIERS  ET  COMPOSITIONS  DES  SAMEDIS  : 

1°  En  Instruction  religieuse  et  en  Histoire  sainte  : 

2"  en  Arithmétique  ;    —   3°   en  Grammaire  française  ; 

4°  en  Histoire  de  France;  —  5"  en  Géographie; 

6°  en  Géométrie  et  Dessin  linéaire. 

Compositions  dont  les  places  doivent  être  inscrites  sur  le  registre  des  Instituteurs 
et  des  Institutrices ,  conformément  à  l'article  25  du  Règlement  général  ; 

(MATIÈRE  ET  CORRIGÉ.) 

PRÉCÉDÉ    d'un 

PETIT  TRAITÉ  D'AR1TH)IÉTI()IE 

ET  DE  NOTIONS  SUR  LA  GÉOMÉTRIE  ET  LE  DESSIN  LIN'ÉAIRE, 

POUR    RÉPODRE     A    MM.     LES    INSPECTEURS    ET    DÉLÉGUÉS. 

PAR   J.-N.    TOUSSAINT, 

Bachelier  es  lettres,  Maître  de  pension  secondaire  et  Instituteur  public  . 
en  exercice  depuis  dix-huit  ans  sans  interruplion. 

PARTIE  DU  MAITRE. 

Oovrage  desliné  a  abréger  el  à  faciliter  la  litche  déjà  si  difficile  du  mallrc 

A  l'csage 

DES   INSTITUTEURS    ET   DES    INSTITUTRICES,    DES   INSPECTEURS, 
DES  DÉLÉGUÉS  C\NTON\UX,   DES  CURÉS,   DES  MAIRES. 

Dix  Gravures. 

21.  iit.  m.  e. 

PARIS, 

FIRMIN  DIDOT  FRÈRES,  RUE  JACOB,  56. 

JULES    DERUELLE,  1  H.\CHETTE   ET  C", 

me  de  la  Fidélité,  13^  |  nie  Pierrc-Sarra«in  .  l't. 

ET    LES    PRINCIPAUX    LIBB.AIRES    DE    LA    CAPITALE    ET    DE    LA    PROVINCE. 

I8.V2. 
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!21.  iJans  les  ouvrages  d'œurres,  de  collections,  etc.,  le  fron- 
tispice porte  ordinairement  en  tête,  et  dominant  tout  le  reste,  le 
titre  général;  puis,  séparé  par  un  filet ,  renonciation  du  sujet  du 
volume,  avec  la  tomaison  partielle.  (Voir  l'exemple  de  la  page 
qui  suit.) 

Dans  ce  cas,  la  tomaison  générale  se  place  au  faux  titre  : 

OEUVRES  COMPLÈTES 


J.-J.  ROUSSEAU. 


TOME   Vf  H. 

Mais"  d'autres  fois,  et  nous  approuvons  beaucoup  cette  dispo- 
sition, le  frontispice  n'énonce  que  le  titre  principal  de  l'œuvre, 
avec  la  tomaison  générale,  ce  qui  le  rend  moins  lourd  ;  et  le  titre 
particulier,  qui  peut  alors  prendre  tout  le  développement  néces- 
saire, est  reporté,  avec  la  tomaison  partielle ,  sur  un  second  faux 
titre  qui  précède  immédiatement  le  texte  : 


JULIE 


LA  NOUVELLE   HELOISE; 

LETTRES  DE  DELX  AMANTS, 

HABITANTS   d'UNE    PETITK    VILLE    AU    PIKI>    DES    ALPES, 


:'BILtIt5    ET    rUBI.lK 


PAR  J.-.T.  ROUSSEATT. 


TOMK   PRFVIFR. 


OEIVRES  COMPLÈTES 


DE 


J.-J.  ROUSSEAU, 


m  ÉCl.Alllf.ISSEflEMS  ET  DES  NOTES  BISTORKITES. 


LA  NOUVELLE   HELOISE. 


TOME  PREMIER. 


PARIS, 

p.   FOURRAT  FRÈRES,   ÉDITEURS, 

RUE    DES    PETlTS-AUCrSTINS,    n"    5. 

M  DCCC  XXXI. 
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^'2.  Le  taux  titre,  comme  on  l'a  vu  dans  le  proiuicr  cxcuiplt' 
(le  la  page  120,  ue  doit  conteuir  que  la  partie  j)iiii(ipale  du  tVon- 
tispice,  laquelle  doit  être  exprimée!  eu  earaetère  un  pt'U  inférieur 
à  celui  de  ce  dernier. 

■23.  On  le  place  au  tiers  environ  du  blanc  resté  disponible. 

2-4.  Le  faux  titre  se  supprime  dans  les  ouvrages  \)en  considé- 
rables, toutes  les  fois  que  sa  présence  nuit  à  la  combinaison  du 
nombre  exact  des  pages  nécessaires  pour  former  une  ou  plusieurs 
feuilles. 

2.").  On  place  derrière  le  faux  titre  le  nom  de  l'imprimeur,  soit 
à  la  partie  correspondante  au  milieu  des  lignes  dont  il  est  formé, 
soit  au  bas  de  la  page ,  sur  h;  côté  droit ,  ou  dans  toute  la  largeur 
de  la  justification,  si  elle  est  étroite.  —  On  y  place  aussi  quelque- 
fois l'adresse  des  divers  libraires  chargés  de  la  vente  de  l'omTage, 
les  avis,  publications,  etc. 

26.  Les  grandes  divisions  de  certains  ouvrages  prennent  aussi 
des  faux  titres;  mais,  dans  ce  cas,  les  caractères  doivent  en  être 
inférieurs  à  ceux  du  faux  titre  principal  (voir  le  deuxième  exem- 
ple de  la  page  120),  et  ils  prennent ,  s'il  y  a  lieu  ,  la  signature  de 
la  page  de  texte  qu'ils  représentent. 

27.  Le  sous-titre  qui  se  place  en  tête  du  texte  de  la  première 
page  affecte  ordinairement  la  même  énonciation  et  les  mêmes  ca- 
ractères que  ceux  du  faux  titre.  — 11  convient  qu'au  début  d'ou- 
vrages en  vers  courts,  ce  sous-titre  ne  remplisse  pas  la  totalité  de 
la  justification 

§  II. 

DES  COUVERTURES. 

L'encadrement  des  couvertures  affecte  des  formes  si  variées, 
depuis  le  simpU'  filet  jusqu'aux  combinaisons  de  vignettes  les  plus 
compli(juées,  que,  en  dehors  du  goût  qui  doit  coneourir  à  leur 
exécution,  on  ne  saurait  rien  dire  à  ce  sujet  qui  puisse  être  érig«' 
en  principe.  Quant  à  la  disposition  générale  des  couvertures,  les 
observations  qui  suivent  pourront  trouver  une  utile  application. 
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1 .  L'intérieur  de  la  couverture,  de  même  que  celui  de  tout  ob- 
jet encadré,  doit  être  extrêmement  juste;  faute  de  quoi  les  filets 
le  mieux  ajustés,  les  vignettes  le  mieux  parangonnées,  perdraient 
leur  jonction  et  leur  rectitude,  et  produiraient,  ainsi  qu'on  le  voit 
trop  souvent,  l'effet  le  plus  disgracieux  à  l'œil. 

2.  La  couverture  doit  excéder  la  hauteur  et  la  largeur  des  pa- 
ges du  texte,  de  toute  l'épaisseur  de  l'encadrement  et  du  blanc 
intérieur  de  séparation. 

3.  Lorsque  l'étendue  d'une  ligne  principale  exprimée  sur  le 
frontispice  excède  la  justification  de  l'ouvrage,  on  est  assez  sou- 
vent obligé,  pour  que  cette  ligne  soit  suffisamment  distante  de 
l'encadrement ,  sans  cependant  faire  outre-passer  à  ce  dernier  la 
dimension  que  nous  venons  de  dire,  de  la  réduire  en  grosseur,  et 
quelquefois  même  toutes  celles  qui  en  dépendent. 

■4.  Le  blanc  intérieur  de  tête  doit  être  maintenu  un  peu  plus 
fort  que  celui  de  pied. 

5.  Les  marges  de  la  couverture  doivent  aussi  être  ménagées 
plus  grandes  sur  les  bords  que  vers  le  dos,  et  en  pied  qu'en  tête. 

6.  La  largeur  du  dos  de  la  couverture  doit  être  calculée  sur 
l'épaisseur  du  volume,  mais  plutôt  un  peu  au-dessous  qu'au-des- 
sus; et  si  la  principale  des  lignes  qu'il  porte  n'y  peut  entrer  ho- 
rizontalement, on  la  place  verticalement,  ainsi  que  celles  qui  en 
dépendent  (  le  sens  courant  de  l)as  en  haut  ) .  Dans  ce  cas ,  néan- 
moins, toutes  les  autres  lignes,  conmie  le  nom  de  l'auteur,  la 
tomaison,  le  prix,  le  millésime,  etc.,  gardent  leur  position  hori- 
zontale. 

7.  Le  dos  doit  être  exactement  de  la  même  hauteur  que  les 
plats;  c'est-à-dire  que  leurs  vignettes  ou  filets  réciproques  doi- 
vent s'aligner  entre  eux  en  tête  et  en  pied. 

8.  Les  couvertures  ne  font  ordinairement  que  deux  pages,  qui 
se  tirent  en  blanc;  mais  lorsque,  pour  une  raison  quelconque, 
(»n  en  fait  quatre  pages,  on  doit,  autant  que  possible,  donner 
aux  deux  nouvelles  pages  la  longueur  et  la  lai'geur  des  deux  pre- 
mières, afin  que,  à  la  refiration,  elh^s  tombent  exactement  dans 
lintérieur  des  cadres  de  celles-ci. 
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$   III. 
DES  CAHAGTÈKES  D'ÉCHITLHE. 

DE    l'anglaise. 

Le  caractère  dit  anglaise  (1)  est  formé  de  lettres  et  de  poilions 
de  lettres  qui  sont  combinées  de  manière  à  faire  disparaître  to- 
talement la  marque  de  jonction  des  lettres  entre  elles;  c'est-à- 
dire  qu'elles  effectuent  la  liaison  complète  des  lettres  terminées 
par  un  délié  avec  celles  qui  commencent  également  par  mi  délié , 
comme 

/«^•^^    fa'n,),    <:i  V  I  avjj    eT  ferjj    ez   i  ez J j   /  //t 

i  i^TtJj    m  trt-  I  ■fn/n  J,  u  ti   i  cen-J , 

et  que,  pour  les  autres  cas,  le  délié  initial  ou  final  se  réunit  con- 
venablement au  plein  précédent  ou  suivant,  soit  par  la  forme  de 
la  lettre  elle-même, 

soit  à  l'aide  de  liaisons  détachées, 

On  voit,  d'après  cela,  qu'on  doit  avoir  pour  but,  en  compo- 
sant ce  caractère,  d'éviter  la  rencontre  de  deux  déliés,  comme 
dans  les  mots 

r/  ?/c  nie ,      e  i'^  9Ui  /ne  ///^ , 

y\]  Lo  nom  de  Firmiii  Didot,  aii(|ii<'l  se  rattarluMit  fxclnsivprnent  la  conception 
et  l'exécntion  de  rauRlaisi',  nous  dis|MMise  de  rien  dire  de  cet  admirable  carac- 
tère, si  ce  nest  toutefois  qm-.  smis  le  ra|>port  i\y  l'art,  rifn.  iti^(iti';t  presont ,  n'a 
pu  l'égaler. 
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que  l'on  formera  ainsi  : 

a?  '2/1/  71  Cj    ev  e/ 1  ej  7t-  e/  i/// 

aussi  bien  que  la  rencontre  de  deux  pleins,  surtout  dans  les  ca- 
ractères au-dessus  du  seize, 

atci?tc,    Âfdâœre,    daàri,     wiam/iâe, 
lesquels  devront  être  séparés  comme  il  suit  : 


Û-      y 


Mais  comme  la  même  lettre  doit  se  former  de  combinaisons 
différentes,  selon  qu'elle  est  initiale,  médiale  ou  finale,  ou  selon 
qu'elle  est  précédée  de  telle  ou  telle  autre  lettre,  il  est  de  toute 
nécessité  de  connaître  la  figure  et  l'emploi  de  ces  diverses  com- 
binaisons. (Voir  les  pages  128-130.)  —  Nous  ne  dirons  rien  des 
lettres  complètes,  simples  ou  doubles,  sinon  que  celles  de  ces 
lettres  qui  sont  à  délié  final  court , 

rij    c,    f/j    e,    c,    A' ,    /,    7/i ,    7^,    /^    a,    j!^j    z., 

doivent  se  placer  devant  les  lettres  de  forme  ronde, 

rf.,    c,    d,    e,    a',     o,    r/, 

et  celles  à  délié  final  long, 

a/,    o,    a,    i j    /,    7///,    ^t/,    /y    u/j 

devant  les  lettres  à  forme  droite, 

Les  caractères  des  corps  au-dessus  du  seize  ont  les  liaisons  dé- 
tachées suivantes  : 

^     pour  réunir  le  b  et  le  r  aux  lettres  n,  c,  e,  /,  0,  ti; 
-     pour  réunir  Ix  aux  niénirs  lettres  que  les  précédentes; 
pour  réunir  le  h  à  17, 
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Mais  dans  l'anglaise  de  douze  ot  de  seize,  (|iii  neii  ont  point .  les 
lettres  suivantes 

/vY,  rc,  re,  eu,  /u ,  C'/,  ro,  A/,  Jc,  Je,  Jr/^,  .)/,  .)// ,   v/, 

restent  isolées  l'une  de  l'autre,  comme  on  le  voit  iei. 
Les  combinaisons  suivantes 

r/ ,    /i ,    et,     u,     '/ ,    /i ,    // ,     i, 

employées  pour  former  ïij,  ne  sont  pas  épaulées  en  dessous,  alin 
(|ue  la  queue  de  cette  lettre  ne  se  casse  pas.  —  11  en  est  de  même 
du  c  qui  sert  à  la  formation  du  </. 

Les  doubles  lettres  complètes  ont  pour  but ,  conformément  au 
principe  émis  précédemment,  d'éviter  la  rencontre  de  deux  dé- 
liés ;  ces  lettres  sont  : 

(il;  ai ,  r/',  ûZ'j  6W,  ez  ;  gj ,  ei'/  cj j  cr  /  f'f/^jÂ  > 
/,) j  cv j  m:,  fz  /  Aj ;  j'j /  ât. 

Lorsque  1'/  est  suivi  de  Vm,  de  l'.s-,  du  v,  ou  de  l'y,  on  se  sert 
de  la  barre  du  d;  ce  qui,  vicieusement,  prive  1'/  de  sa  boucle, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  mots  suivants  : 

a/ynanac/f ,    uijf/f/c/j ,     //u//racee ,    ////■<•. 

Il  y  a  deux  sortes  de  j  ;  le  plus  épais  se  met  au  commencement 
des  mots,  et  le  plus  mince  au  milieu. 

Il  y  a  aussi,  dans  les  caractères  supérieurs  au  seize,  deux  sor- 
tes de  barres  pour  la  combinaison  de  1'/?  et  du p  avec  1'//,  \'i\  \'s 
et  1'//;  la  forte  se  met  au  commencement  des  mots,  et  l'autre  au 
milieu. 

Mans  l'anglaise  de  donzi'  et  de  seize,  ces  barres  sont  rempla- 
<'ées  par  les  trois  eoinbinaisons 
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11  y  a  encore  deux  sortes  d'o,  de  q.  d'.s-,  de  ^,  vX  trois  sortes 
de  r,  qu'on  emploie  de  la  manière  suivante  : 

û      se  met  avant  les  lettres  h,  f,  h,  i ,j,  h ,  /.  p,  /,  v  -. 

û/yr/,    o/n '(•/'/( //y  / 
o      avant  )n  ,  n ,  r,  s ,  r ,  >/  : 

a     se  met  au  commencement  et  au  milieu  des  mots  : 

f^f/a/^/'/r/ne ,    ri/fe/r/f/  /n/  : 
a     à  la  fin  des  mots  : 

j      se  met  au  conmiencement  des  mots  : 

./      après  le  h  et  l'o  : 

/     se  met  à  la  fin  de  tous  les  mots  : 

■Je///,    ,u/i////fC7f/. 


r     se  met  au  commencement  des  mots,  devant  une  lettre 
ronde  : 

/■    au  commencement  d(îs  mots,  devant  une  lettre  droite  : 

f     après  le  h  et  l'o  ; 

a^Vff'r,    o-va/e. 
f)e    il  n'y  en  a  point  d'une  seule  pièce;  il  se  fait  avec  Xo  et  \'v  : 

//      il  se  forme  avec  1'/  et  le  derniei'  janihaiit'  de  Vu. 
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On  place  au  ('oiiiniencement  de  chaque  ligne  un  demi-cadiatiii 
frian^ulairc,  sur  lequel  vient  s'appuyer  la  {u-enùère  lettre;  et,  a 
la  lin  des  ligues,  un  autre  denii-eadratin  fondu  en  sens  inverse 
(lu  précédent,  et  destiné  à  tonner  la  quadrature  de  la  ligne. 

Il  est  nécessaire  d'interligner  ce  caractère  pour  qu'il  ne  soit  pas 
exposé  à  chevaucher. 

MODÈLE  DE  COMPOSITION  D'ANGLAISE. 


Figures 

employées  dans 

que  l'on  forme  comme  ci-dessous: 

y 

/v^.     a?,     rr.i ,     r/r , 

r/v     rf/j    rM,    r/r, 

1 

a'/  7?r//r 

riz 

rr/ 

r/?/a/Af'f?fr 

r/ 

a'?^r/'e- 

r//?  f/  Y' 

r/ 

7r' 

./. 

r 

^/' ,    a  y 

r /r  ,     r/y 

r? 

rm.^    cvf ,    rr 

c/  ?f  ^     CJ  /  , 

/  /  ■ 

Cù 

r  //(-Aze/u- 

tyfc//t  etj 

/ 

.t(>f/m^a/?tce 

Joff/V/'n/zce 

c 

/7?/f ,   r//t,   f/^% 

?■' 

r//// ,    ry?f , 

ryr.    r/., 

y 

r/ra7?^cifr 

fj7  'fif/r/c/f^ 

i 

r//rM/^fa/??frf///  f' 

r //?  '/,i//a/ff.i7/ft' 
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Figures 

employées  dans 

que  l'on  forme  comme  ci-dessous  : 

// 

///?y    f/l,     fr 

a  jf ,    f7  z ,    //  ^ 

A 

nj^'e 

? 

7rfo^trle 

9/10  ^  tf/e 

/ 

/w/??f/fc 

//o-f  7  77  ne 

?? 

?/i//ie 

77  z///e 

l' 

ao///^ 

7/0-7 1'/ 

7/ 

/r77  w  7te^    a/7  ^7  zee 

^i 

aa/?u 

f/a7  iJ 

tp 

e/wf/^n 

C7  tV  (7'07t 

t^     ' 

a?7tfjafla^f'J 

a^7  iti^C{zi7i 

J^/na?iume 

j7/7ta7lt/77?e 

z<z- 

&;iZ^ 

a7  iz,e 

/" 

7-? 

7'(H ,     v/^f/ce 

Â7  zeii^7tonie 

■7-<Û/j      /U'7'^//e 

/f 

rraûe,    ^re/att 

7/7  <  ave  j    ù7^e/a7i. 

/aar/'fua/7^ 

/o7f7  '  /'f/cwt 

c/'r//te 

(7  '  777^e 

- 

v^e/ztr 

^>^e7U7  "" 

Vi 

/c/^r/7Y■ 

/67tc/7  'O 

V 

/r/yv^i 

/r77  V  'G 

.'/ 

^^e/^a/f/e 

v-r7  if  a// te 

130 


ciivpiTi^r.  IV,   i'Mu<iRvriii    m. 


Figures 

employées  dniis 

f|iii,'  l'on  forint;  roniniL'  ii-ilcssou>  ; 

'/> 

je/'f'f/e^/~ 

Je/  '/•  //('/f/- 

V 

/''y 

/'''y 

ter. 

f/ur//o/':e 

r/urf/a/  'z  r. 

// 

f'//ire/t ,     /yr/f/f. 

('  /j  y////  ,    //  'f/f/i 

// 

/fiAof//'C^//ffe 

/////ay/  'rf///fff' 

f 

tf^t 

/  fy/ 

/ 

JCff/ 

JCi  i^C 

1 

f/////e ,    ar/ 

r(/?/f/e,    r // •/ 

1 

/■/////// ,    ///fy'f. 

/■Af  //  /f ,  /v/  //  '<■ 

/-/ 

/r/.u/f ,    f/ûM/rr 

/•r/,tf/y,    /////•> //y 

/r 

■u/fff'e^     r/ffe 

,j//rn>e ,    ctffc 

/U- 

a^a/tr/e ,    ///.re 

r  /.z)  on^^' ,   /y  f-r  <" 

// 

r//'/>a//e 

r/r/r  ///e 

/z 

az^e?'f' 

r/z  f//'r 

/ 

.j/ï~j/r///e 

j  //.j/r///e 

y 

J^//  /i//r/////e 

/' 

ff//a//Aje,  //arr/zr/.j 

cff/c/fi/'j  e,  ///'//■r//r/-i 

\a'  modèle  de  casse  (|iit'  nous  {lonnoiis  ici,  a  éfc  coinliiin'  de 
nianièit'  à  en  rendre  I  élude  le  plus  facile  possible;  c'est-à-ilirc 
que  nous  avons  j^M'oiipé  niéfhodi(|iU'ni('nf  les  diverses  cuinhinai- 
sons  de  eliacune  des  lettres  de  I "alpliahet. 
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V 

^ 

' 

^ 

- 
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^ 

- 

V      ! 

- 

- 

V 

- 

- 
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> 

V 

^ 
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^^0 
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X 

^ 

V 

\ 
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^ 
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6) 

--. 
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^ 
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\ 
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i 

l 

^ 

^, 
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V- 

^ 

Tï 

X 
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- 

"^       ^ 

l 
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> 
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X 

V 
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^ 
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DE    LA    RONDE. 

La  composition  do  la  ronde  est  beaucoup  plus  simple  (pic  celle 
(le  V anglaise;  ce  caractère  est  fondu  sur  corps  droit  comme  les 
autres  caractères  romains,  et  il  n'a,  en  dehors  des  lettres  dou- 
1)U!S  ci-dessous,  que  les  combinaisons  suivantes  : 

';    S    IV,    u>,    ux,    i\J,    in. 

Ces  combinaisons  sont  destinées  pour  la  formation  des  lettres 

iu\/-,    nx  j   llt^,   ii\i]    iit^   iiï^   ii«^,   ii,v,   ii\y,  iiv 

Les  lettres  doubles  sont  : 


ixx  j    a%  J    at\  j    a,x  f   ay^    iX'>; 


;    '•"^    ^'«Vf    ^'V' 


f'K  .     i'X   j      ex   .     l'X  j     ex  I 


CM,    e<^,    iv,    C'A-,    ey,    ej 


ix,    ,.N,    la-,    ij; 
Ù,    fx/; 

v,V,  ^7,  ^;; 

'•';    l'N    *,V- 

Elles  ont  pour  but,  ainsi  que  les  diverses  combinaisons  de  1'//, 
dV'viter  la  rencontre  du  dt'lié  final  des  premières  de  ces  lettres 
avec  le  délié  initial  des  autres. 

Dans  les  mots  terminés  pai'  a,  e,  n ,  r,  s,  1 ,  on  doit  employé!- 
les  finales 

On  emploie  le  premier  ou  le  second  .s  tinal  sel(»ii  (pie  l'espace- 
nient  Texifire,  mais  il  faut  (pTils  s(»ieiit  iinitormes  dans  la  même 
liLMie. 
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Il  y  a  deux  sortes  de  j  (l'un  épais  et  l'autre  niiiicel,  et  deux 
sortes  de  g  {^^ ,  g  )  et  de  />  (  |> ,  p  )  :  les  premiers  se  mettent  au  (com- 
mencement des  mots,  et  les  seconds  au  milieu. 

L'usage  des  lettres  à  délié  court  ou  long  est  le  même  que  dans 
l'anglaise,  c'est-à-dire  que  les  premières  se  mettent  devant  les 
lettres  de  forme  ronde , 


a-,    c,    c^,    e, 


'^>   ^^    1' 


et  les  secondes,  devant  les  lettres  à  jambage  droit  : 

^';    f;    ^''    •/  j;    'm    ^';    "S    ";    f,    ';    "• 


MODÈLE  DE  CASSE  DE  RONDE. 


H  ALT  DE  r.ASSE. 


KAS  DE  CASSE. 
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cv 
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13 
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III 
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'1 

J 
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1 

Wi 
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1 

Cl 
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ex 
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Ml 

\> 
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' 

tl 

K 

II 

11 

'• 

>■ 
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l 

t 

i> 
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L* 

le 

h 

1^ 

1 

1 

a 
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AX 

■ 
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DES  TABLEAUX. 

La  nature  des  tableaux  varie  tellement,  que  l'on  ne  peut,  non 
plus  que  pour  les  frontispices,  établir  des  règles  fixes  pour  tous 
les  cas;  et  nous  devons  nous  borner  à  donner  ici  les  préceptes 
(|ui  suivent,  avec  les  diverses  observations  (pii  s'y  rattachent. 

Avant  de  comniencer  un  tableau  dont  la  hu'geur  totale  est  dé- 
terminée par  la  copie,  on  doit  prendre  avec  exactitude  la  justifi- 
(;ation  partielle  de  toutes  ses  parties.  Pour  cela,  on  présente  sur 
les  colonnes  du  modèle  un  nombre  de  cadralins  (de  dix  points» 
qui  se  rapproche  le  plus  possible  de  leur  largeur,  et  l'on  place 
ces  cadratins  dans  un  composteur,  en  mettant  entre  chaque  jus- 
tification le  blanc  représentatif  du  filet  vertical.  Mais  connue  il  est 
très-rare  de  tomber  ainsi  parfaitement  d'accord  avec  le  modèle, 
on  augmente  la  largeur  des  colonnes  les  plus  chargées  (soit  dans 
les  tètes,  soit  dans  le  texte),  au  détriment  de  celles  qui  le  sont 
moins  (1),  en  ayant  soin  toutefois  que  la  dimension  des  unes  et 
des  autres  se  trouve  toujours  en  rapport  exact  avec  des  cadrats , 
lingots  ou  bois  d'un  nombre  de  points  déterminé,  afin  de  facilitei' 
le  travail  tout  en  l'abrégeant. 

Cette  opération  faite,  on  s'assure  avec  le  plus  grand  soin  cpie 
rien  n'a  été  oublié,  et  l'on  arrête  la  justification  totale  en  plaçant 
au  commencement  et  à  la  fin  du  composteur  un  bout  du  filet  de 
cadre,  ou  un  blanc  de  sa  valeur. 

On  détermine  ensuite  la  hauteur  des  tètes  eu  composant,  «-n 
caractères  voulus,  celle  qui  contient  le  plus  de  lignes,  et  en  y 
ajoutant  les  blancs  nécessaires,  ainsi  que  le  filet  horizontal  qui  la 
sépare  du  texte.  —  On  agit  de  même  à  l'égard  du  texte,  puis  ou 


(I)  l,i)r.s(|iril  s'ajiil  d'un  lahicaii  a  coloiiin-s  l)laii(li('s,  cmimiiic  un  n'uishi-,  par 
cNomplc,  il  l'aiil  axoir  If  suin  de  (InniiiT  a  cliacmu"  ilcs  roloniics  la  larp-nr  rcla- 
li\c  a  rctciulnc  «le  la  iiiaiicri'  (|U  Vile  |m'iiI  cdr  ap|iclic'  a  (  uiiji'llir    i  \  nil  \);i<n'  l 'irt  ) 
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le  réunit  à  la  U'h',  pour  Hxcr  la  longueiu'  intérieure  du  tableau. 

Lorsque  la  larijeur  et  la  hauteur  sont  arrêtées  d'une  manière 
certaine ,  on  compose,  en  commençant  par  la  dernière,  toutes  les 
tètes  du  tableau,  auxquelles  on  donne  la  hauteur  verticale  con- 
venable ;  puis  on  les  place  dans  une  galée  à  part,  avec  leurs  fdets 
horizontaux. 

La  tète  de  la  première  colonne  est  alors  reprise  et  placée  dans 
la  galée  de  mise  en  pages,  où  on  la  fait  suivre  de  son  texte.  Lors- 
que ce  dernier  est  l)ien  redressé  et  mis  d'aplomb,  on  recouvre  la 
colonne  d'un  filet  vertical  dressé  à  la  lime  (1)  par  celui  de  ses 
bouts  qui  porte  sur  la  tringle  horizontale  de  la  galée  ;  puis  on 
presse  fortement  la  matière  en  la  poussant  de  bas  en  haut,  afin  de 
diminuer  le  plus  possible  son  élasticité,  et  Ton  fait  une  marque 
au  côté  gauche  du  filet  avec  une  jwinte  effilée  pour  déterminer 
sa  longueur;  on  le  coupe,  et  on  le  di'esse  à  la  lime  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  de  la  -dimension  convenable,  ce  dont  on  s'assure  en 
plaçant  un  filet  de  cadre  en  tête  et  en  pied  de  la  colonne,  et  en 
pressant  de  nouveau  cette  dernière.  Tant  que,  durant  la  pression, 
le  filet  ne  peut  sortir  librement,  c'est  qu'il  est  encore  trop  long. 

Lorsque  le  filet  est  réduit  à  la  longueur  désirable ,  on  compose 
et  l'on  place  successivement  de  la  même  manière  toutes  les  au- 
tres colonnes. 

L'intérieur  du  tableau  étant  entièrement  composé,  on  effectue 
son  encadrement  de  la  manière  suivante  :  On  coupe  le  premier 
filet  vertical  de  cadre  un  peu  plus  long  que  la  page  à  encadrer, 
l'épaisseur  des  deux  filets  horizontaux  comprise;  puis,  après  l'a- 
voir dressé  d'un  bout  (celui  du  haut  de  la  page),  on  présente  de 
ce  côté  et  sur  le  maigre  un  cadratin  du  corps  du  filet  pour  dé'- 
terminer  l'ouverture  de  l'anglet;  on  trace  un  trait  avec  la  pointe 


(1)  Le  filet  à  limer  se  met  à  plat  sur  le  rebord  vertical  droit  du  bas  do  casse, 
en  se  prolongeant,  selon  sa  longueur,  sur  les  cassetins  aux  cadrais,  de  la  virgule, 
du  point,  etc.;  et  il  est  apjjuyé  jiar  son  |)ied  sur  l'intcriour  du  rebord  liori/onfai. 
Pendant  IVITort  de  la  lime,  il  est  solidement  maintenu  dans  cette  |)()sition  par  l'in- 
dex ganclie  étendu  sur  s(»n  plat ,  par  les  trois  autres  doigts  places  du  côte  de  l'ci-il , 
l'I  |)ar  le  pouce,  ipii  appuie  en  sens  contraire  sur  IVxleiieur  du  rebord  horizontal. 
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dunièri!  le  cadrutin,  et  un  lime  en  biseau  jusqu'au  trait  (I);  on 
place  ensuite  cr.  filet  au  début  des  lignes,  en  repoussant  un  peu 
la  composition.  Cela  fait,  on  coupe  un  filet  horizontal  sur  la  lar- 
geur de  la  pag<',  les  deux  filets  verticaux  compris,  avec  un  ex- 
cédant de  quelques  points;  on  le  dresse  carrément  par  le  bout 
qui  correspond  à  celui  du  filet  vertical  déjà  placé,  et  on  en  fait 
langlet  de  la  même  manière  que  précédemmi-nt  ;  puis  on  le  met 
en  tète  de  la  page.  On  présente  alors,  au  pied  de  la  page,  le  se- 
cond filet  horizontal,  avec  lequel  on  presse  fortement  la  compo- 
sition, et  l'on  fait,  par-dessus  ce  filet,  un  trait  à  la  pointe  sur 
l'excédant  du  filet  vertical,  pour  indiquer  la  longueur  définitive 
de  ce  dernier.  On  enlève  ensuite  le  filet  vertical,  on  le  dresse  en 
limant  jusqu'au  trait,  et  l'on  fait  le  second  anglet;  on  coupe  le 
deuxième  filet  vertical,  en  le  tenant  toujours  un  peu  plus  long; 
on  le  dresse  d'un  bout,  on  en  fait  l'anglet,  puis  on  fixe  sa  lon- 
gueur exacte  avec  le  premier  à  l'aide  d'un  trait  de  pointe,  et  l'on 
fait  le  second  anglet.  On  replace  ensuite  un  de  ces  deux  filets  sur 
le  côté  gauche  de  la  com})osition,  et  l'on  met  l'autre  sur  le  côté 
droit,  en  dedans  du  filet  horizontal  de  tête.  Après  avoir  fortement 
appuyé  sur  la  page,  en  la  redressant  dans  le  sens  de  sa  largeur, 
on  tire  un  trait  de  pointe  sur  l'excédant  du  filet  horizontal  pour 
fixer  sa  longueur,  et  l'on  enlève  ce  dernier  pour  en  faire  le  se- 
cond anglet;  puis  on  prépare  le  second  filet  horizontal  comme  il 
a  été  dit  pour  le  second  vertical.  —  Les  (juatre  filets,  ainsi  ache- 
vés, sont  soigneusement  ajustés  à  leur  place  avant  de  lier  la  page, 
afin  d'éviter  que  la  partie  aiguë  de  leurs  anglet  s  ne  se  brise  en 
grimpant  l'un  sur  l'autre  (2). 

(1)  Quelques  fondeurs  de  Paris,  et  entre  autres  M.Derriey,  artiste  fort  habile, 
ont  iiiiîifjiiif  des  coiipoirs  à  l'aide  dcsiiiiels  on  obtient  des  anjjlefs  (jiii  ont  la  |M^r- 
l'cdion  désirable;  mais  coinine  ini  très-j;rand  ndinint' d'iiii|iriineries  ne  possèdent 
|)as  ces  outils,  qui,  du  reste,  laissent  encore  à  désirer  sons  plus  d'un  rapport, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  dispenser  de  donner  cet  enseignement. 

(2)  Il  ne  suffit  pas,  pour  qu'un  cadre  joigne  d'une  manière  convenable,  que  les 
filets  soient  réguliers  dans  leur  longueur  et  dans  leur  ouverture  d'angle;  il  faut 
encore  que  la  matière  intérieure  soit  très-bien  justifiée ,  et  que  le  serrage  de  la 
l'orme  soit  l'ait  avec  le  soin  convenable  pour  ne  point  fausser  ni  déiilaeer  les  filets. 
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OBSERVATIONS. 

1.  Les  têtes  des  tableaux  doivent,  autant  que  possible,  être 
disposées  en  titre,  le  mot  principal  ressortant  sur  les  autres  ;  mais 
comme  le  peu  de  largeur  des  colonnes  peut  s'y  opposer,  il  y  a 
souvent  nécessité  de  les  mettre  en  simples  sommaires  de  petites 
majuscules  ou  même  de  bas  de  casse.  On  doit,  dans  ce  cas,  con- 
server saillant  le  mot  principal,  et  l'isoler  des  autres  lignes  par 
un  léger  blanc  : 


DATES 


HEURES     DES    <)BSEB\ 


29  juin.,  de  7"  3'f">  à  8"  3(î"'  malin. 


30  juillet,  de;''  53™  à  <j''  in.iliu...  j 


'    5 
7  anùt ,  de  9''  25"'  il  O''  39'" |     I 

Idem,  de  O''  28'"  h  l''  46-" { 


NOMBRE 

Ç 

d'oscillations 

infminient 

petites  en  lO"' 

de  T.  M. 

a 

-c 

.e 

1050220 

I9'0 

+  10O75 

105  2!J2 

19  4 

+  1  088 

175   15i 

19  6 

+  1   020 

105    185 

19  5 

+  1    104 

IGô   114 

20  0 

+  1   183 

iOJv'I'^ 

74  5 

+  1   910 

164  893 

26   I 

+2   157 

IH4  815 

26  6 

+  2  230 

164  842 

26  5 

42  220 

NOMBRE 
l'oscillatimis 
intininieiil 
petites  en   10"' 
de  T.  M. 


166° 251 
166  380 
166  274 

166  289 

106  297 

167  029 

107  050 
167  051 
107  062 


'2.  Les  blancs  des  têtes  doivent  être  égaux  à  toutes  les  colon- 
nes, lorsque  les  têtes  contiennent  le  même  nombre  de  lignes  : 


AMPLITIDE 

lie 

Dl  REE 

AMPI.ITIDE 

DIREE 

de 

AMPI.ITIDE 

de 

DUREE 

de 

l'oscillation. 

l'oscillatiox. 

l'oscillation. 

l'oscillatioii. 

l'oscillation. 

l'oscillation. 

1" 

1 ,0000 

0" 

6,0007 

11" 

I,0ii2;t 

OO 

1,0001 

7'^ 

1,0009 

12" 

1,0027 

3" 

1,0002 

H" 

1,(1011 

l.l" 

1,0032 

4" 

1,0003 

9" 

1,0015 

li" 

1,0036 

5" 

1,(MI05 

10" 

1,0019 

1  5" 

I,li0i:j 

.'t.  Les  blancs  doivent  être  tenus  un  peu  plus  torts  après  le  tilet 
horizontal  du  cadre  et  avant  celui  qui  sépare  la  tète  du  texte, 


11. 
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lorsque,  (■oiiuuc  dans  l'cxi-inplc  (|iii  précède ,  les  lignes  (|iii  lor- 
inent  la  tète  ne  sont  coupées  par  aucune  accolade  qui  les  isole 
entre  elles;  cas  où,  comme  ci-dessous,  il  est  mieux  de  mettre 
autant  de  lilanc  sous  l'accolade  qu'avant  le  tilet. 

i.  Les  accolades  horizontales  qui  se  trouvent  dans  les  tètes 
doivent  s'aligner  entre  elles,  lorsque  les  lip^nes  qui  les  précèdent 
et  les  suivent  sont  du  luèiiie  nombre  relatif  : 


posrrioNs 

tOGRAPÉlInilES 


III"  13'    N. 

7  24   N'. 

5  13  IS. 

3  37  N. 


Lonjjittido 


23"  .S3  (). 

2(!  4!)  (). 

27  43  <). 

28  2!)  (). 


TEMPIiHATLRK 

DR     l'AIR. 


Maxima.    Miiiiiiia.       Mov. 


2i,02 
^7,00 
2S,<ij 
2s,()2 


22,(10 
22,05 
24,(10 
2,->,(J0 


23,13 
24,97 
26,04 
2(;,  I  i 


TKMPKRATURE 


MaTiiiia.    Minima. 


25,0r> 
26,02 
2(î,()5 
27,(JO 


2'i,00 
25, (J5 
20,00 
2(5,(JO 


2i,8(> 
2Ô,ÎJ3 
2(i,23 


Dans  le  cas  contraire,  elles  ne 'sont,  pas  plus  que  les  lignes 
qui  les  accompagnent,  astreintes  à  aucun  alignement  : 


KPOni'K 

NOMBRE 

1  N  FIS 

D'OSCILI 
10'  De  T. 

• 
..\TIONS 

TITtS 

y-. 

TEMPHP 

ATIRE 

>  >  E 

INTEN 

Celle  de 
Paris 

SITES. 

Celle  de 
Paris 

OBSfRVATUISS. 

Face 

Face 

MOÏE>- 

y. 

E\tc- 

Inlc- 

elanl 

olaiil 

ail  Nord. 

au  Sitil. 

MiS. 

iiuiiri'. 

neuru. 

1,0000 

t,3482 

22  janvier  1836. 

158,478 

1.59, 71  i 

159,096 

+62"   52,2 

10°,  01 

10",  08 

0, 930!i 

1,2551 

14  ortobre 

129  857 

130  308 

130  112 

+  'i2       0  8 

28     03 

0  8263 

1    II4( 

3ljanvi,r 

90  0(13 

90  048 

70  1150 

+  19        1   3 

21      02 

24     01 

0  8144 

1   098( 

13  avril 

lO'i   9111 

100  700 

105  8('5 

+  23     30  9 

32     05 

33     09 

0  8175 

1    1021 

.').  L()i>(|iic  la  largeur  des  cdloimcs  ne  pcnnet  pas  de  mettre 
les  lignes  dans  leur  position  (»rdinaire,  on  les  place  verti<^alcnieiit  ; 
et,  bien  (pie  cela  paraisse  jh'u  ratioiniel,  ces  lignes  doivent  aller 
de  bas  en  haut  (comme  ci-dessus),  ce  sens  offrant  plus  de  faci- 
lite pour  la  lecture. 

(i.  Si  les  lignes  placées  verticalement  sont  uni(pies  dans  plu- 
sieurs colonnes  consécutives,  ainsi  qu'on  le  voit  pages  1 37  et  I  iO. 
on  doit .  pour  le  miMiie  motit(|iic  lums  venons  de  dire,  les  aligner 
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pai'  le  lias;  mais  lorscjnc  ces  lignes  se  trouvent  isolées  entiv  des 
fêtes  dont  les  lignes  sont  horizontales,  connue  dans  l'exemple 
(jui  précède,  il  est  mieux  de  les  placer  au  milieu  du  blanc.  — 
On  les  met  également  au  milieu  lorsqu'elles  doublent  ou  triplent. 
(Voir  l'exemple  page  J41.) 

7.  Lorsque  toutes  les  colonnes  d'un  tableau  ont  la  même  va- 
leur, on  les  sépare  entre  elles  par  un  filet  maigre,  comme  dans 
le  premier  exemple  de  la  page  137. 

8.  S'il  se  trouve  une  accolade  dans  les  têtes,  on  sépare  les  co- 
lonnes qu'elle  embrasse  par  un  filet  maigre,  et  les  autres  par  un 
filet  demi-gras.  (Voir  les  deux  exemples  de  la  page  précédente.  ) 

9.  Lorsqu'une  accolade  en  commande  d'autres,  les  colonnes 
comprises  par  la  dernière  accolade  prennent  le  filet  maigre,  celles 
de  la  deuxième  accolade  prennent  le  demi -gras ,  et  celles  de  la 
première  sbnt  séparées  par  le  double-maigre  : 


OBSERVATION  DE  1 

.'irsCLINAISO!S  P.VR  LA  MÉTHODE  INDIRECTE. 

AVANT    LE   RENVERSEMENT    DES   PÔLES. 

APRÈS    LE    RENVERSEMENT    DES    PÔLES. 

F.nceà  l'Est,  10"  2U' 

Kace 

ll'OuLSl,  190n22' 

F.ice  ;i  l'E 

SI,  19"  22' 

F;iceà|-()iiesi,19li"22' 

-^        - 

-  — 

— ^  1  — "- 

.— — — 

^-— ~-^ 

.    



l'.iintf 

l'ointe 

l'.ii 

nte 

P.nnle 

Pointe 

Pointe 

Pointe 

Pointe 

haute. 

liasse. 

lia 

ite. 

ba«e. 

haute. 

basse. 

haute. 

basse. 

18"   2.-}' 

18"    22' 

18" 

hb' 

18"  55' 

19"   47' 

19"    48' 

19°     7' 

19"     h' 

IH     2S 

18      2S 

18 

hG 

18     54 

18     54 

19      43 

19      13 

19      12 

IS     3(i 

IS     .35 

18 

32 

18     38 

la    40 

19     38 

l'.i      15 

19      14 

IS     :52 

18     3(t 

18 

4-2 

18     40 

m    30 

19     SO 

IS     54 

1 S     53 

18     28 

18     27 

18 

55 

18     52 

1!)      Il 

19      11 

19       II 

19        0 

18     48 

18     iô 

18 

5(1 

18     5(1 

19       8 
19     3G 
19     38 

19       8 
19     34 

19     38 

19      Ki 
19      19 
19     24 

19      1  ', 
19      17 

19     113 

18°   32' 

18"  nr 

18" 

48' 

18"    iO' 

19"  31' 

19"  31' 

19'    11 

18'-  32' 

10°  2r,o 

18"  3!)  ,7 

10.  Lorscpie  le  jieu  détendue  liori/.oiilalc  des  colonnes  permet 
de  les  répéter  deux  et  même  trois  ("ois  dans  la  largeur  totale  du 
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tableau,  on  sépare  chacune  des  parties  répétées  par  un  tilet  dou- 
ble-niaigre.  (Voir  l'exemple  des  pages  137  et  1  il.) 

11.  Lorsque  deux  colonnes  surmontées  d'une  accolade  sont 
de  même  largeur,  le  fdet  qui  les  séj)ar(!  doit ,  comme  à  la  page 
précédente,  tomber  exactement  au  centre  de  l'accolade;  s'il  en 
est  différemment,  il  se  place,  comme  ci-dessous,  n'importe  sur 
quelle  partie  de  l'accolade  : 


>OMBRE  DE  JOURNÉES 


DE  SOLDE  ENTIERE. 


DE  PARTIE  DE  SOLDE. 


il  n'est  plus  d'usage,  <lans  ce  cas,  d'employer  des  accolades  à 
l)i'anclies  inégales,  dites  avcoladcs  brisées  : 


1:2.  Lorsqu'un  tilet  d  entre -colonnes  est  coupe  par  plusieurs 
accolades  successives,  il  faut,  si  cela  est  possible,  laisser  un  pe- 
tit blanc  entre  chacune,  afin  de  bien  indiquer  leur  point  de  sépa- 
ration, et  non  les  réunir  par  de  petits  bouts  de  tilet,  à  moins  que 
les  accolades  n'aient  entre  elles  une  ligne  isolée.  (Voir  le  premier 
exemple  de  la  page  1 37.) 

13.  Les  accolades  verticales  doivent  avoii'  leurs  jiointes  tour- 
nées tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  c'est-à-dire  du  côté  où  la 
matière  (pii  correspond  à  chacune  d'elles  a  le  |)lus  d'étendue. 

I  i.  Si  le  moiuIm'c  (le  lignes  conlrniirs  par  niu'  accolade  iir  peut 
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entrer  dans  la  même  colonne  ou  la  même  page^  l'excédant  en  est 
reporté  à  la  colonne  ou  à  la  page  suivante ,  avec  une  nouvelle  ac- 
colade, à  l'angle  médial  de  laquelle  on  répète  le  terme  exprimé 
à  la  première  accolade,  en  y  ajoutant  le  mot  suite,  afin  d'évitei' 
toute  méprise. 

15.  Les  filets  horizontaux  des  têtes  doivent  être  coupés  pour 
chaque  colonne,  comme  on  le  voit  dans  les  exemples  précédents. 
De  cette  manière ,  la  différence  que  pourrait  offrir  la  largeur  to- 
tale des  têtes  sur  le  remplissage  des  colonnes,  soit  par  une  justi- 
fication fautive,  soit  par  un  serrage  irrégulier,  devient  insensible 
par  la  division  des  filets  verticaux  d'une  seule  pièce  entre  chaque 
colonne;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  facilement  lorsque,  comme 
ici ,  un  seul  filet  horizontal  sépare  toutes  les  têtes  : 
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10.  Les  filets  horizontaux  doivent,  comme  dans  les  exemples 
(jui  précèdent,  venir  buter  régulièrement,  sans  forcer,  sur  le  plat 
des  filets  verticaux,  et  ceux-ci  sur  les  filets  de  cadre;  mais  ils  ne 
doivent  être  crénés  ni  les  uns  ni  les  autres,  afin  que  leur  talus 
offre  à  l'œil  un  blanc  convenable  de  séparation. 

17.  Dans  le  cas  où  il  est  nécessaire  que  les  filets  joignent  exac- 
tement entre  eux,  il  faut  que  la  saillie  du  filet  créné  coïncide  en 
étendue  avec  le  talus  du  filet  au(iuel  elle  viiîiit  se  joindre.  (  Voir 
le  second  exemple  de  la  page  L'H.)  —  Il  en  est  de  même  poni 
la  jonction  (riiii  filet  avec  le  (('iilrc  d'iiiic  accolade. 


\i'2 
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18.  On  (luit,  autant  (juc  possihlc,  cniploycr  des  tilt-ts  de  si\ 
points  pour  séparer  les  colonnes,  parce  qu'ils  supportent  mieux 
le  tirage  que  ceux  de  trois  points  quand  les  colonnes  sont  blan- 
ches, et  que  leur  blanc  distance  convenablement  le  texte  (piand 
les  colonnes  sont  pleines.  —  Cette  force  de  corps  est  surtout  in- 
dispensable lorsque  les  filets  sont  coupés  par  des  accolades. 

19.  Les  filets  horizontaux  des  têtes  doivent  être  maigres  dans 
les  formats  inférieurs  à  l'in-quarto;  on  emploie  le  demi-gras  dans 
l'in-quarto,  l'in-folio  et  l'in-plano. 

20.  Lorsqu'un  même  tableau  se  continue  sur  plusieurs  pages, 
le  cadre  ne  doit  être  clos  qu'à  la  dernière  page. 

21.  Lorsqu'on  fait  usage  de  bois  pour  remplir  des  colomies 
blanches,  il  faut  avoir  soin  de  mettre  un  lingot  ou  lUie  ligne  de 
cadrats  entre  le  bois  et  le  filet  horizontal  des  tètes,  et  de  termi- 
ner les  colonnes  de  la  même  manière. 

22.  Les  filets  de  cadre  doivent ,  connue  nous  l'avons  dit  pré- 
cédemment, être  taillés  l'un  sur  l'autre  :  avant  de  les  mettre  en 
place,  on  s'assure  de  leur  parfaite  régularité  en  les  présentant 
dos  à  dos 


et  de  cette  manière  : 


2;j.  Les  anglets  des  tilets  de  cadre,  pour  joindre  tlime  manieie 
convenable,  doivent  avoir  exactement  la  même  ouverture  : 


2'(.  Il  faut  avoir  Noin  .  lors(|u"oii  liiiir  ;iii  lilct  f;i'ii>-iiiaii;i'c  ou 
doiiblc-niaigrc  poiii' cadre,  de  ne  point  donner  ti'o|t  d'on\ertnre 
a  l'aiiglet.  ni  d"arr(»ndir  sa  pointe  :  dans  le  premier  cas.  la  partie 
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intérieure  ilii  filet,  et .  dans  raiitre,  la  j)artie  extérieure,  ne  join- 
draient pas  : 


25.  Il  arrive  assez  souvent  que  la  lime  ne  détruisant  pas  com- 
plètement le  maigre  du  filet  de  cadre,  couche  cette  partie  sur  le 
gras,  et  empêche  la  jonction  parfaite  des  deux  anglets  : 


(Jn  remédie  à  cet  inconvénient  en  passant  légèrement  une  pointe 
effilée  entre  les  deux  lignes  du  filet,  pour  en  détacher  la  partie 
maigre  excédante,  et  en  ravivant  ensuite  l'anglet  avec  la  lime. 

26.  Les  filets  de  cadre  ou  autres  doivent  être  coupés  carré- 
ment sur  leur  plat,  c'est-à-dire  de  même  largeur  en  pic^d  qu'en 
tète  : 


Il  est  vicieux  de  les  tenir,  d'une  manière  sensible,  plus  larges 
en  tète  qu'en  pied, 


parce  que,  coupés  ainsi,  ils  ne  peuvent  offrir,  vers  leur  partie 
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inférieure,  tout  le  point  d'appui  nécessaire  aux  lettres,  espaces 
ou  cadrais  en  contact  immédiat  avec  eux.  —  Si,  au  contraire,  les 
tilets  étaient  tenus  plus  lonj^s  en  pied  qu'en  tète,  la  jonction  dé- 
sirable ne  pourrait  avoir  lieu. 

^7.  Lorsqu'on  se  sert  de  bouts  de  filets,  soit  gras-maigres,  soit 
doubles-maigres,  il  faut,  avant  tfen  faire  les  anglets,  s'assurer 
qu'ils  sont  bien  de  même  œil  et  de  même  écartement,  sans  quoi 
l'on  s'exposerait  à  faire  un  travail  inutile  : 


Il  en  est  de  même  quand  on  forme  un  fdet  de  deux  pièces 


28.  Lorsqu'on  a  plusieurs  filets  à  couper  de  la  même  dimeiiT 
sion,  et  qu'on  n'a  i)as  de  coupoir,  on  agit  ainsi  qu'il  suit  :  Après 
avoir  taillé  un  fdet  de  trois  ou  quatre  points  plus  long  que  la  lar- 
geur voulue,  ou  le  présente  successivement  sur  la  lame  à  diviser 
autant  de  fois  (pi'elle  peut  le  contenir,  en  faisant  un  trait  avec  la 
pointe  à  cha(|ue  fois;  on  divise  ensuite  la  lame  avec  un  couteau, 
et  on  dresse  tous  les  filets  à  la  lime,  d'abord  d'un  seul  ctM»'  ;  puis 
on  en  réduit  un  à  la  grandeur  exacte,  et  on  le  présentt'  de  nou- 
veau sur  chaqu(!  filet,  [)Our  y  fixer  définitivement  la  longueur  à 
l'aide  d'un  second  trait  de  pointe.  Après  cela,  on  lime  jusqu'au 
trait,  et  l'on  passe  au  composteur  |)i»ur  bien  s'assurer  de  la  par- 
faite régularité. 

^0.  Si  les  filets  sont  taillés  an  couijoir,  <tn  dciit  également  les 
tenir  un  peu  plus  longs,  afin  de  pouvoir  les  finir  ;i  la  lime,  j)arce 
(|ue,  presque  toujours,  l'tt'il  s'en  trouve  égrent'  aux  extreinitt's, 


(juanil  il  nest  pas  fausse  comme  on  le  voit  ici 


.■{().  Connue  il  |)eut  arri\t'r(|ne  lu-il  du  filet  maiiire  ou  double- 
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inaigTe  ne  soit  pas  filtré  exactement  au  milieu,  il  est  convenable, 
avant  de  diviser  une  lame,  de  faire  un  trait  à  la  pointe  sur  toute  la 
longueur  d^un  de  ses  plats,  afin  de  placer  toujours  du  même  sens 
les  morceaux  qui  doivent  s'aligner  entre  eux ,  soit  verticalement , 
soit  horizontalement. 

§  V. 

DE  L'ALGÈBRE. 

La  composition  de  l'algèbre  est  une  des  plus  difficiles  à  exé- 
cuter. Elle  consiste  particulièrement  en  parangonnages  qui  exi- 
gent une  grande  attention,  surtout  dans  les  imprimeries  qui,  ne 
faisant  qu'accidentellement  ce  genre  de  travail,  ne  sont  pas  con- 
venablement fournies  des  sortes  nécessaires.  L'algèbre  contient 
en  outre  un  certain  nombre  de  signes  (voir  page  103)  qu'il  est 
préalablement  nécessaire  de  connaître,  ainsi  que  les  observations 
qui  suivent. 

1.  Les  lettres  minuscules  {a,  h,  c,  x,  y,  z,  etc.),  employées 
dans  les  formules,  se  mettent  en  italique  dans  le  romain,  et  en 
romain  dans  Titaliquc.  La  ponctuation  qui  suit  ces  lettres  est  à 
l'inverse  d'elles.  Les  lettres  majuscules  se  mettent  toujours  en 
romain. 

2.  Les  signes  — ,  +,  ^,  X,  '.,'.'.,  etc.,  doivent  être  sépa- 
rés comme  les  mots  de  la  ligne  où  ils  se  trouvent.  Cependant,  si 
l'on  était  gêné,  on  diminuerait  de  préférence  les  espaces  de  ces 
signes.  —  Toutefois,  lorsqu'ils  sont  avec  des  supérieures  (expo- 
sants) ou  des  inférieures  (arrangements),  on  les  met  le  plus  or- 
dinairement sans  espace,  afin  de  leur  donner  le  moins  d'étendue 
possible. 

3.  Les  fractions  faisant  partie  d'un  nombre  doivent  en  être  un 
peu  plus  rapprochées  que  des  nombres  ou  des  mots  suivants  : 

1501  et  -moi  =  410 |. 

Kl 
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ï.  Le  plus  petit  tenue  dune  friielidii  se  met  e\;ieteineiil  ;iii  mi- 
lieu (lu  plus  lai'fie  : 

a  7  8 

ri.  Toutes  les  lettres  ou  eliiffres  avec  parenthèses  on  eroelieis 
d'une  formule  se  j^roupent  sans  espaces  : 

^Sa^b^cd^x^      mb{a  +  b)      [(fia^6c\r')'  =  216a"6Vx'  •]. 

(').  Lors([ue  l'aufeui'  désire  que  la  présence  des  termes  expri- 
uiés  dans  le  texte  soit  rendue  d'une  manière  saillante,  on  les  sé- 
pare de  ce  dernier,  soit  par  un  cadratin,  soit  au  moins  par  une 
espace  double  de  celle  des  antres  mots  : 

l.cMliKiticnt  <lo  I8c'i.r-  par  Ort-ft.r  est  ,'Jn^r  ,  et  sVcrit  avec  le  .•si^iic 
-p  à  la  siiifo  (lu  preniior  tenue  du  (fiiotient  total;  et  eoinine  ils  ont  le  j'arteiM 
eonimiin    m    ,  il  laiif... 

Dans  ce  cas,  la  ponctuation  qui  moditie  l'ensemble  de  la  phrase 
se  met  après  le  cadratin  ou  l'espace  double,  ainsi  qne  le  point 
final  : 

Ainsi  le  quotient  (le  l.")a-6\r  par  '.\a'^h  s'écrit  âafc"  :  or,  nous  avon* 
vu  qne  le  ipioticnt  doit  être  bbx  ;  le  facteur  n"  représente  donr  un  fac- 
teur qui  n'altère  pas  le  produit,  ou  que    a"     est  égal  à     l 

Il  en  est  encore  de  même  pour  toute  opération  isolée  : 
54a^ft3(a'  —  "y.ab  -\-  b-)    .  :ir,n^b-(a  -i-  b)    ;  tn-  — ?»/) 

7.  Les  opérations  détachées  se  mettent  au  milieu  de  la  lipine  : 

a.r-  —  bx  ^z  ex  —  d . 

8.  Les  mots  ou,  ou  bien,  ou  rncorr,  etc.,  précédant  une  opé'- 
ration  en  li^'iie  perdue,  se  mettent  au  connnencement  de  la  ligne, 
sans  renfoncement,  et  l'opération  au  milieu  : 

ou  encore  y  —  ,t  =  i. 

\).  Les  chiffres  entre  parenthèses  ou  crochets,  (pii  renvoient  a 
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d'autres  foriimlt'S,  se  mettent  an  bout  de  la  ligne,  renfoncés  d'un 
ou  deux  cadratins  s'il  y  a  lieu,  et  la  ponctuation  après  : 

<l"i)ii  ax  -\-  by  -\-  cz  =  d  [Ij; 

10.  Les  nombres  entiers  se  mettent  toujours  sans  virgule  : 

29846760 
143952864 

niais  les  nombres  fractionnaires  sont  sépai'és  par  une  virgule,  el 
les  chiffres  de  la  fraction  s'alignent  sm*  la  droite  de  la  virgule  : 

i)27,G78922o4 
3643851,5468 
22982,657462 

Dans  et;  cas,  pour  mettre  l'ensemble  de  l'opération  exactement 
au  milieu,  (jii  place  le  plus  grand  nombre  entier  à  coté  du  plus 
grand  nombre  fractionnaire,  et  l'on  partage  également  l'excédant 
du  blanc  restant.  On  reporte  ensuite  chaque  ligne  plus  ou  moins 
sur  la  droite  ou  sur  la  gauche,  selon  la  quantité  de  chiffres  du 
nombre  entier  ou  de  la  fraction. 

11.  Dans  les  opérations  qui  ont  du  rapport  entre  elles,  et  qui 
se  trouvent  l'une  sous  l'autre,  les  chiffres  s'alignent  par  la  droite 
(excepté  les  nombres  fractionnaires),  et  les  lettres  |)ar  la  gauche  : 

8j:  +    9//  +    8c  =  2700 
I2x  -|-  12y  4-  10;  =  3600 

ax  +  h>j  +  cz  =  (l 
a'x  +  ^7/  -r  t':;  =  d' 
a"x  -p  b"ij  +  c"z  =  rf". 

1:2.  Les  différents  Nignes  qui  entrent  dans  les  opérati()n.>  ana- 
logues à  la  multiplication  <»u  à  la  division,  doivent  s'aligner  exac- 
tement dans  le  sens  vertical  : 

\lMlli|ili(iiiKlc  box''   —    'ia'^x' —    ^a^x  ■\-u' 

\lulti|)lkat('ur  (\ax-  —   2a'j;  +   3a' 


1  "  |ii'o(liiit  partiel    30a'^x^  —  l8a^j;'  —  24a*x'  -j-  (àa^x' 

2'  —\Oa^x'-\-  6a^x' -|-.sa^jr'—   2a'x 

■i'  -j- ija'x— 9a"a;-  —  l2a'j;-|-«' 

l'iodiiit  Idial  K'ddil  300^7="  —  28a'x'—   3rt'.ï  ' -|-»a'x^  —  14o*T-|-.«rt' 
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13.  Les  opérations  qui  ne  peuvent  pas  entrer  dans  la  mi-niL-  li- 
gne se  coupent  avant  un  des  signes  x,  =;,  etc.;  et  l'excédant 
se  met  au  milieu  : 

(«m  +  «'«  —  ti'")x  -\-  {bm  -\-  b'n  —  b"')y  -j-  (cm  +  dn  —  d'}z 
=  dm  +  d'n  =  d" 

Mais,  autant  que  possible,  la  coupure  ne  doit  pas  avoir  lieu  dans 
l'intérieur  de  parenthèses  ou  de  crociiets;  il  vaut  niit'ux,  dans  ce 
cas,  si  c(!la  est  nécessaire,  faire  la  première  ligue  plus  courte  que 
la  deuxième  : 

0  =  —  •2(p"p'N") 
-  j,  [n'\\  -  v")  +  N"  +  n\n'n"  -  IN")  ^,  J 

Si  l'opération  coupée  a  des  diviseurs,  ou  fait  suivre  le  premier 
terme  diviseur  d'une  accolade  dans  laquelle  se  renferment  les  li- 
gnes doublantes,  et  dont  le  centre  saillant  doit  se  trouver  vis-à- 
vis  du  filet  diviseur  qui  le  précède  : 


+  -Xn'ip"  +  p'N") 
I  +  I'  ["'(^  -  ^"^  +  ^"  +  "'("'""  -  «"^  ^'  ] 


^        («'  —  Vyp'p"  \  —  p'[n'\\  —  v")  —  n'  —  1)1N"]  —  C^n'  —  l)p" 

p'p" 

1  i.  Le  plus  petit  terme,  soit  dividende,  soit  diviseur,  se  met 
au  milieu  du  plus  grand,  et  le  filet  doit  être  coupé  juste  sur  ce 
dernier  : 

c  —  by  B 

Ô  0,00001 

15.  Les  mots  ou  signes  (jui  précèdent  ou  suivent  une  opéia- 
tion ,  ainsi  que  la  ponctuation  qui  vient  immédiatement  (  I  ) ,  doi- 
vent s'aligner  par  leur  milieu  avec  le  filet  diviseur  : 


jc='-l±l^v?.,  x=\/— 


b  +  V^b'  —  iav 


2a 


(I)  Il  y  a  des  .  ,  ;  t'uiuliis  m\  inilifii  de  la  li^c,  do  niaiiicif  qu'ils  se  tnuiM'iil 
vis-à-vis  (lu  (ilct  diviseur. 
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Si  l'un  (les  termes  de  l'opération  est  simple  et  l'autre  double, 
les  signes  et  la  ponctuation  se  placent  vis-à-vis  le  filet  diviseur 
principal  : 


i/d—  1 


.    ,   ,  sill  (  :— :: 1  SIU 

siii-  i  C 


sin  a  sinô 


10.  Le  filet  des  racines  doit  être  de  la  largeur  exacte  des  let- 
tres ou  nombres  qu'elles  recouvrent  : 


17.  Les  parenthèses,  les  crochets  et  les  intégrales  qui  renfei-- 
ment  une  formule  doivent  être  de  même  grandeur  que  le  divi- 
dende et  le  diviseur  réunis  : 

-''[(^^)-K4i^)]="' 

11  en  est  de  même  s'il  n'y  a  qu'une  des  parenthèses  ou  un  des 
(crochets  qui  se  trouve  immédiatement  avant  ou  après  une  opéra- 
tion double  : 

Ct-0  /I('+Oi>+i)]   ('"'■-<«'-"?)" 

Mais  si  les  crochets  de  connnencement  et  de  fin  ne  renforment 
(jue  des  termes  simples,  ils  restent  du  même  corps  (|ue  ceux-ci  : 

n'\[n'n"  —  M")p'/)''| 

ou  bien  encore  si,  quoique  renfermant  une  0})érati(n»  double,  les 
termes  du  commencement  et  de  la  fin  sont  simples  : 

(/>'p"-«'^-^//-■^")A' 

à  moins  cependant  que,  dans  ce  dernier  cas,  les  Icrmes  divises 
ne  soient  eux-mêmes  entre  parenthès(;s  : 


f.v--v("p)-P---J 
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IS.  L(.'s  |>an'iitlifsfs  (|iii  iciitiTiiieiit  iiiu»  opération  on  il  y  a 
une  laciiR'  se  mettent  de  la  même  grandeur  que  eelle-ci  : 

lit.  Lorsque  plusieurs  parenthèses  se  reiitontreut  inunédiate- 
nicnt  à  côté  Tune  de  Tautre,  il  convient  qu'elles  soient  de  gran- 
deur croissante  : 

p((/-(^))) 


./■(A)  = 


A  — 


Il  n'en  est  plus  de  même  lorsque,  dans  un  cas  analogue,  les 
deux  premières  parenthèses  se  trouvent  remplacées  par  un  cro- 
chet et  une  accolade;  l'un  et  l'autre  restent  de  même  grandeur, 
relativement  à  ce  qu'ils  renferment  : 

[  1  >•"  —  1  -f  ;•"(«"  —  1  î  IS"  —  !  n"{r"  —  1)  -]-  n"  —  I  |  («'  -\-  p'h)] 

:iO.  Lorsque,  dans  une  équation,  il  \  a  deux  racines  dont  l'uni' 
recouvre  l'autre,  et  qu'on  n'en  a  pas  de  force  différente  (comme 
on  le  voit  dans  le  dernier  exemple  du  numéro  qui  suit),  on  met 
une  espace  de  l'épaisseur  du  fdet  sous  la  première  : 


+  \/-?-\/'t  +  '' 


!2I.  L'indice  doit  se  trouver  entre  les  deux  branches  de  la  ra- 
cine (I)  : 

»l-^-l/-7 

"    / "V  y /     /  I'      

v/«"'  y/ a-'        I^V    a  V^ iy^^O 

'2"2.  Les  exposants,  soit  simples,  soit  fractionnaires,  doivent 
se  trouver  à  la  tète  de  la  lettre  à  la(|uelle  ils  ap|)artiennenl.  el 
être  en  italique  : 

iHff  ru       f 

fi""i         a'  „^  c""''         (  e'""-*^  —  I  ■ 


(1)  il  >  a  pour  cet  usage  des  racines  dites  creuses,  loiidues  exprès;  lorsqu'on 
en  manque,  on  en  forme  avec  des  racines  pleines,  qu'on  lime  en  It'^le  jusqu'au  \  il 
fie  la  branelie  de  «auclie. 


bi:    L  \L(iEBHi:.  loi 

'TA.  Les  arrangements  doivent  se  tronver  au  |)ie(l  de  la  lettre  à 
laquelle  ils  appartiennent,  et  être  également  en  italiqu<'  : 

•iï.  11  se  trt)uve  des  formules  où  la  même  lettre  prend  à  la  fois 
les  exposants  et  les  arrangements  : 

X  =0 

et  d'autres  fois  deux  arrangements;  l'un  avant,  et  l'autre  après  : 
tang  ,  x„,  =  P;^ 

•^ri.  Lorsqu'une  lettre  est  accompagnée  d'une  minute  ou  d'inie 
seconde  et  d'un  arrangement,  ce  dernier  se  met  imniédiatenuMit 
après  la  lettre  : 

Pr/  =  Pr  ;        P//'  =  Pr^' 

•St).  Les  intégrales  ou  sommes  prennent  très-souvent  une  lettre 
en  tète  et  en  pied,  et  quelquefois  ces  lettres  sont  elles-mêmes 
accompagnées  d'arrangements  que  l'on  dispose  ainsi  : 

/    (T  —  R)  /      /     sin  edfirf^  =  n  I       Vrf.r 

:27.  Les  abréviations  log,  sin,  cos,  tang  (pour  logarithme,  si- 
71US,  cosinvs,  tangente),  se  mettent  en  romain  dans  les  formules, 
et  ne  prennent  pas  de  point  : 

log  1/  =  p  ■  log  h 

^2S.  Le  trait  qui  surmonte  les  chiffres  logarithmiques  ne  doit 
pas  dépasser  le  chiffre  : 

2;joio.'îoo 

Il  en  est  de  même  du  filet  que  l'on  met  au-dessus  de  1'/  ma- 
juscule pour  exprimer  le  mot  logarithme  : 

LOT  =  n,C98<)700 

i\).  Le  chiffre  supérieur  ([ui  est  après  les  abréviations  .s/»,  co.s-, 
appartient  à  ces  mots,  et  ne  dnil  pas  en  être  séi>aré  : 
).  =  e  cos^  6         1  =  p.  sin-  'i 


i")->  <:nAiMTKK  IV,   p\H\(iHUMn:  ^. 

.'{(>.  Dans  It's  fractions  conliinics,  le  cliit'trc  divisi'iii'  doit  toin- 
1)01"  exactement  sons  le  chiffre  dividende,  et  le  tilet  embrasser 
exactement  ces  deux  chiffres  : 
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0  + 


+  • 


:\\.  La  composition  des  opérations  algébriques  les  plus  onh- 
naires  s'exécute  de  la  manière  ci-dessous.  Soit,  par  exemple, 

«6      /  .    ,    fl&  — rt^  —  6^      6^ 


Sin  A  =:       .,1.1         ,      ,    L-, 

«  +  ^  \  («  "i"  "^'         *^ 

opération  que  nous  supposerons  devoir  être  faite  sur  corps  neuf, 
avec  des  filets  diviseurs  de  deux  points. 

On  en  compose  d'abord  les  diverses  pai'ties  les  plus  larj^es,  soit 
dividendes,  soit  diviseurs,  avec  tous  les  termes  (les  espaces  com- 
prises), afin  d'obtenir  la  largeur  totale  : 


Sin  A  =  a  +  6  V    1  +  nh  —  a-  —  b'     6- 

Si  la  ligne  n'est  pas  pleine,  comme  dans  cet  exemple,  on  partage 
l'excédant  du  blanc  au  commencement  et  à  la  fin,  en  employant , 
s'il  est  possil)le,  des  cadrais  de  la  force  totale  de  l'opération.  On 
retire  ensuite  du  composteur  ces  diverses  parties,  à  l'exception  du 
premier  terme  et  du  blanc  qui  le  précède,  et  on  les  place  sur  une 
galée  ou  dans  un  composteur  de  bois,  dans  l'ordre  suivant  : 


6-  nb  —  a-  —  h-       i  +      \      «  +  h 

On  parangonne  ensuite  le  terme  Sin  a  =  et  l'espace  qui  vient 
après  (I)  sur  l'épaisseur  totale  (20  points),  en  mettant  moitié  du 
blanc  de  différence  dessus  et  moitié  dessous  (Ti  points  et  demi)  : 
Sin  A  = 


(I)  Lorsqu'im  a  dos  espacos  sur  lYpaissoiir  totale,  ou  on  mot  avec  avantage 
a\aiit  et  apros  cliaiiiic  corps  donlilc,  pour  sontoiiir  l'oprration. 
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Un  prend  dans  la  galée  le  premier  diviseur  a  -{-  b,  sur  la  largeur 
et  au  milieu  duquel  on  justifie  exactement  le  dividende  r/ô  (qui 
est  plus  étroit),  pour  le  mettre  à  côté  du  premier  terme  : 

aH 
Slll  A  = 

On  coupe  le  filet  diviseur  de  la  largeur  précise  du  dividende,  et 
l'on  place  le  diviseur  par-dessus  : 

ab 
Sin  A  =  — f— i 
a  ■\-  b 

On  place  la  parenthèse  et  son  blanc  : 

Sin    A  =  r-r 

a  ■\-b\ 
le  second  terme  I  -\-  parangonné  comme  le  premier  : 

a  +  b\ 

le  second  dividende  ab  —  a"  —  b"  : 

„-     ,  .    ,   ab  —  d'  —  h' 
Sin 


«9      f., 
m  A  =  — — -     1  -\- 
a+  b\ 


le  filet  et  le  diviseur  («  +  6)'  par-dessus  : 

«9      /      ,   nb  —  n'  —  b- 


Sin  A 


a  +  b 
le  point  et  son  blanc  : 


f    1     ,    "»  —  n    — 

V      '        (a  +  b)' 


nb     f        ab  —  n-  —  b'-' 
Sm  A  =  — p-r     1  4- 


u  +  b\  (a 

le  troisième  dividende  0'  : 


«0      /  nb  —  a'  —  A-     O" 

S'n  A  =  —r—,     1  -h 


a-\-  b\  \a-\-  b)' 

le  tilet  et  le  diviseur  (i  par-dessus  : 

ad     f      ,    oh-a-'  —  b-'    8- 

Sin  A  =  — r—     I  H ■ T—;-^ — 

la  parenthèse  et  son  blanc  : 

«6      /      ,   nb  —  n^  —  b''    0'  \ 

Sin  \  =  — ;— -     1  T ; t-TT: 7"    ) 

a-\-  b\  (a-i-  b)'         r>  J 

et  enfin,  le  blanc  qui  doit  compléter  la  ligne. 


10. 


\:,\  (iiuMTiii:  IV.   )'\p\!:n\iMii:  vi. 

L()rs(|iii'  rojicriitioii  est  diuihli',  ((HIMih'  (cllc-ci, 
?H  r//       ''IhIo       (1(1(1 

oii  prend  l:i  juNlilicatitMi  et  Ton  cuiiiposc  la  prcinii'i'c  lii^nc.  (|iii 
est  la  |)his  loiiiiiic,  (le  la  niriiu'  iiKini<'rc  (pi'il  a  t'Ic  dit  (•i-drs>iis, 
en  lais><ant  prnvisoii'cnicnl  de  côte  le  prcmirr  Icrmc  >i  =  cl  le 
lilaiic  {\\\\  \r  |MV('è(l('.  ainsi  (|ii('  celui  ((iii  termine  I "(opération.  <>n 
met  le  lilet  diviscni'  iicncral  par-dessus  cette  ligue,  on  c(>m|)<»se 
la  seeoude  liiçne,  et  on  la  j)lace  exacteuient  au  milieu  di'  la  pre- 
uiière.  <Mi  paraugonne  ensuite  le  terme  //  =  et  le  blanc  (|ui  le 
précède  sur  l'épaisseur  totale  de  l'opération  (34  points i  en  niet- 
fanl  h2  points  et  demi  dessus  et  dessous,  et  on  les  place  en  avant 
de  celle  dernière.  —  On  agit  de  même  pour  le  blanc  de  fin,  et 
toujours  en  employant  le  moins  de  |)ieces  possible,  ce  ({ui  abrège 
\c  tra\ail  et  le  rend  plus  solide. 

^  \  I. 
1)K   L'INTI-ULINKAIUK. 

Il  est  important  .  dans  la  comixtsition  des  traductions  inlerli- 
ncaiies.  «pie  les  mots  les  plus  courts,  soit  du  texte,  soit  de  la 
traduction,  se  trouvent  exactement  au  milieu  des  mois  les  plus 
longs  :  de  là.  prescpie  toujours,  la  nécessité  de  composer  simul- 
tau(''ment  les  (k'ux  lignes,  avant  de  les  justifier.  Supposons,  par 
exemple,  la  ligne  ci-dessous  à  composer  : 

li  iraT  KÀcivtou,     o\\i.'x'<.    te  Ovuità^siv        6x1        ^ïvouivoc     7rp(oToc 
()   lil<  (le  (  liiii.is,  je  |)fns('  loi  iMrc  siir|iris  (le  ic  (|iii-   .i\;mt  fie    le  pn'inin 

On  commence  j)ar  lornier  une  ligne  en  prenant,  dans  leur  oi- 
ilre  successit  .  les  mois  les  plus  longs  de  cbacinie  de  ces  deux 
lignes.  (|iie  Ton  esj)ace.  autant  (pie  |)ossible.  un  peu  plus  lai'ge- 
nient  (pie  (l.in>  les  textes  (»r(linaires  : 

il  —■/''.  (je  1  |ini;is,  !<•  |icnsf  li  ('lii'  sin|iii'-  «le  cr  (|tic  "îvousvo:  Ii-  pn'iiiin 
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Oji  jiiblilit'  lotlo  ligne  en  l'espaçant  eonvenablenient ,  puis  on 
en  retire  les  mots  i  poui'  les  i)laeei'  nionientanénient  sur  une  galée 
ou  dans  un  eoniposteur  de  bois)  empruntés  à  la  traduction,  en 
les  remplaçant,  au  fur  et  à  mesure,  par  leurs  correspondants  du 
texte,  que  l'on  a  soin  de  justifier  à  chaque  fois  au  milieu  du  blanc 
résultant  de  l'extraction  du  mot  de  la  traduction.  On  obtient  alors 
la  ligne  de  texte  espacée  comme  elle  l'est  ici  : 

Cette  première  ligne  achevée,  on  forme  la  ligne  de  la  traduc- 
tion par-dessus  en  replaçant  les  mots  longs  qui  ont  été  extraits , 
et  en  composant  les  mots  courts  au  milieu  des  mots  longs  du 
texte  ;  ce  qui  donne  pour  résultat  définitif  la  double  ligne  de  la 
page  précédente. 

Lorsqu'il  se  trouve  dans  la  traduction  quelque  mot  explicatif 
qui  n'est  pas  exprimé  dans  le  texte,  ce  mot  se  met  en  italique  ou 
entre  parenthèses  et  à  découvert,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  mo- 
dèle de  composition  que  nous  donnons  ici  : 

'12  Ttaî  KÀctvîou,     oiijiaî    as.  OauoiâJ^ctv       on       YevôijLSvo;    ttowto^ 
O   fils  de  Clinias,  je  |)easc  toi  être  surpris  de  œ  que   ayant  été   le  preinior 

ipacx/,;    cou,     tôiv  aXXojv  7r£7rotuij.£vo)v ,  [/.ovo;  oùx  ctTraXÀaTToaai'    xal 
ami      do  toi,    les    autres     ayant  cessé,       seul    non     je  m'éloigne;       cl 

OTi  oî  àXXoi  asv  oiaXE^ôus^ot  eysvovto  oià  o/Xoy  coi,  Eyio 
de  ce  (]ue  les  autres  a  la  vérité    conversant       ont  été      à     charge  a  lui,  moi 

5â  TOGOUTOJV        ÈtCOV  OÙoÈ  TCpOCElTTOV . 

cependant  pendant        tant       d'années  i)as  même   a  foi  j'ai  adressé  la  parole. 

To  aiTiov   TOUTOU  Ysyoviv   oùx  ivOcojTCSiov,   àXXâ         ti  svavTiwaa 

l.a    cause    de  ceci      a  tic     non      humaine,      mai^   un  certain  empêchement 

oaïuo'viov    ou    gÙ        Tiiûcei        t/,'/   oûvauiiv   xal  ucrrspov         vùv 

ili\in      dont  loi  tu  apprendras    la    puissance  et   ce/a  l'ius  lard  ;  mainlcn.inl 

îTTôior,  oÙxÉti  ÈvavTiouxai,  outoj    TTpoa£Xï]XuOa. 

puis(pie  ce/«  ne  plus  lail  obstacle,   ainsi  je  suis  \enu  \er>  A//. 

Un  doit,  autant  que  possible,  éviter  do  di\iser  les  mois  a  la  tin 
des  lignes;  pour  cela,  nn  a  la  latitude  d'espacer  fortement,  ou. 


!.><)  (  IIMMIIU.     IN  ,     \'\\\  \(.lt  VPIii:     \  I. 

si  1  on  est  ohligé  de  serrer,  de  rii[)procher,  lurs(|u'il  y  a  lini,  un 
mot  liir^c,  texte  ou  traduction,  à  l'aligiieiiienf  d'un  mot  court, 
et  gui^iier  par  là  tout  l'espace  de  séparation.  Ainsi,  dans  un  cas 
analogue  au  Nui\ant . 

àvOpwTtîiov,         Ucôaei         oai[xdviov 
liiiiuaiiK'.       tu  a|i|)rcndi-as       divin 

ou  à  celui-ci. 

adressé  la  parole        tant        d'années 
on  peut  rapprocher  les  mots  de  cette  manière  : 

avôûo'jTTElOV,  TTiUGEl  OaiULcIviOV 

linmainc.     In  apprendras     divin 
et 

TrpOGîÎTTOV        TOdOUTOJV      ÎTOJV 

adressé  la  parole     tant      d'années 

mais,  toutelois,  sans  l'aire  mordre  ces  mots  l'un  sur  l'autre. 

Lors(|ue  le  texte  est  latin,  italien,  espagnol,  anglais,  etc.,  la 
liaduction  doit  être  d'un  caractère  inférieur,  afin  que  la  distinc- 
tion en  soit  facile. 

Si,  comme  il  arrive  quelquefois,  le  mot  à  mot  est  recouvert 
d'une;  troisième  ligne  exprimant  la  phrase  rectifiée .  cette  der- 
nière se  met  en  italicpic  : 

lu,  Tit\n',     loiitiis     III  uiiihra, 
loi.    'lityrt',    sans  souci    à    l'ombre, 

l*"ormosani  lesoiiare     doees  Amaryllida    sylvas. 

La  belle         n'-pûlcr     lu  instruis  (à)      Amaryllis     les  forôls. 
Tu  fais  redire  au.r  forôls  le  nom  de  In  belle  Amaryllis. 

Le  hianc  «jui  sépare  la  ligne  de  texte  de  sa  traduction,  doit  être 
moins  fort  que  celui  (|ui  sépare  celle-ci  de  la  ligne  de  texte. 

Il  convient.  |)oiir  gagner  du  temps,  lors(pi"on  distrihue  de  ces 
sortes  d'ouvrages,  d'en  séparer  préalahlement  les  divers  carac- 
tères. 
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§   VU. 

dl;  plain-ghanï. 

La  foniposition  du  plain-chant  dont  k-s  notes  sont  tondues  avec 
la  portée,  est  loin  d'offrii'  les  mêmes  difficultés  que  lorsque  les 
notes  et  les  filets  de  la  portée  étaient  fondus  séparément  :  ce  der- 
nier système,  en  effet,  nécessitait  un  calcul  d'enclavement  cpii 
n'existe  plus  aujourd'hui,  et  qui  rendait  beaucoup  plus  longue 
la  justification  des  lignes  ainsi  que  leur  correction  il).  Mais  en 
dehors  de  cela,  et  après  la  connaissance  préalable  des  signes  qui 
constituent  le  plain-chant,  cette  composition  exige  encore,  pour 
«Hre  exécutée  d'une  manière  convenable,  l'application  de  diverses 
règles  qui  feront  le  sujet  dé  ce  paragraphe. 

SIGNES    EMPLOYÉS    UANS    LE    l'LAIN-CllA.NT. 


zzz^r  Portée.  (Les  lignes  s'en  comptent  ordinairement  de  bas 
en  haut,  conmie  dans  la  musique;  mais,  pour  simpli- 
fier, nous  les  compterons  ici  de  haut  en  bas.  ) 

■  Note  carrée  simple. 

♦  Note  losange.  (Elle  vaut  la  moitié  (1«;  la  note  carrée,  i 

♦  Petite  losange. 

H  Note  caiTée  double.  (Elle  vaut  le  triple  de  la  note  cariec 

simple.  ) 


(1)  Nous  aurions  désire  [Kiiler  ici  de  la  musique;  mais  comme  la  plus  satis- 
l'aisaiite  jusqu'à  c*'  joiu',  celle  de  M.  nu\er}îer,  exif^e  le  concours  de  la  cliclierie 
|M)ur  la  confection  de  ses  portées,  nous  attendrons  (jue  M.  I)errie\ ,  dont  non» 
avons  déjà  parlé  au  sujet  d'iui  coupoir  à  tilel,  ail  aclieve  celle  (pi'il  est  en  train 
de  graver,  cl  à  la(|uelle,  d'après  le  s|>éciinen  (\w.  nous  en  avons  vu  (s|H^imen 
honore  d'i me  mi'ilaille  à  l'exposition  de  Londres  i.  nous  osons  pn'dire  un  succès 
justement  méritiv 
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■■    '1  X((li'  a  (|iU'iif.  (  l-.llc  a  la  iimilic  |ilti>  di  \altiii  i|iii   la  iiutc 
caiTOC. ) 

E  ad  d'ut. 

liZ         CMdeJa. 

:r  hit'se.  (Il  élève  irmi  (Icnii-tuii  la  vuAv  (.levant  la(|Ufllf  il 

est  placé.) 

l>  hémol.  (Il  abaisse  (run  (lemi-toii  la  note  devant  laquelle 

il  est  placé.  ) 

fcl  Bécarre.  (Il  rétaltlit  dans  ^(tn  ton  naturel  la  note  iliésée 

ou  bémol isée.) 

'<  lUnj'orzando  (en  renforçant). 

'^-  Pcrdendosi  (en  se  perdant  ). 

ij  (luidon.  (Il  se  place  à  la  lin  de  cliatiue  portée,  pour  in- 

diquer la  première  note  de  la  portée  suivante.  ) 

I  Dominante. 

i  l'etite  barre.  (Elle  indique  un  repos  de  courte  durée.) 

t  (Irande  barre.  (Elle  marque  un  repos  plus  prononcé.) 

ir  Double  barre.  (Elle  indique  un  repos  beaucoup  plus  fort 

que  les  deux  précédentes.  ) 

OBSERV.VTIONS. 

I .  Chacune  des  notes,  double-carrée,  carrée  simple ,  Iosan{j[e , 
et  à  (jucue,  est  susceptible  d'être  placée,  soit  au-dessus  de  la 
première  li^ne;  soit  sur  la  première,  la  deuxième,  la  troisième 
et  la  ((iiatrièuie  lij;ne;  soil  entre  la  première,  la  deuxième  et  la 
troisième;  soit  au-dessous  de  la  (juatrième  : 
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et  ((U(l([uc('ois  aussi  mu'  une  ligne  snppléiiiciiîain'  (|iii  ^'ajoute, 
•M>it  au-dessus  de  la  portée, 

zEzEz  -"^ 

soit  au-dessous, 


l>aiis  ce  ras,  (tu  place,  connue  on  le  voit  ici,  un  pftil  tijcl  (!•' 
chaque  c(Me  de  la  note  ,  et  Ton  justitic  lun  cl  l'autre  avec  des  r;>- 
drats  i\n  corps  ih'  la  note. 

•2.  Les  notes  à  queue  (la  (loui)le-can'ée  et  les  losanges  n'en  (int. 
point)  se  placent  généralement  la  queue  en  bas  : 

elles  ne  tigurent  la  queue  en  liant  (jue  l(»rs([u"elles  se  trouvent  sur 
la  ([uatriènie  ligne  ou  au-dessous,  parce  que,  dans  ce  cas,  la 
(jueue  ferait  une  trop  forte  saillie  par  en  bas  : 


OU  bien  encore  lorscpie,  par  sa  position,  la  (jucue  p(»urrail  sem- 
bler ap|»ai'tenir  a  la  noie  suivante  : 


zijiz    zkt 


■i.  ba  queue  se  place  à  gauche  lorscju'elle  est  au  commence- 
ment d'un  groupe  de  not<'S  ou  iirjnnc,  et  à  droite  lorsiprclle  est 
:i  la  lin  : 


;i  moins  eepriidiiiii  (|i!r.  soil  ,iii  conimeucenienl    soil  a  la  fin.  sa 
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position  relative  ne  seiiil)le  l'isoler  de  Li  note  (|ni  l:i  suit  on  l,i 
précède  dans  le  même  gronpe  : 

('■orrij,'!'.  Corn;.'!'. 

EE^ë  z9ïHiE  EBB^E  j'Rj: 

<'t  encoit!  (ceci  est  applicable  ii  tontes  les  notes  a  (jneni;  i  lorsqne 
sa  queue  pourrait  sembler  appartenir  soit  à  la  note  suivante ,  soit 
à  la  précéd(;nte,  comme  on  la  vn  ci-dessus  pour  la  (piene  d<'s- 
cendante. 

■l.   Dans  le  milieu  d'un  i-ronpe,  elle  se  met  a  droite  : 

B^iE  E^î^iiE 

mais  on  la  met  a  candie  lorsqu'elle  est  dans  le  m»'me  cas  ((ue  ci- 
dessus  : 

Corripp. 

*■- 


r>.  Lorsque  la  note  à  (pieue  |)recède  une  on  [>lnsienrs  notes, 
elle  se  met  à  {jfauclie  : 

avec  l'exception  ci-dessus  pour  les  cas  analogues  : 

r.oriiiic.  Corrigi'. 

^  E9iE  Ef=^  E^ 

Après  nue  ou  plusieurs  notes,  (>lle  se  met  à  droite  : 

^^   EÏ*iE 

ave(;  la  même  exception  (|ue  pour  les  cas  préctklents,  lorsque  sa 
position  l'exige  :  • 

Corrige. 
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(i.  Lorsque  la  notf  à  queue  est  isolée,  elle  se  met  à  droite  ; 


_■_ 


S  5 


mais  s'il  s'en  rencontre  deux  à  côté  l'une  de  l'autre,  on  les  met 
dos  à  dos ,  c'est-à-dire  la  seconde  à  gauche  : 

11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  notes  à  queue, 
que  l'on  doit  changer  la  position  de  haut  ou  de  bas,  de  droite  ou 
de  gauche,  qui  leur  est  ordinairement  assignée,  toutes  les  fois 
que,  relativement  à  la  note  qui  les  précède  ou  les  suit,  elles  se- 
raient trop  éloignées  de  cette  note,  ou  que  leur  queue  pourrait 
se  confondi'e  d'une  manière  douteuse  avec  elle. 

7.  La  clef  d'ut  peut  être  placée  sur  les  trois  premières  lignes  : 


^^- 


8.  La  clef  de  fa  se  compose  de  la  clef  d'ut,  qu'on  fait  précé- 
der de  ce  signe  ^  (  dont  il  y  a  deux  sortes  )  ;  elle  se  place  sur  la 
seconde  et  la  troisième  ligne  : 

9.  Le  dièse,  le  bémol  et  le  bécarre  suivent  la  position  des  no- 
tes qu'ils  modifient,  c'est-à-dire  qu'ils  peuvent,  comme  ces  notes, 
se  placer  sur  et  entre  toutes  les  lignes,  aussi  bien  qu'au-dessus 
de  la  première  et  au-dessous  de  la  dernière  : 

=S3=-Ï±=  E^S^I^E  ■.■.■._lL!£__ 

Lorsqu'un  de  ces  trois  signes  modifie  une  note  de  lintérieur 
d'un  groupe,  il  se  reporte  au  commencement,  comme  on  le  voit 
dans  rcxeniple  suivant,  où  il  modifie  la  quatrième  note  : 

11 
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10.  Le  rmforzando  et  le  perdrndosi  (fort  peu  usités)  se  pla- 
cent au-dessus  des  notes  qu'ils  modifient,  et  se  justifient  avec  les 
cadrats  de  leur  force  de  corps. 

11.  Le  guidon  termine  la  portée,  et  prend  la  même  position 
que  la  note  qu'il  rappelle  :  il  y  en  a  pour  cela  sur  et  entre  toutes 
les  lignes.  Sa  queue  est  par  en  haut  lorsf|u'il  se  trouve  au-des- 
sous de  la  quatrième  ligne,  sur  cette  ligne,  entre  la  quatrième 
et  la  troisième  ligne,  sur  cette  troisième  ligne,  entre  la  troisième 
et  la  deuxième  ligne,  et  sur  cette  dernière  : 


^. 


ë^ 


Lorsqu'il  se  trouve  au-dessus  de  la  première  ligne  et  sur  cette 
ligne,  ou  entre  la  première  et  la  deuxième  ligne ,  la  queue  se  met 
par  en  bas  : 

\^2.  La  dominante  se  place  sur  et  entre  toutes  les  lignes,  au- 
dessus  de  la  première  et  au-dessous  de  la  quatrième  : 


ipSE 


Elle  se  met  immédiatement  après  la  clef,  et  est  toujours  suivie 
d'une  grande  barre  : 


tïÊ 


13.  La  petite  barre  se  place  de  la  première  à  la  troisième  li- 
gne ,  quand  les  notes  qui  l'accompagnent  occupent  plus  particu- 
lièrement les  deux  premières  lignes  : 


Elle  se  place  au  milieu  dans  les  cas  analogues  à  ceux-ci  : 
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Elle  occupe  les  trois  dernières  lifiiies  quand  les  notes  se  trouvent 
particulièrement  vers  le  l)as  : 


14.  La  grande  barre  se  place  toujours  après  la  dominante, 
comme  on  Ta  vu  ci-dessus;  elle  sert  encore,  indépendanmient 
de  son  emploi  comme  repos,  à  indiquer  la  fm  des  vers  dans  les 
hymnes.  (Voir,  plus  loin,  le  Pd/u/e,  li/H/ua.) 

15.  La  double  barre  se  met  à  la  tîn  de  chacjue  morceau,  et 
souvent,  au  commencement,  après  le  premier  ou  le  second  mot 
indiquant  l'intonation.  Dans  les  hymnes,  elle  sert  à  séparer  les 
strophes.  (Voir  les  exemples  qui  suivent.) 

16.  Les  notes  doivent  être  séparées  entre  elles  de  manière  que 
la  voyelle  de  chaque  syllabe  qui  s'y  rapporte  se  trouve  exacte- 
ment au-dessous  ;  mais  le  blanc  le  moins  fort  de  séparation  doit , 
dans  ce  cas,  être  de  l'épaisseur  d'une  note;  si,  avec  ce  blanc,  la 
syllabe  correspondante  est  trop  étroite,  on  la  sépare  de  la  sui- 
vante avec  un  trait  d'union  :  de  là,  souvent,  dans  le  même  mot, 
<les  syllabes  avec  et  sans  trait  d'union  : 

3  M.    M_j       -      Li-SABETH      Zacha-ri-œ      magnum       \i-runi 

17.  Lorsque  plusieurs  notes  ne  répondent  (jua  une  seule  syl- 
labe et  qu'elles  excèdent  la  largeur  de  celle-ci,  elles  se  groupent 
sans  aucune  séparation  ;  dans  ce  cas,  la  première  note  du  groupe 
doit  tomber  sur  la  voyelle  de  la  syllabe,  et  l'on  rejoint  cett»*  der- 
nière à  la  suivante,  à  l'aide  d'un  trait  d'union  plus  ou  mitins  es- 
pacé : 

7  M.    IL  -  HAM      qua-si       a    -    (|ua        in    - 

IS.  Lorsqu'une  note  rf'jxind  à  deux  voyelles  reunies  ne  fur- 
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iimnt  qu'un  seul  sou.  cette  note  doit  toniher  sur  la  deuxième 
voyelle  : 


.J_i_i_- 


F'-r^^    ^FgFi=F 


aure-ani     sangui-nis      se-que-re 
il  eu  est  de  même  lorsque,  dans  ce  cas,  il  y  a  plusieurs  notes  : 


5 


au  -  tem    quo-modo      lau  -  des 

-Mais  lorsque  his  deux  voyelles  réunies  se  prononcent  séparément, 
la  note  doit  tomber  sur  la  voyelle  qui  lui  correspond  : 


al  -  le  -  lu-ia       cir-cu  -   i-tu         Eccle  -  si-a'        {?lori-o-si 

D'après  cela,  on  voit  que  l'espacement  des  notes  isolées  est, 
généralement,  subordonné  à  la  largeur  dos  syllabes,  et  que  celui 
de  ces  dernières  l'est  à  son  tour  de  la  largeur  des  groupes  :  de  là 
une  irrégularité  alternative  inévitable,  mais  que  l'on  doit  éviter 
d'augmenter  en  dispensant  les  séparations  avec  discernement. 

19.  La  petite,  la  grande  et  In  double  barre,  prennent  autant 
de  blanc  avant  qu'après  : 

lpg=ÏJ=:^:f!TZ^Z'_'„.^h:llJif^ 

ter-ra     pax     hominibus     bonae    vo-lunta-tis.      Adora-mus 

mais  si  cette  disposition,  relativement  à  l'espacement  de  la  ligne, 
s'oppose  à  ce  qu'elles  tombent  au  milieu  du  blanc  de  séparation 
des  mots,  on  les  reporte  plus  sur  la  droite  lorsque  la  largeur  de 
la  syllabe  finale  du  mot  l'exige  : 


unige-ni-tum.      Et  consur-gens.       e-le-cta 
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ou  dans  les  cas  semblables  au  suivant  : 

Dominus      Je-sus,ut supra,  fol.  iQi.  P-s.  Benedi-xisti,    Do- 

et  plus  sur  la  gauche,  si  la  syllabe  initiale  est  plus  large  que  la 
finale  du  mot  qui  la  jjrécède,  comme  aux  mots  mcKjnum,  quasi, 
quia,  quem,  des  exemples  des  n°M6,  47,  20  et  28;  ou  si,  avant 
cette  syllabe,  il  se  trouve  une  indication  telle  que  Vs.,  V,  etc.  : 

^"■â~i"ï~~â~"P~»«'B    F».   ■■  Il  ■'■îl^iMTr'**^^ 

~     "m    *~v\  if  r^*  *    Il       ■     M-i  *  ™i  I      *  I- 

me  de-re-li  -   qui-  sti?       y.  Lon 

Toutefois,  leur  blanc  doit  être  calculé  de  manière  à  conserver 
le  plus  régulier  possible  celui  des  mots;  c'est-à-dire  qu'on  peut 
l'augmenter  ou  le  diminuer,  et  même  n'en  pas  mettre  du  tout, 
en  raison  de  l'exigence  de  ces  derniers  :  ce  qui  a  lieu  particuliè- 
rement pour  la  petite  barre,  lorsqu'elle  sépare  plusieurs  groupes 
de  notes  répondant  à  une  seule  syllabe  : 


runt  te- sta-mcn-tum   e 

20.  Lorsqu'on  met  une  lettre  de  deux-points  au  commence- 
ment d'un  morceau ,  on  la  place  avant  la  clef. 

Si  cette  lettre  est  une  voyelle  qui  forme  à  elle  seule  une  syl- 
labe, comme  dans  les  deux  derniers  exemples  de  la  page  103,  la 
ou  les  notes  qui  lui  correspondent  ne  sont  point  recouvertes,  et 
la  syllabe  suivante  prend  sa  place  sous  la  ou  les  notes  avec  les- 
quelles elle  est  en  rapport. 

Si  la  lettre  de  deux-points  est  une  consonne,  les  lettres  ((ui 
forment  une  syllabe  avec  cette  consonne  se  mettent  sous  la  ou 
les  premières  notes,  que  l'on  distance  suffisaiumcnt  de  la  grande 
barre  pour  que  la  première  note  du  groupe,  s'il  y  en  a  un ,  tombe 
sur  la  vovelle  : 
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«  M.  O  cm  -  rTLM      est      o  -  nim  :    qui- a     dormis 

^21.  La  dénomination  musicale  des  notes  variant  selon  la  tiet. 
on  peut,  pour  la  composition,  leur  donner  les  noms  suivants  : 

Première,  deuxième,  troisième  (carrée,  double  cai'rée,  ou  lo- 
sange) sur  ligne  : 


Première,  deuxième,  troisième  entre  ligue  : 


x: 


au-dessus  de  la  ligne  : 


au-dessous  <le  la  iiêue 


22.  Les  t'hpaces,  ou  fragments  de  portée ,  servent  à  (acilitêr  la 
justification  des  lignes.  Il  y  en  a  sept  sortes  : 


Celle  de  quatre  points  (l)  sert  à  séparer  les  notes  de  chaque  syl- 
labe ,  celle  de  huit  points  sépare  les  mots  entre  eux  ;  l'une  et  l'au- 
tre, mais  particulièrement  celle  des  mots,  peuvent  au  besoin  être 
augmentées. 

23.  La  justification  de  la  ligue  doit,  autant  (|ue  possible,  être 
pi'ise  sur  un  nombre  donne  de  notes. 

24.  Les  lignes  peuvent  se  couper  entre  les  syllabes,  mais  on 

(I)  f^llo  espace  répond  à  I  épaisseur  de  la  note  du  e<tra(lère  employé  ici;  mais 
on  sent  (pie  sa  force  representali\e  \arie  en  raison  de  celle  dn  (aractere. 
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ne  divise  jamais  un  groupe  de  notes  répondant  à  une  seule  syl- 
labe. —  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  y  a  plusieurs  groupes 
de  notes  pour  une  seule  syllabe  : 


ro-sa. 


25.  La  di\  ision  qui  sert  à  séparer  un  mot  d'une  ligne  à  l'autre 
se  place  au  milieu  de  l'espace  occupé  par  les  notes  libres,  comme 
ci-dessus,  et  non  à  l'extrémité  de  la  ligne. 

26.  Quand  un  morceau  finit  à  moitié  ligne,  on  remplit  la  ligne 
avec  des  portées  blanches ,  comme  on  le  voit  ci-dessous  : 

27.  Le  blanc  qui  sépare  le  texte  des  notes  doit  être  calculé  de 
manière  à  ne  pas  faire  confusion  avec  les  notes  dont  les  queues 
excèdent  la  quatrième  ligne  ;  mais  il  doit  être  un  peu  moins  fort 
que  celui  qui  sépare  le  texte  de  la  portée  suivante. 

28.  Dans  le  plain-chant,  on  fait  suivre  les  vers,  mais  on  leur 
conserve  la  majuscule  au  commencement.  —  On  fait  également 
suivre  les  strophes,  en  en  mettant  le  premier  mot  en  petites  ma- 
juscules : 

Mt==7  r  _      -  ri1rizi=i1=izir==iqj 


3  .)/. 


ANGE,    lingua,    glo-ri-o-si     Corpo-ris      niy- 


^^^^^ 


Jzï 


:gi 


ÏEE51 


ste-ri-um,     Sanguinisque     pre-ti-o-si      Quem     in     numdi 


pre-ti-um,      Fructus     ventris      genero-si,      Rcx      effudit 


^^ 


fa_,_^_Jl__^_i !(-^. 5^ 


Gen-ti-um.    Noms    datus .     nobis     na-tus. 


IG8 
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lîVSTRrCTIONS  POCR  LA  COMPOSITION  DU  LATIN,  —  DE  L  ITALIEN,  —  DE 
l'anglais,  —  DU  GREC,  —  DC  GREC  d'iNSCRIPTION,  —  DC  COPTE,  — 
DE    l'allemand,    —    Df   RISSE,    —    DE    l'aRABE,    —    DE    l'hÉBREI  . 


$   I". 

COMPOSITION  DU  LATIN. 

La  composition  du  latin  embarrasse  très-souvent  les  personnes 
qui  ne  connaissent  pas  cette  langue,  lorsque  le  manuscrit  n'est 
pas  écrit  clairement.  Les  e  pour  les  c,  Vu  pour  ïn,  Vœ  pour  Vœ, 
la  séparation  ou  la  jonction  de  certaines  syllabes  formant  quel- 
quefois des  mots  complets,  la  coupure  des  mots,  etc.,  sont  des 
occasions  fréquentes  de  fautes  dont  la  correction  est  toujours  dis- 
pendieuse. Les  observations  qui  suivent  pourront  servir  à  aplanir 
plusieurs  difficultés  (2). 

1.  Vse  se  trouve  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin  des 
mots  : 

jEdes... —  «gilops...  —  Insequalis...  —  Insestuo...  —  Romae...  —  Faniilisp... 

2.  Tous  les  mots  qui  commencent  par  la  syllabe  prœ  prennent 
Vœ  et  non  Vœ. 

3.  Lorsque  l'a  et  Ve  commencent  un  mot,  ils  sont  toujours 
réunis,  excepté  dans  les  mots  : 

Aedon...  —  Aollo...  —  Aer...  —  Aeroides....  —  Aerius... 
et  quelques  autres  assez  rares. 

(1)  Le  peu  d'étendue  de  nos  connaissances  rend,  nous  ne  l'ignorons  pas,  ce 
cliajjifre  incomplet  sous  pins  d'un  rapport;  an>si  ne  donnons -nous  les  diverses 
instnictinns  (pii  le  (•oiiipo>;enl  (pu-  cdiiiine  les  jalons  d'une  route  (luc  de  plus  ca- 
pables que  nous  se  feront  sans  doute  un  dexoir  (rdarfiir  (juehpie  join-. 

(9.)  (".es  observations  ont  été  revues  ave»-  un  soin  (oui  partie  ulicr  par  M.  Tassis, 
correcteur  ciiez  MM.  Didof. 

II. 
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-4.  Lie  ne  se  trouve  que  dans  la  première  on  la  deuxième  syl- 
labe des  mots  : 

OEcononius...  —  OEdenia...  —  OEiion...  —  cœpif...  —  Cœlo...  —  Pœna... 

—  Comœdos...  —  Tragœdia,  etc. 

11  ne  se  met  jamais  à  la  fin  des  mots,  c'est  toujours  Vx. 

5.  L'o  et  1'^  qui  se  trouvent  à  côté  l'un  de  l'autre  ne  doivent 
pas  toujours  se  réunir;  il  y  a  beaucoup  de  mots  où  ces  deux  let- 
tres sont  séparées  : 

Coegit... — Coemo... — Coercitio... — Coepulo...  —  Procininet.  .  —  Pneta,  etc. 

6.  Les  textes  latins  imprimés  en  Allemagne  portent  bien  sou- 
vent l'cT?  et  Vœ  en  deux,  lettres  séparées  (ae,  oe),  mais  il  faut  les 
réunir  toutes  les  fois  qu'elles  ne  font  pas  partie  d'un  des  mots 
des  exceptions  ci-dessus. 

7.  La  syllabe  que  ne  forme  jamais  un  mot  isolé;  elle  est  tou- 
jours jointe  à  celui  qui  la  précède  : 

Atque...  —  Fortuiii,^(nic...  —  Itaque...  —  Neqiie...  —  Qiioqiie...  —  vilam- 
que,  etc. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  qiur,  qui  forme  toujours  un  mot 
complet,  à  moins  qu'il  ne  commence  un  des  mots  suivants  : 

Quaerens...  —  Qufestio...  —  Qua^stor...  —  Qiia'siiimis,  etc. 

ou  lorsqu'il  se  trouve  à  la  fin  de  quelques  mots  rares,  comme 

Antiqii?e...  —  Eqiia»...  —  PlaniloqUcB...  —  Reliqiia\.. 

8.  Il  y  a  plusieurs  mots  qui,  bien  que  complets  par  eux-mê- 
mes lorsqu'ils  se  trouvent  isolément,  se  réunissent  en  un  seul 
quand  ils  se  rencontrent  les  uns  à  côté  des  autres,  comme,  par 
exemple  : 

At  qui...  —  De  inde...  —  Ejus  modi...  —  Enim  vero...  —  Et  enini...  — 
Etiani  si...  —  E\  tune...  —  In  it)i...  —  In  super...  —  Inter  ea...  —  Patres  fa- 
milias...  —  Per  difficile...  —  Per  nnilta...  —  Po.st  eaqiie...  —  Post  niodnm... 

—  Post  qnam... —  Pra>est...  —  Pneter  ea...—  Prope  modum...  —  Propter  ea... 

—  QiiPin  nd  nindiim.  Qiiid  qiiaiii...        Qiioad...        (inaiulo  quideni... — 
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Re  ipsa...  —  Seipsos...  —  Taiiiet  si...  —  Tanturn  modo  ..  —  Unius  cnjusiiue... 

—  Ut  pote...  —  Veruiii  taineii... 

qui  s  "écrivent  : 

Atqui...  —  Deinde...  —  Ejusiiiodi...  —  Enimvero...  —  Eteniin...  —  Ktiamsi... 

—  Extunc...  —  luibi...  —  Insuper,  etc 

9.  Il  en  est  de  même  de  la  conjonction  ne,  qui  se  reunit  pres- 
que toujours  au  mot  qui  la  précède  : 

Deoruniiie...  —  Estne...  —  Etiamne...  —  Liberosne...  —  Satisne...  —  Tan- 
tane,  etc. 

10.  Deux  i  seuls  ou  avec  Vs,  un  /  même  isolé,  forment  un  mot 
complet  : 

i,  amice...  —  ii  quidem...  —  iis  autem... 

11.  La  terminaison  on  est  assez  rare,  mais  celle  en  ou  ne  se 
rencontre  jamais. 

12.  Le  mot  an  se  répète  assez  souvent,  et  il  ne  faut  jamais  le 
remplacer  par  au,  qui  n'est  pas  latin. 

13.  Aut  ne  doit  pas  être  pris  pour  ant ,  qui  n'est  pas  latin; 
mais  on  ne  mettra  jamais  autai,  aute,  avfea;  c'est  antx,  anic, 
antea . 

14.  Les  mots  sen,  cen  ne  sont  pas  latins;  c'est  seu,  ceu  qu'il 
faut  mettre. 

15.  On  rencontre  assez  fréquenmient  le  mot  eu,  dont  IV'  mal 
formé  ressemble  à  un  c,-  mais  la  syllabe  ca  qui  peut  terminer  un 
mot  ne  se  rencontre  jamais  isolée,  non  plus  que  cas,  co,  cos  {eas, 
eo,  eos). 

16.  Le  c  final  ne  se  trouve  qu'avec  des  mots  duut'  cl  de  deux 
syllabes,  et  jamais  plus  : 

\c...  —  Die...  —  Duc...  —  Fac...  —  H(M...  —  Haiic...       Hune...       ^une. 
Sic...  —  Tune...  —  Adhue... 

17.  Il  arrive  (juehiuefois  (pie  le  n  et  le  r  (|iii  se  trouvent  à  la 
fin  d'un  mot  peuvent  être  pris  pour  un  tu,  counnc  dans  hinr. 
hnnc ,  Ininr;  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  pour  ces  mot>. 
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parce  que  him,  ham,  Inun,  ne  sont  pas  latins.  Dans  les  mots  île 
trois  syllabes,  au  (Contraire,  ce  doit  êtrt^  un  m,  puisque,  couinie 
on  l'a  vu  pi'écédeuiment,  le  c  final  ne  peut  se  trouver  qu'aux  mots 
(l'une  et  de  deux  syllabes. 

18.  Les  mots  ou  les  terminaisons  nanc,  nane,  rmne,  que  |)eut 
otïrir  l'écriture,  ne  sont  pas  latins;  c'est  mine  qu'il  faut  mettre 
dans  le  premier  cas,  et  nam  ou  num  lorsque  c'est  une  terminai- 
son de  mot. 

10.  Il  en  est  de  même  des  mots  qui  se  présentent  à  I'œ^iI  sous 
la  forme  eaut,  enuf;  c'est  mnt  ou  ennf  qu'il  faut  mettre; 

Aliud,  et  non  aluid  ou  alnid ; 

Inde,  et  non  hide  ou  nide; 

Interea,  et  non  interca; 

Sint,  et  non  siut  ou  suit,- 

Sicuf,  et  non  sicat; 

Faciunt,  et  non  facuint  on  facunit  ; 

Ineunda,  et  non  incunda  ou  imunda; 

Hune,  hane,  et  non  hune,  hune; 

Sane,  et  non  sane  ou  sam. 

()n  met  un  point  après  ibid.  (abréviation  de  ibidem),  mais  il 
n'en  faut  pas  après  idem ,  qui  est  un  mot  complet . 

20.  La  division  des  mots  se  fait  généralement  comme  dans  le 
français;  nous  nous  bornerons  donc  à  donner  ici  la  liste  de  celles 
(|ui  font  exception,  et  qui  pourraient  offrir  (juehjue  difficulté  : 


abs-(|iit' 

ad-cranl 

ad-hiic 

admiiii-sfiari 

a«l-()|)t() 

adscnti-aiifm 

adspc-ctahain 

ads|)('-\t'ianl 

t.gy-|tlios 

agno-scof 

aiif^ii-stas 

(.api-am 

ca-pti 


ca-slelluin 

ca-slris 

colle-ctis 

(;omple-ctel)aliii 

con-scensis 

con-stat 

con-spe-ctiim 

con-sfihita 

(:oii-s|)i(u'iif 

cun-cta 

cu-stodia 

Cya-xares 

dp-inceps 


dc-inde 

dciiion-strandii 

di'-sccndert' 

di-sciplinani 

di-spergo 

di-spo\imus 

dis-tralio 

dii-\('ninl. 

l'iïe-ctiira 

t'pi-stola 

t'xcc'-ptis 

i'xt'usali-on»' 

e\-ercitii 


e\i-stimandiim 

expi-am 

exspe-cto 

fa-ctum 

fa-ctiinmi 

i'iii-stra 

«e-sta 

ho-stes 

lio-stibiis 

lio-sti-iini 

ju-stitiam 

in-stitutus 

in-strii-da 
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interfe-ctori 

iiu-ptura 

prae-stahiri 

le-spondebaiit 

intue-antur 

ob-lata 

praeter-ita 

sic-ut 

ipsi-us 

obshipu-eriint 

proficl-scebatui- 

soci-oriiiii 

ja-cfurani 

pelta-stas 

prorai-scue 

spe-ctatores 

magi-stratus 

per-a-ctisqiie 

pro-pter 

sub-eundo 

nia-gniuii 

l^ercipi-endani 

pro-pter-ea 

superi-ori 

ma-ximis 

perfe-ctuni 

prove-ctiores 

sus-tulit 

raode-stas 

per-ierim 

pro-\inium 

tra-ctant 

mon-stratis 

per-spicuuiii 

qiiain-ob-rein 

tri-stique 

na-shirtiuni 

po-stremum 

quem-admoduin 

ve-scendo 

ne-scius 

pote-statem 

re-ctissime 

ve-strum 

no-cturnas 

praefe-ctus 

red-eanius 

ve-xare 

no-stros 

prae-stantissimus 

reje-ctap 

vi-ctoria 

Comme  on  le  voit,  Vs  est  rarement  séparé  de  la  consonne  qui 
le  suit;  et,  dans  les  nombreux  exemples  qui  précèdent,  il  n'y  a 
que  les  mots  distraho  et  sustulit  que  Ton  doit  couper  après  cette 
lettre,  laquelle,  dans  ce  cas,  fait  partie  de  la  première  syllabe. 

21.  On  ne  divise  jamais  les  mots  suivants  : 

Omiie...  —  Omnes...  —  Omni...  —  Oninia...  —  Omnis...  —  Omnium... 

LISTE    DE    QUELQUES    ABRÉVL^TIONS    LATINES. 


A.  C. 

anno  Christi. 

J.  H.  S. 

Jésus  hominum  Salvator 

A.  C. 

ante  Christum. 

J.  N.  R.  J 

.   Jésus  Nazarenus  re\  Ju- 

a.  c. 

anni  currentis 

daeorum. 

adUb. 

ad  iibitmn 

L.  l. 

liber. 

a  lin. 

a  linca. 

L.  S. 

loco  sigilli. 

A.  M. 

anno  mundi. 

1.  c. 

loco  citato. 

A.M.D.G. 

ad  majorera  Dei 

gloriam. 

1.1. 

loco  laudato. 

a.  p. 

anni  praeterifi. 

M    I). 

medicina^  doctor 

A.  U.  c. 

anno  Urbi.s  conditav 

M.  S. 

iiiemoriae  .sacrum 

D.  J.  U 

doctor  juris  utriusquo. 

Ms. 

manuscriptum. 

D-^ 

doctor 

Mss. 

maiHiscripta. 

E.g. 

exem])]i  graJia 

N.  B. 

nota  bene. 

etc. 

et  caetera. 

N" 

numéro. 

fol. 

folio. 

P.  pag 

pagina. 

h.  e. 

hoc  est . 

P.  C 

pro  centum 

ib.,  ibid 

iliidem 

P.  M 

pro  memoria 

id. 

idem 

P    P 

pr€Tmissi^  pra-inilliiulis 

i   0. 

id  est 

P.  S. 

posi  scriptmii. 

i.  q 

idem  quod. 

P    T 

pn»  Icmpoi'c 

17-1 


(Il vi'iTiu:  N .   i'u?v(;kaphi:  ii 


1. 

tolatur,  te>le 

T.,  (diii 

toiiius. 

Ult. 

ultiiiio. 

U.  S. 

ut  sii|ira 

V.  (;. 

M'rbi  gratia 

V.,  \. 

M'ilf,  vide 

Vol. 

VOIllIlU'Il 

VV.  Ll.. 

varia'  lettiouo 

S.  saiictii.s. 

S.,  seq.  seqiientes. 

S.  E.  C.  salvo  erroif  calculi 

S.  P.Q.R.  senatiis   |Mi|iuliis(iue  K(i- 

inaniis. 

Sigii.  si^iiatiiin. 

S.  T.  salvo  titiilo. 

S.  V.  salva  \t'iiia. 


II  existait  autrefois  certaines  lettres  abréviatives  que  l'on  ren- 
contre dans  d'anciennes  éditions,  conune  :  «,  e,  pour  (un,  eiu, 
un,  en;  m,  pour  mm  ;  Ti ,  pour  nn;  ô,  pour  ou;  a,  q ,  pour  qur; 
û ,  pour  um,  etc. 

Les  lettres  /,  ni,  u,  sont  beaucoup  plus  employées  dans  le  la- 
tin que  dans  le  français;  mais  les  cassetins  qui  contiennent  ces 
lettres  étant  de  première  grandeur  et  convenablement  placés  par 
rapport  à  la  main,  aucune  modilication  n"a  besoin  d'être  opérée 
dans  la  classification  générale  de  la  casse,  même  pour  la  com- 
position prolongée  de  cette  langue.  L>  seul  pourrait  être  place 
avec  avantai;('  dans  le  cassetin  aux  c. 


§  II. 


COiMPOSITIOiN  DE  L  ITALIEN  (1). 

La  composition  de  l'italien  sur  réimpression  n'ofïre  aucun  em- 
barras; seulement,  lorsqu'on  ne  va  pas  ligne  pour  ligne  avec  la 
copie,  on  peut,  pour  la  division  des  mots,  rencontrer  des  diffi- 
cultés dont  nous  allons  nous  occuper,  ainsi  que  de  quelques  ob- 
servations relatives  à  l'apostrophe  et  à  certains  mots  qui  peuvent 
paraître  douteux  sur  de  mauvais  manuscrits. 

Les  Italiens  n'ayant  ni  substantif  ni  adjectif  composés,  ne  font 
usage  du  trait  d'union  que  pour  quelques  noms  de  lieux  : 

Pielra-Santa...  —  INuova-Segovia...  —  i>uova-York... 


(I)  (  •'  |>iiiii;ira|tli('  a  t-li' Mtimiis  a  fiMi  M    Uni^-lic  |icir.  (  ompitsilt'iM  i'>|jinc  di 
rimpiiiiifiit' flr  MM.  Kirniiu  Diflol. 
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et  il  ne  figure  jamais  au  bout  des  lignes  que  comme  coupure  d'un 
mot;  on  ne  devra  donc  pas  hésiter,  hors  du  cas  ci- dessus,  pour 
réunir  les  deux  parties  qu'il  sépare  sur  la  copie. 

On  ne  peut  couper  les  mots  entre  le  .s,  le  c,  le  p  et  le  f;  on 
divisera  donc  : 

Di-seredito... —  Di-seiplina...  —  ni-spera/ione...  —  Di-spiacere...  —  Anc- 
stato...  —  Fa-stose... 

La  voyelle  e  se  prononçant  toujours  comme  notre  é,  la  syllabe 
muette  disparaît,  et  l'on  peut  plus  facilement  supporter  la  divi- 
sion de  deux  lettres,  surtout  dans  les  justifications  étroites  : 

Aino-re...  —  Contor-te...  —  Orcli-ne.. 

On  ne  doit  pas  terminer  une  ligne  par  une  apostrophe .  si  le 
mot  où  elle  se  trouve  n'a  pas  une  voyelle  exprimée;  il  faut,  dans 
ce  cas,  remplacer  l'apostrophe  par  la  lettre  élidée,  et  mettre,  par 
exemple  : 

Che  I  olla...  —  (ili  |  infenni...  —  Me  |  inciiiniiiiiiai...  —  Voi  |  ontentldp... 

au  lieu  de  : 

Ch'  I  plia...  —  (iV  I  infcrini...  —  M'  |  incatnininai...  —  V  |  intcndefo... 

Mais  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  dans  le  mot  une  voyelle  expri- 
mée, l'apostrophe  peut  terminer  la  ligne  : 

Coll'  I  ncll'  I  siiir  I  deir  I  de'  |  degi',  etc. 

En  dehors  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  les  mots  se  cou- 
pent, comme  en  français,  à  cliaque  syllabe  : 

Au-to-riz-zare...  —  Av-va-lo-ra-niento...  —  Az-zec-eare...  —  Ban-chiere... 

—  Bi-blio-teca. . .  —  (.om-mis-.sione. . .  —  fio-venio. . .  —  Iiii-inir o. .  —  Sil-laba . . , 

—  So-^Tano... 

L'apostrophe,  placée  à  la  tin  des  mots,  tient  le  plus  souvent 
lieu  d'une  voyelle,  comme  dans  le  français  : 

\ir  allra  ^^lla  altra  )  .  nell' ozio 'dello  o/.io)... 
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nii('l(|ii('tbis  aussi,  mais  pai'ticiilirrciiK'iit  dans  la  pot'sic,  clic 
tient  lieu  (l'une  syllabe  : 

Un  po'  (lin  poco)...  —  Vo'  essere  (  voglio  essere)... 

Très-fréquemment  encore,  mais  jamais  clans  la  prose,  elle  rem- 
place une  voyelle  au  commencement  d'un  mot  : 

clic  1  tf'inpo  ('(•h»»  il  tempo)  ..  —  E  'I  corso  (e  il  corso)... 

Dans  ces  divers  cas,  le  mot  où  se  trouve  l'élision  doit  toujours 
être  séparé  de  celui  qui  le  suit  ou  le  précède.  Cependant,  comme 
l'usage,  en  Italie,  tend  à  rapprocher  le  mot  qui  est  terminé  par 
une  apostrophe  (celle  qui  remplace  une  voyelle)  du  mot  qui  le 
suit,  lorsque  ce  dernier  commence  par  une  lettre  de  forme  ronde, 
on  peut ,  quand  l'espacement  l'exige ,  diminuer  le  blanc  de  pré- 
férence entre  ces  mots;  mais  devant  les  lettres  de  forme  droite, 
l'espace  doit  être  aussi  forte  qu'aux  autres  mots. 

îl  résulte  de  cette  disposition,  qu'on  devra  faire  autant  de  mots 
distincts  des  consonnes  isolées  qui  sont  suivies  de  l'apostrophe, 
comme  : 

r.'  —  ch'  —  d'  —  r  —  m'  —  n'  —  s'  —  v'  —  'v'  (en  |)o»'sio),  etc., 

lesquelles  se  rencontrent  très-souvent. 

De  toutes  les  voyelles,  dans  le  français.  Vu  est  la  seule  qui  soit 
suivie  de  l'apostrophe,  et  Vh  la  seule  consonne  qui  en  soit  précé- 
dée; dans  l'italien,  elle  se  met  après  toutes  les  voyelles  et  devant 
toutes  les  consonnes  : 

A'  bambini...  —  Da'  suoi...  —  E'  dcgli...  —  De'  sospir...  —  I'  dico...  — 
Veggi'  orsi...  —  Non  ao'  che...  —  (V  suoi...  —  U'  .son...  —  Tn'  aifa... 

Cet  emploi  divers  et  répété  de  l'apostrophe  est  bon  à  connaître  ; 
car,  sur  un  mauvais  manuscrit,  on  peut  facilement,  quand  on  ne 
sait  pas  la  langue,  prendre  l'apostrophe  pour  un  accent. 

L'apostrophe  se  met  encore,  de  plus  qu'en  français,  après  di- 
verses consonnes,  comme  //,  //,  }\  z,  etc.  : 

Piing'  orc.   —  Ponir  io...  — ^  Ov'  ogli...  —  Son/.'  arte... 
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et  aussi  après  des  consonnes  redoublées  : 

Debb'  io.  .  —  Miir  anni...  —  Venn'  io...  —  Sepp'  io  ...  —  Potess'  io...  — 
Tutt'altre. 

On  rencontre  souvent,  seules,  les  voyelles  a,  e,  è,  i,  o.  Ces 
lettres  forment  autant  de  mots.  Il  arrive  aussi  assez  fréquemment 
que  deux  de  ces  lettres  se  trouvent  à  côté  Tune  de  l'autre  : 

E  a  ca.stighi..   —  Egli  è  a  ..  —  E  i  biioni...  —  O  a  tutti...  —  O  è  libro...  — 
O  i  padri... 

Il  faut  se  garder  de  les  réunir;  i  et  o,  au  contraire,  ne  se  sépa- 
rent pas  :  c'est  le  mot  io  (je,  moi). 

Le  mot  ei  n'est  pas  italien;  si  ces  deux  lettres  ne  sont  pas  sépa- 
rées, c'est  le  mot  ci,  dont  le  c  est  mal  formé. 

Le  mot  cou  n'est  pas  italien  ;  c'est  con  (avec)  qu'il  faut  mettre. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  mot  fo  (avec  /  majuscule)  et  le  mot 
Io  (avec  /  minuscule)  ;  le  premier  ne  se  trouve  jamais  qu'au  com- 
mencement d'une  phrase. 

La  lettre;"  se  voit  quelquefois  à  la  fin  d'un  mot;  elle  remplace 
deux  i  : 

Beneficj...  —  Lavatoj.  .  —  Libraj...  —  Proprj...  —  Regj... 

Il  y  a  des  mots  terminés  par  deux  i  : 

Desiderii ...  —  Topazii . . . 

d'autres  par  deux  c  : 

E  feiTPe  niote...  —  E  variate  linee... 

Les  mots  di  (de)  et  si  (  on)  s'écrivent  aussi  avec  l'accent  grave  : 
f/f  (jour),  si  (oui). 

Indépendamment  des  consonnes  b,  c,  d,  f,  g,  l,  m,  n,  p,  r,  s,  t, 
(jui  se  redoublent  plus  souvent  qu'en  français,  les  Italiens  redou- 
blent encore  très-fréquemment  le  v  et  le  -  ; 

.\vv()lontato...  —  .\vvoltiira...  —  Ovviatorr...        \//.alino...  —  A/zinin...  — 
]//.»..   —  O/.zimo  .. 
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On  Ile  fait  pas  iisufic  du  /  ,  de  1'./',  de  1"//,  ni  des  doiiltirs  lettres 
.<',  œ,  tu. 

L'accent  grave  est  très-souvent  répété  ;  il  se  place  sur  les  cinq 
voyelles  et  toujours  à  la  fin  des  mots  : 

f;ià...  —  Unaniinità...  —  Vanità... 
\nziclu'  ..  —  K...  —  Nf'... 
Cosi...  —  iVi...  —Si...  —  Vi... 
Ciô...  —  E  sospiro...  —  Dir6... 
Gesii...  —  Piîi...  —  Virtii... 

L'accent  ai(/v  ne  s'emploie  que  dans  les  ouvrages  de  prosodie , 
ou  dans  ceux  où  l'on  veut  indiquer  la  prononciation  aux  étran- 
gers. Il  en  est  de  même  de  l'accent  grave  dans  le  corps  des  mots. 

L'accent  ctrconflr.re  ne  s'emploie  pas. 

Le  frrma  figure  quelquefois  dans  la  poésie. 

\ltn)  non  resta 

Ofifii  a  noi  (lun(|no,  clio  alla  nobil  plobf 
Rinnir  tidi  il  \olor  nostro  intoni. 

K  I'  istantanea  jjnisa  ondo  !'  avosti, 
Prodigïosa  «'II'  •'  pnr  anco. 

Les  mots  et  caetera  (en  italien  erre  fera)  s'indiquent  par  rc,  et 
non  par  etc. 

Les  Italiens  renfoncent  assez  communément  les  alinéa  de  deux 
cadratins. 

La  casse  italienne  n'est  nullement  semblable  à  la  nôtre;  mais 
la  certitude  que  nous  avons  acquise  qu'elle  n'est  en  rien  appro- 
priée à  l'usage  plus  ou  moins  fréquent  des  lettres,  nous  dispense 
d'en  donner  le  modèle.  (  tn  peut,  lorsqu'on  a  un  labeur  de  longue 
haleine  à  composer,  transposer,  comme  dans  le  latin  et  l'anglais, 
les  sortes  les  plus  courantes,  pour  les  rapprochn-  le  plus  possible 
de  la  main. 
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COMPUSITICLN    DE  L'AN(iLAIS. 

La  seule  difticulte  ([iiuttre  l'anglais,  lors([u"uii  est  au  euiu'ant 
de  l'écriture,  repose  sur  la  manière  de  diviser  les  mots  au  bout 
des  lignes.  Nous  nous  occuperons  donc  premièrement  et  spécia- 
lement de  cet  objet. 

DE    LA    COUPURE    DES    M0T>. 

En  général,  les  mots  anglais  se  divisent,  comme  les  mots  fran- 
çais, entre  chaque  syllabe  connnençant  par  une  consonne  : 

Ac-cu-rate...  —  Com-pa-nion...  —  Coni-posi-tor...  —  Gal-lows...  —  (ie-iie- 
rall>...  —  Moi-tiso... 

Mais  la  coupure  étymologique  irest  pas  toujours  d'accord  avec 
cette  règle;  et  comme  elle  est  généralement  adoptée  en  Angle- 
terre, nous  croyons  utile  d'en  donner  ici  des  exemples  qui  puis- 
sent servir  de  guide  dans  la  plupart  des  cas. 

Cette  coupure  se  fait  de  deux  manières  :  1°  aux  particules  pré- 
fixes (1),  c'est-à-dire  qui  commencent  les  mots;  ^"  aux  terminai- 
sons. 

I.  Parlimles  préfixes. 

\"  Anglaises. 

On  coupera  par  :  bf'  [-2),  doivn,  ever,for,fun'^  (jain,  hutc,  mis, 
out,  some,  un,  iiîu/er,  up,  luith,  les  mots  commenvant  par  ces 
particules,  qu'elles  soient  ou  non  suivies  d'une  voyelle  : 

Bc-speak...  —  Be-twcen...  —  Down-right..  —  Kver-sleop...  —  For-sweai .. 
—  Fore-tell...  —  Gain-stand...  —  How-ever...  ^  Mis-take...  —  Out-leap... 
Un-able...  —  Up-root...  —  Sonie-where...  —  Under-sfand...  —  With-oul... 


(1)  Nous  devons  lelles  que  nous  reproduisons  ici  à  M.  Peter,  correcteur  de  h 
maison  t:rapelet,  cpii  possède  à  fond  la  lauj^ue  anj^laise. 

{').)  Kxcepté  le  mot  Ochig,  et  ceu\  dans  lesquels  cette  |iarlicule  esl  suivie  (Inm- 
\ovelle. 
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2"  l^atines. 

On  coupera  également  ])ar  ;  ante,  circvm,  contra,  cum,  vo, 
col,  com,  con,  cor,  de,  dis,  extra,  in,  il  (\),  ira,  inter,  intro, 
ob,  per,  posf ,  pre,  pro,  rétro,  aub,  subter,  super,  tra?hs,  les  mots 
qui  commencent  par  ces  particules,  même  avant  une  voyelle  : 

Ante-cedent...  —  Circuin-stance...  —  Conlra-band...  —  Cuiii-ber...  —  Co- 
temporary ...  —  C.ol-lect. . .  —  Com-bustion. . .  —  Con-sonant. . .  —  Cor-respond .. . 

—  De-scription...  —  De-spatcli...  —  I)c-.stroys...  —  Dis-advantage...  —  Dis- 
oblige...  —  Extra-va^anl . . .  —  In-eqiiality...  —  ll-legal...  —  liii-niortel...  — 
IndT-t'crc...  —  Intro-diico...  —  Ob-struct...  —  Per-fed...  —  Posf-liiiinous... 

—  Pif-juge. . .  —  Pio-ceed. ..  —  Retro-spcct. . .  —  Sub-altern. . . — Subtcr-lliicnt . . . 

—  Super-intendant...  —  Trans-niarine... 

S"  Grecques. 

Et  par  :  ana,  amphi,  anti,  apo,  dia,  epi,  hyper,  hypo,  meta, 
para,  péri,  syl,  sym,  syn,  les  mots  commençant  j^ar  ces  parti- 
cules ;  tels  que  : 

Ana-baptist...  —  Ainplii-bioiis...  —  Anli-dote...  —  Aiw-gee... —  Uia-ineter... 

—  Epi-logue...  —  Hyper-bole...  —  Hy|H)-crisy...  —  Meta-morphose...  —  Para- 
grapb...  —  Peri-phrase...  —  Syl-logi.sni...  —  Sym-pathy...— Syn-onymous... 

II.   Terminaisons, 
l"  Tenninaisoiis  diverses. 

On  coupera  par  :  dom,  ever,fold,  fui,  fully,  fulness,  hood , 
kind,  less,  tessn/'ss,  like,  ly,  nian  {men),  ment,  ness,  ont,  self 
(selves),  ship,  some,  teen,  teenth,  ty  {%,  ivard,  where,  wise, 
woman  (wonien),  les  mots  qui  se  terminent  ainsi  : 

Free-doni...  —  Kiiig-doni...  —  Wliat-cNcr...  —  Foin-loid...  —  Ten-lold... 

—  Healtb-fal...  —  Thought-tiil...  —  Faitli-liilK ...  —  Kaith-fnlness...  —  Child- 
liood...  —  Kniglit-liood...  —  Man-kind...  —  Friend-less...  —  Friend-lessness... 

(1)  Flxcepté  le  mot  iltness  {ill-ness)  et  les  composés  de  Ut,  qui  se  divi.scnt 
après  les  dciiv  //  {ill-bred,  ill-cijcd ,  etc.);  œs  (lerniers  mots  n'olTriront  d'ail- 
leurs pas  de  ditliculté,  car  ils  se  trouvent  dans  la  copie  a\ec  le  trait  d'union. 

(2)  Excepté  eighty,  qui  ne  se  divise  jamais. 
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—  War-like...  —  Heartless-ly...  —  Knglish-niau  (incnj...  —  Kraj^-nient...  — 
Good-ness. . .  —  Tlirough-out ...  —  M\  -self . . .  —  Them-.sel  ves. . .  —  Frieud-ship. . . 

—  Tire-soiue...  —  Tliir-teen...  —  Fif-teenth...  —  For-ty...  —  Back-ward... 

—  No-wliere...  —  Other-wise...  —  Gentle-wornau  (women)... 

2"  Terminaisons  ing  (1)  et  cit. 

Les  mots  terminés  par  /ng  et  ed  peuvent  se  couper  à  cette  syl- 
labe (2)  : 

Aleet-ing...  —  Know-ing...  —  Concern-ing...  —  Continii-ing...  —  Priut-ing... 
Justify-iiig. . .  —  Mark-ed ...  —  Accomplish-ed ...  —  Perfomi-ed ...  —  Uplift-cd . . . 

mais  quand  cette  syllabe  est  immédiatement  précédée  d'une  con- 
sonne redoublée,  on  coupe  entre  les  deux  consonnes  : 

Dub-bing...  —  Annul-ling...  —  Plan-ning...  —  Stop-ping...  —  Fur-ring...  — 
Uub-bed...  —  Anniil-led...  —  Stop-ped...  —  Plan-ned...  —  Fiir-red... 

Cependant  tous  les  dissyllabiques  où  ces  terminaisons  ing  et  rcl 
sont  précédées  de  deux  //  ou  de  deux  ss,  font  exception  à  cette 
règle,  et  peuvent  se  couper  après  les  deux  consonnes  : 

Press-ing...  —  Puli-ing...  —  Press-ed...  —  PuU-ed... 

Il  en  est  de  même  de  quelques-uns  des  mots  polysyllabi(|ucs; 
ce  sont  ceux  qui  sont  formés  d'un  des  radicaux  monosyllabiques 
fall,  stall,  press,  etc.,  précédés  d'une  des  préfixes  be,  fore,  cum, 
un,  etc.  (Voir  la  liste  des  préfixes  ci-dessus)  : 

Befall-ing...  —  Forestall-ing...  —  Compress-ing...  —  Coni  press-ed...  — 
Undress-ed . . . 

Les  mots  où  ces  terminaisons  sont  précédées  d'un  seul  y  ne  se 
divisent  ordinairement  pas  après  le  g;  par  exemple,  arrangitig, 
rha/lenging,  etc.,  ne  se  doivent  couper  qu'entre  les  deux  con- 
sonnes redoublées  : 

.\r-ranging...  —  dial-lenging... 

(1)  Nous  croyons  devoir  avertir  ici  que  les  terminaisons  iug  et  nig  <|ne  peut 
olCrirà  IVeil  la  copie  ne  sont  pas  anglaises;  c'est  toujours  hig  qu'il  laul  nielire. 
Il  en  est  de  uièuie  des  mots  aud  et  ou;  c'est  (Hid  et  on. 

(■'.)  Ed  ne  se  sépare  cpie  dans  les  justidcalions  elroilcN. 
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Li'S  mots  tci'iiiincs  |)ar  (ihlc,  (i(l'' ,  iincr,  air,  niii\  se  diviM-iil 
presque  toujours  à  ccftc  tt-riuluaisou  : 

Agree-ablc...  —  Attain-abie...  —  t'arri-age...  —  (liaiific-aliic  ..        liii|wirl- 
ance...  —  Proportion-atc...  —  Reler-t'iice... 

Il  y  a  t'ucoi'i'  (iUfl(|Ut'S  autivs  coupures,  ((tuinie  : 

An-s\v('r...  —  Bibli-ograpli> . .  —  l)i-giiit>...—  Eiig-laiul...  —  .Neg-liTl... 
Ptib-li>lic(l...  —  Rig-Icts...  —  Sig-iiatiire... 

(pii  diffèrent  de  la  règle  générale,  mais  dont  la  jn-aticpie  niettia 
bientôt  au  courant . 

Le  ek  se  sépare  rari'uient,  et  reste  au  bout  de  la  li^ne  : 

Back-sidc...  —  Hack-iicj...  —  Qui(k-i\...  —  Rcck-itiU'»!... 

Il  en  est  de  inénie  du  sh  : 

Asb-av<KMl...  —  Kiifjiisli-inan  (mon)...  —  Fasii-idiiablf...  —  Kiiniisli-tMl.. 
Piibiisb-i'd...  —  Publisli-inji... 

Le  ///  ne  se  se|)are  jamais  non  plus  (  1),  mais  il  se  reporte  pres- 
(|ue  toujours  au  conuiiencement  de  la  ligne  [il)  : 

\ii-tli(iiity...  —  Fur-tluT...  —  (.a-tlu-rcd...  —  >«m-IIi<t...  —  ro-ie-tbiT... 

La  composition  de  l'anglais  est,  du  reste,  plus  simple  en  (juel- 
(pie  sorte  que  la  nôtre,  car  il  n'y  entre  aucune  lettre  accentuée; 
mais  elle  en  diffère  sous  les  rapports  suivants  : 

11  est  d'usage  de  mettre  un  cadratin  après  chaque  point,  dans 
le  cours  des  alinéa. 

La  virgule  se  met  sans  es[)ace  près  du  mot  an(|ue|  elle  ajipar- 
tient  (3). 

Le  tiret  ( — )  ne  prend  d'espace  ni  avant  ni  après. 

Les  Anglais  font  usage  de  deux  sortes  de  guillemets  :  uu  dou- 


(1)  FAceptc  dans  le  mot  knighthood ,  qni  se  divise  knight-hood. 

(2)  E\cept('  dans  wdh-out,  strength-ened ,  et  (piolipics  autres. 

(3)  Cet  usage  vicieuv,  qui  nous  parait  n'avoir  d'autre  motif  <iiie  la  négligence 
du  compositeur,  tend  mallieureusement.  de  juiu-  en  join-,  a  s'introduire  aussi  dans 
la  <'om|iosition  irançaise. 
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Me  I  à  peu  près  semblable  au  nôtre  pour  la  tbrnje,  niais  ayant  l'a- 
lignement de  l'apostrophe),  et  un  simple,  qu'ils  emploient  pour 
les  passages  cités  dans  une  citation  : 

"  Mariana  had  writteii  in  tlie  work  de  Rege  '  tliat  tln'  [iiihlic  Noicc  and  (lie 
autliority  of  gravo  and  learnod  iifrsonajjes  (siicli  as  tlio  josuits),  was  sufficient 
fo  give  evcry  individual  tlic  liglit  to  kill  a  tyrant  '    The  jesnits..." 

On  peut  facilement  simuler  ceux  de  commencement  avec  une  (lu 
deux  virgules  retournées,  selon  qu'ils  sont  simples  {')  on  dou- 
bles (  ")  ;  et  ceux  de  fin  avec  une  ou  deux  apostrophes  ('  ").  — 
Ces  derniers  se  mettent  sans  espace  près  du  mot,  quand  les  let- 
tres qui  terminent  ce  mot  portent  un  blanc  suffisant. 

Les  noms  de  mois  prennent  la  majuscule,  et  les  chiffres  du 
quantième  qui  les  précèdent  sont  toujours  suivis  des  deux  lettres 
finales  du  mot  qu'ils  représentent  : 

Ist  (first)  of  October...  —  2nd  (second)  of  May...  —  .Jrd  (tliinl  i  «f  ><>v»'iti- 
ber...  —  4tl)  (fonrth)  of  September. 

Ces  lettres  se  mettent  en  bas  de  casse,  et  ne  prennent  pas  d'es- 
pace entre  elles  et  le  chiffre. 

Les  nombres  exprimés  en  grandes  ou  en  petites  majuscules  qui 
accompagnent  un  nom  propre  prennent  toujours  un  point  ( I)  : 

Innocent  XI.,  XII.,  and  XIII.,  and  Benodict  Xl\  .,  lia\t'  in  vain  cmijloyed.. 

Il  en  est  de  même  des  abréviations 

Mr.  (Misfer  ...  — Messr.»;.  (Messieurs  ...  —  Mrs.  (Mistress,... 

Lorsque  1'/  se  rencontre  seul,  il  est  toujours  majuscule,  soit 
au  commencement,  soit  au  milieu  d'une  phrase  : 

Pensive  hère  l  sat  alone...  ~-  But  long  I  sat  nof.  .  —  Xnd  in  thc  gênerai  lall 
l  al.so...  —  Froni  then)  I  got  his  nncontii  errand  sole. 

L'apostroj)lie  est  fort  pou  eiuploy»'e  dans  la  prose;  ou  n'eu  fait 


(r   !Sons  \oyons,  dans  les  édition'^  IVan(ais(>s  du  diMiiit-r  siècle,  les  traces  de 
ici  usage,  (|ni  a  disparu  parmi  nous,  mais  ipii  Mdisixic  encore  imi  \nglelerre. 
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usage  que  pour  iiidiquci'  le  gcnifit",  et  ,  dans  ce  cas,  elle  se  trouve 
toujours  à  la  tin  du  mot,  et  est  suivie  d'un  .s  ; 

Sec  clément  XI v. 's  Bull...  —  King's  ttirone...  —  M\  motlier's  goodness... 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  vers,  où  elle  tient  lieu, 
comme  dans  ritali<'n,  des  nombreuses  voyelles  (et  même  des  syl- 
labes) supprimées  par  élision;  on  la  rencontre  soit  au  eonnuen- 
cement  du  mot, 

Beast  'gan...  —  'twi\t  iipp... 

soit,  «'t  plus  fréquemment,  à  la  dernière  syllabe  : 

Prodiic'd...  —  Tlioii  tell'st...  —  Accoinplish'd  Eve...  —  Was  pleas'd.  .  — 
Now  glow'd... 

.soit,  enfin,  terminant  le  mot  : 

Be'  it  so...  —  Tlie'  inational...  —  Thec'  of  choke...  —  Aiready'  in  part... 
—  To  sorrow'  aliandoned...  —  Tliern  justlj'  is  at  liLs  will... 

Voici,  du  reste,  la  liste  des  principales  élisions  de  la  poésie  et 
du  langage  populaire,  ainsi  cjue  les  abréviations  usitées  en  An- 
gleterre : 

K  USIONS. 


altho' 

an't 

can't 

cou'd 

cou'dn't 

(1 

(]■ 

d'ye 

don't 

e'en 

e'er 

'em 

gi'me 

ha' 

liailn'l 


altli<)n<ili 

ain  not,  are  nof 

cannot 

conld 

conld  not 

liad,  would 

<lo 

do  von 

d(M*s  not,  do  not 

t'\en 

e\er 

tlieni 

jjive  me 

liavc 

lia<l  nul 


lia\eiri  lia'n't     hâve  not 


lie'd 


hc  had.  h)'  wDUld 


liere's 

hère  is 

i'tlie 

in  thc 

in't 

in  it 

l've 

1  havi- 

l'd 

I  liad,  1  \m)mI 

m 

I  will 

l'ni 

1  .no 

in't 

is  not 

ifs 

it  is 

let'.s 

jet  n.s 

iet'ein 

lef  Hiem 

mayn'l 

nia>  not 

migliln't 

nii;.'ht  not 

ne'er 

iii'Ncr 

n"t 

o' 

noi 

ni 
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on't 

o'th' 

oughtn't 

're 

'rt 

slian't 

she's 

shou'dn't 

t' 

tli' 

that's 

there's 

they'd 

they're 

they'vo 

tlio' 

tliou'tlst 

thou'lt 

thou'rt 

thou'st 

thro' 

'till 

tis 


ot  it,  on  it 

of  tlie,  ou  t\\o 

ought  not 

aro 

art 

•shall  nof 

slie  is 

should  not 

to 

the 

that  is 

there  is 

they  had,  they  would 

they  are 

they  hâve 

fliough 

tliou  wouldst 

tliou  wilt 

thou  art 

tliou  adst 

through 

until 

it  is 


to's 

to't 

t'other 

t'th'  t'the 

'twas 

'twere 

upon't 

wasn't 

was't 

we'd 

we're 

wer'n't 

we've 

w'cl) 

what's 

vvhere's 

wlio's 

w'n't 

wou'du't 

you'd 

you're 

you've 

v'r 


to  is 

to  it 

the  otiier 

to  the 

it  was 

it  were 

upon  it 

was  not 

was  it 

we  had ,  we  would 

we  are 

vvere  not 

we  hâve 

which 

what  is 

where  is 

who  is 

will  not 

would  not 

you  had,  y  ou  would 

you  are 

you  hâve 

vour 
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Abp. 

Archbishop. 

F. 

E. 

S. 

Fellow    of    the    Kn- 

B.  A. 

Bachelors  of  Arts. 

tomological     So- 

Bart. 

Baronet. 

ciety. 

B.  D. 

Bachelor  ofDiAinity. 

F. 

H 

S. 

Fellow  of  the  Horti- 

Bp. 

Bishop. 

cultura!  Society. 

B.  V. 

Blessed  Virgui. 

F. 

L. 

S. 

Fellow    ol    the   Lin- 

capt. 

captain. 

ueau  Societx . 

col. 

Colonel. 

F. 

R 

A. 

S. 

Fellow  of  the  Royal 

D.  C. 

L. 

Doctor  of  Civil  Law . 

and    Antiquarian 

D.  D. 

Doctor  of  Di^inity. 

Society . 

Dr. 

Doctor,  Debtor. 

F. 

R. 

S. 

Fellow  of  the  Ro>al 

D.  M 

Doctor  of  Music. 

Society. 

Esq. 

Esquire. 

F. 

R. 

S. 

E. 

Fellow  of  the  Rojal 

F.  \. 

S. 

Fellow  of  the  Anti- 
quarian  Society. 

Society   at   Kdiu- 
burgh. 

F.  A. 

S.  S. 

Fellow  of  the  Anfi- 
quarian  Society  of 
ScotJaud. 

F. 
G 

T. 

C. 

D. 

Fellow  <ifTriuit>  Col 

lege  Dublin. 
(Mènerai. 

12. 
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(.(M),  m. 

(it'orfic  thc  Tliini. 

f^eog. 

(ico^trapber 

(;.  K. 

(;e(»rf;iiis  Kcx. 

Lat.  and  Lon}j. 

Latitude  and  Lon;ii 

Hon. 

Honourablc. 

tude 

K. 

Kin<i 

Lsp. 

Lordsliip. 

K.  (;.  (;  B. 

Knijilil   (.raiid  (  ross 

MMS. 

Manuscript. 

of  tlie  Batli. 

■  N". 

Nuinber. 

Knt. 

Kiiislif. 

N.S. 

New  St)le. 

K.  C.  B 

Kni^lit    Coiiiinaiuler 

Ob. 

Obo]ns,alialfpenny 

nttlie  Batli. 

o.  s. 

Old  Style. 

K.  (.. 

Knifilit  ot'tlicCiartcr. 

Q- 

gneen,  Question. 

K.  P. 

Kiiifiht  ol'S'  Patrick. 

S'. 

Saint,  Street. 

K.  T. 

KnifilitoltheTliistle. 

s. 

Solidus,  a  stiillin^. 

L.  C.  J. 

Lord  C.liicl"  Jiistif/». 

\i/. 

Videlicet,  naniely 

Lient. 

Lieutenant . 

WilL 

Wni. 

William. 

Ld. 

Lord. 

M.  A. 

Mai^tor  of  Arts. 

ist 

furst. 

M.  A.  S. 

Meinber  of  the  Asia- 

2nd 

second 

tic  Society. 

3rd 

third. 

Messrs. 

Messienrs. 

4th 

fourth. 

MM. 

Masters. 

5th 

fifth. 

M.  P. 

Mendier    of    Parlia- 

Gth 

sixtb. 

nient. 

7tb 

seventh. 

Mr. 

Master. 

8th 

eightb. 

Mrs. 

Mistress. 

9th 

nintii. 

M'. 

Mac. 

lOth 

tentli. 

M.  R.  I    A. 

Member  of  tbe  Royal 

Iris!»  Acadeniy. 

A|). 

Aprii. 

Rev. 

Révérend. 

Feb. 
Jan. 

February. 
January. 

A.,  answ. 

Ans^Ncr. 

Dec., 

Xb"-. 

Decenil>er. 

A.  D. 

Anno  Uomini. 

7io\. 

gbre. 

Novendier. 

E.,  W.,  N.,  S. 

Kast,  West,  Nortli, 

Oct., 

8br<-. 

Octo])er. 

.Sontb. 

Sept. 

September. 

ABRÉVIATIONS    PARTICILIÈRES    KV   COMMERCE. 


ac,  acct 

account. 

brot 

brought. 

a/c 

account  cnrrent. 

caiT. 

carried. 

at  3m.  df 

attbreeniontirsdali'. 

et' 

compte. 

b« 

balles. 

Co.,  (  '.,  ( 

(".ompan>. 

liques 

barriques. 

Cr. 

(  retlitor. 

bds 

boncand-^. 

et,  cls 

cent,  cents  (SOU  ame 

hrl 

barre). 

ricain  . 

COMPOSITIO    Di:    L  ANGLAIS. 


1S7 


c/v<^ 

this  place  (cette  ville  . 

Mkt 

inarkct. 

fWf 

Hundred-vveight. 

M/que 

.Martinique. 

(t 

a  penny. 

n/s"' 

notre  sieur. 

iV  df 

days'  date. 

ord. 

order. 

tift 

draft. 

oz 

ouuce. 

(loi.,  (I..ls 

dollar,  dollars. 

P- 

per. 

do 

ditto. 

pble 

payable. 

doz. 

dozen. 

P.  C. 

price  curreuf. 

ds 

days. 

1».  et 

[ter  cent. 

d/st 

days  siglit. 

P.  T.  O 

please  turu  over. 

dup*^^ 

duplicate. 

p.°/o 

pour  cent . 

E.  I. 

East  Indies. 

ppon 

en  participation. 

Eng-^ 

England. 

p. pou 

proportion. 

exclr 

e\change. 

prox" 

proximo. 

gall. 

gallon. 

qr 

quarter. 

ha 

liis  accouni . 

q/q 

(pielque. 

hhd 

hogshead. 

s.  bet 

son  hillel . 

id. 

idem. 

schr 

schooner. 

insi . 

instant. 

s.  c.  II.  c 

son    compte,    notre 

r 

jeune. 

compte. 

y 

junior. 

S'-Do. 

S'-Domingo. 

k.,  kii. 

kilogramuies. 

.sh 

shilling. 

1.  c,  m.  c. 

leur,  mon  compte. 

S.  I. 

Sea  Island 

Lpool 

Liverpool . 

t/a 

their  account 

Ib.,  Il)s 

livre,  livTes;  pound. 

tces 

tierces. 

pounds. 

T.  S.  \  .  P. 

tournez  s'il  vous  plail 

1.  stg 

li%Te  .sterling,  pound 

ult. 

ultimo. 

sterling. 

U.  S. 

United  States. 

m. 

tliousand,  mille. 

>/ 

votre,  vous. 

iiidize 

merchandize. 

^/^^ 

\otre  ville. 

ino.,  irios 

montli,  months. 

W.  1. 

West  Indies. 

La  conte.xture  des  mots  anglais  nécessitant  l'emploi  bien  plus 
fréquent  de  certaines  lettres  que  dans  notre  langue^  la  casse  usi- 
tée en  Angleterre  diffère  de  la  nôtre  dune  manière  notable  ;  mais 
comme,  assez  souvent,  on  n'a  qu'accidentellement  à  composer 
(Ml  cette  langue,  on  peut  se  borner  à  placer  les  lettres  h,  lo,  ij,  le 
plus  près  possible  de  la  main,  et  dans  dassez  grands  cassetins, 
en  faisant  subir  ime  légère  modification  à  la  casse  française. 


!SS  (IIM'iriU:     \  ,     l'M!  \<.li  \IMII.     I\ 


^  n. 


COMPOSITION    DU   GKEG. 

Il  est  |)(Mi  de  c()nij)<)siteiii'S  (lui,  voulant  se  livrer  à  la  coniposi- 
tion  du  grec,  n  aient  été  frappés  de  l'étonnant  laconisme  des  Ma- 
nuels typographiques  sur  vv  point.  Tous  (I),  en  effet,  se  bornent 
à  donner  la  figure,  le  iioni  et  la  valeur  des  vingt -quatre  lettres 
de  l'alphabet,  avec  un  modèle  de  casse,  sans  s'occiq^er  en  rien 
des  esprits  et  des  accents,  dont  la  connaissance  cependant  est 
aussi  indisp(;nsable  que  celle  des  lettres  pour  l'assemblage  du  mot 
grec  le  plus  simple  (2),  surtout  lorsque  la  copie  (manuscrite)  est 
peu  soignée;  ils  ne  disent  rien  non  plus  de  l'emploi  de  certaines 
lettres,  des  ligatures,  de  la  coupure  des  mots  à  la  tin  des  li- 
gnes, etc.,  etc.  Les  notes  (pii  suivent,  dont  une  pratique  et  une 
observation  assez  longues  nous  ont  fait  reconnaître  l'utilité,  com- 
bleront, nous  osons  l'espérer,  la  lacune  de  nos  ouvrages  didac- 
tiques, et  rendront  par  là  beaucoui>  plus  facile  la  composition 
d'iuie  langue  ((ui  est  df  jour  en  jour  plus  étudiée. 

UK    I.  Al.l'll.VBE'r. 

L  alphabet  grec  se  composi-  île  vingt-(|ua(r<'  lettres,  (|ui  affec- 
lent  les  formes  suivantes  : 


(1)  Nous  (levons  «lire  coi>eiMlaiit  (lu'iin  Manuel  anglais,  jinhlié  à  Londres  en 
I1SO8,  et  une  brochure  allemande  intitulée  Alphabete  orientalischer  und  occi- 
dentalischer  Spracheu  ziivi  Gehrauc/t  fur  Schri/lsetzer  und  Correctoren . 
publiée  à  Leipzig  en  1844,  ellleurent  le  sujet  ipie  nous  traitons  ici. 

{').)  Que  de  l'ois,  en  elTet,  n^nons-nous  pas  ^u  des  eonipitsiteurs  sortant  d"a|  - 
prendre  l'alphabet  dans  les  Manuels,  être  embarrasses  dés  le  premier  mot  a  eom- 
poser,  s'il  s'\  Ironvait  un  esprit,  tlou\  ou  rude!  Ne  \oit-on  pas  aussi  tous  les 
jours  des  ou\riers  peu  evercés  a  ee  tra\ail  taire  de  nombreuses  lautes,  parce 
(pi'ils  suivent  servilement  des  manuscrits  écrits  a\ec  rapiilite,  ou  les  esprits  el 
les  accents  sont  trop  souvent  mis  à  côté  de  lein-  \éritable  place,  comme,  par 
e\enipl(î,  xài  pour  xal;  Sla  pour  ôtà;  xôvi;  pour  xoù;;  à-jTÔ:  pour  a-JTo;;  ■.£|a£w, 
poui'  Icur^Ti;  'j'jo:  poiu"  o05à;  Oiô:  <>u  jio;  pour  vloç,  etc.,  et<  . 


ISi) 


Kr-mv, 

Noiu. 

Val.Mli. 

Ki-iiro. 

Noiii 

Val.'ur. 

A    a. 

Xlplia, 

a. 

\     V, 

Nil, 

n. 

B  fi  ê. 

Béta, 

h,  >. 

-  ç. 

Xi, 

\,  es,  gs 

y  Y  '^ 

«iaïuina, 

a- 

0  0. 

Omicron, 

o  bref. 

A  0. 

Delta, 

d. 

n  TT  Tij. 

Pi, 

P- 

K  c. 

Epsilon , 

('  bref. 

P  p, 

Rho, 

r. 

Z  C 

Zêta, 

/.,  ds. 

i:  G  ç, 

Sigma , 

s. 

H  v). 

Kta, 

ê  long. 

T     T     1, 

Tau , 

1. 

(■)  fJ  3, 

Thêta, 

th. 

V  u, 

Upsilon, 

y,  u  bref 

1    t. 

Iota, 

i. 

*  cp. 

Phi, 

ph. 

K  X, 

(  appa , 

c,  k. 

xx, 

chi, 

ch. 

\  À, 

Lambda , 

1. 

W  ]/. 

Psi, 

ps,  bs. 

M    y.. 

Mil, 

m. 

12  w. 

Oméga , 

ô  long. 

DES  ACCENTS  ET  DES  ESPRITS. 


Les  Grecs  font  usage  de  deux  esprits^  le  dotu:  et  le  n(d(';  de 
trois  accents,  Vaigu,  le  grave  et  le  circonflexe  (les  deux  premiers 
ont  la  même  forme  que  les  nôtres);  et  du  diérèse  ou  tréma.  Ils 
emploient  ces  divers  signes  tantôt  seuls,  et  tantôt  combinés  entre 
eux,  ainsi  qu'il  suit  : 


'  Accent  aigu. 

\  Accent  grave. 

•^"  Accent  eirconllexe. 

•>  Ksprit  dou\. 

'  Ksprit  rude. 

■"  Ksprit  dou\  accent  aigu. 

"■'  Ksprit  rude  accent  aigu. 

'>  Ksprit  doux  accent  grave. 


^\  Ksprit  rude  accent  grave. 

~  Esprit  doux  accent  circonlleNe 

■?■  Esprit  rude  accent  eirconllexe. 

■  Tréma. 

.'.  Tréma  accent  aigu. 

>.  Tréma  accent  grave. 

!"•■  Tréma  accent  eirconllexe  ^  l  ) . 
ft  Esprit  rude  et  esprit  doux  ("?). 


DES    LETTRES    SOISCRITES. 

Il  y  a,  en  grec,  certains  cas  où  l'iota  se  retranche  du  corps  du 
mot  pour  se  placer  sous  les  voyelles  a,  r),  oj,  (|ui  le  précèdent  ; 
ces  voyelles  |)rennent  alors  le  nom  de  lettres  soîiscrites,  ef  s<' 
figurent  ainsi  : 

'h      y^     V^         ?'     '(>>     'î'- 


(1-'^)  ces  deux  accents  ne  se  rencontrent  que  três-rarenieiil  ;  aussi  ne  ligun-nl 
ils  jamais  dans  les  fontes  que  sur  demandes  parlicidières  ;  on  les  lornie.  ;hi  he- 
suiu,  de  plusieiu's  pièces,  conune  dans  l'exiMiiple  ci-dessus. 


l'.MI 


r.iiApiTRt:  V.    pvin(.ii\iMir.   i\. 


DES    I.KTTRES    NUMERALES. 

Les  iKtnibrcs  se  marquent  en  yrec  avec  les  lettres  de  l'alpha- 
bet, soit  majuscules,  soit  minuscules,  après  lesquelles  ou  met 
une  minute  (ou  un  accent  aigu),  depuis  I  jusques  et  y  ((jinpris 
*.>9i>;  passe  ce  ri(»nibre,  c'est-à-dire  à  partir  de  I,(HI0,  la  minute 
se  met  avant  la  lettre,  et  devient  alors  inférieure.  Il  ne  faut  donc 
jamais  employer  les  voyelles  aiguës  a,  é,  ■/,,  t,  ô,  û,  o),  pour 
exprimer  les  nombres  de  la  première  catégorie,  a'  (I  ),  i  (5). 
■ri  (8),  i'  (10);  o'  (70),  u'  (400),  t,/  (800);  ni  les  lettres  souscrites 
?5  ?)?  'î^  pour  les  nombres  de  la  seconde  catégorie,  a  (  1,000), 
,Yi  (8,000),  w  (800,000). 

Toute  voyelle  isolée,  suivie  de  l'accent  aUju  (ou  le  portant  par 
erreur)  est  un  nombre. 

Voici,  au  surplus,  une  table  qui  donnera  une  idée  plus  com- 
plète de  la  numération  : 


a' 

.3' 

ï' 

ô' 

t 

ç'I» 

c 

■!^/ 

6' 

i' 

1 

2 

3 

4 

5 

c. 

7 

8 

9 

10 

la' 

i6' 

iv' 

lO' 

lî' 

•■ç' 

^^' 

i-'i' 

lÔ' 

x' 

11 

12 

13 

14 

l."> 

16 

17 

18 

19 

20 

xot' 

xê' 

xy' 

xo' 

xe' 

X? 

•y!" 

xr/ 

xO' 

X' 

•>A 

22 

23 

24 

2à 

26 

27 

28 

29 

30 

Àa' 

Xê' 

>^y' 

>.S' 

>«£' 

Xç' 

xc 

Xr,' 

Xô' 

ul' 

M 

32 

33 

34 

35 

36 

37 

38 

39 

40 

ijLa' 

jxê' 

v-i 

aS' 

ixe' 

."•?' 

f^C 

ar/ 

fxb' 

v' 

il 

42 

43 

44 

45 

46 

47 

48 

49 

50 

va' 

vê' 

vy' 

vo' 

ve' 

vç' 

vC 

vr,' 

VÔ' 

V 

ôl 

52 

53 

04 

55 

56 

57 

58 

59 

60 

;«' 

;ê' 

ÇY 

r^^ 

Ç- 

;C 

;t^' 

ç6' 

o' 

r.i 

fi2 

f)3 

04 

65 

66 

67 

68 

69 

70 

07.' 

oê' 

oy' 

o5' 

oe' 

oç' 

r*" 

or; 

o6' 

7r' 

71 

72 

73 

74 

75 

76 

77 

78 

79 

8(1 

■KO.' 

TTê' 

7Ty' 

TTÎ' 

tte' 

-ç' 

tt:' 

TTr/ 

Ti:6' 

4'  [^) 

Q 

81 

82 

83 

84 

8.) 

86 

87 

88 

89 

90 

(1)  Sigmatau  (<tt' 

on  cpisoinoii. 

C?) 

'.op|)a . 

COMPOSITION    DLi    GREC. 


I<)i 


91 

200 


4^' 

9? 

t' 
300 


4t' 

93 


45' 

94 


400   500 


4^' 

95 

/.' 

600 


96 

700 


4C 

97 

lo' 

800 


Zv 


98    î 

-71'  (1) 
900 

X.T.X. 


100 


1,000 
1,000,000 


,^    J    .°     .^ 

2,000  3,000  4,000  5,000  6,000  7,000  8,000  etc. 

/;P  ni  ,P  ''••    '^'    '  ■ 

2,000,000  3,000,000  4,000,000  etc. 


On  rencontre,  dans  quelques  manuscrits  anciens,  un  trait  lio- 
rizontal  au-dessus  des  lettres  numérales,  au  lieu  de  la  minute;  de 
cette  manière  :  xs,  v/j. 

Les  Grecs  se  servaient  encore,  pour  la  numération,  de  lettres 
majuscules  et  de  certains  signes,  que  l'on  retrouve  dans  d'ancien- 
nes éditions  :  ainsi  I  valait  1  ;  II,  5;  A,  10;  H,  100;  X,  1,000; 
M,  10,000.  Et  toutes  ces  lettres,  à  l'exception  du  II  seul ,  se  re- 
doublaient jusqu'à  quatre  fois,  pour  exprimer  une,  deux,  trois, 
quatre  fois  leur  valeur,  comme  :  II,  2;  III,  3;  IIII,  4;  AA,  20; 
AAA ,  30  ;  AAAA ,  4^0  ;  ou  bien  elles  s'additionnaient  les  luies  avec 
les  autres  pour  former  toute  espèce  de  nombres,  ainsi  :  AI,  11; 
AAI,  21  ;  m,  6;  AII,  15;  etc.  Si  l'on  mettait  une  de  ces  lettres 


(1)  Sampi. 

Le,s  Grecs,  comme  on  le  voit,  ont  trois  signes  particuliers  alfectés  à  leur  nnnii'- 
ration  ordinaire  :  le  sigmatau  (ç),  le  coppa  (  ^/,  et  k'  saïupi  (P>).  L'emploi  du 
sampi  n'otïre  aucun  embarras.  Il  en  est  de  même  du  sigmatau  employé  avec  dos 
minuscules;  mais  la  double  lorme  CJ"  attribuée  au  coppa  ui  tort  peut-être,  car 
cette  l'orme  nous  parait  la  même  que  celle  du  '-.  dont  les  contours  sont  arrondis), 
présente  uni;  telle  similitude  avec  le  sigmatau  majuscule,  (pie  ces  deu\  lettres 
sont  figurées  par  le  même  signe  dans  toutes  les  fontes ,  et  <iu'ii  s'élève  une  dilïi- 
culté  s'il  s'agit  d'exitrimer  en  majuscules  un  nombre  contenant  la  valeur  du  sig- 
mataù.  En  effet,  dans  ce  cas,  de\ra-t-on  exprimer  les  nombres  6,  16,  26,  etc., 
de  cette  n)anière,  C7',  IC7',  K^',  etc.;  ou  bien  ne  faire  usage  que  <le  la  minuscule, 
T,  Iç',  Kç'  (ainsi  que  le  portent  quelques  ou^ rages),  dans  la  crainte  (pie  le  sig- 
matau majuscule  ne  soit  pris  pour  le  coppa,  et  ne  fausse  |)ar  là  sa  xaleiir?  (^uanl 
à  nous,  il  nous  paraîtrait  plus  convenable,  afin  d  e%iter  toute  méprise,  de  consa- 
crer le  sigmatau  majuscule  à  l'unique  représentation  du  cliiffre  6  dans  les  nom- 
bres exprimés  en  lettres  majuscules,  et  de  ne  faire  usage  (pie  du  signe  '-;  pour 
représenter  90. 


1!»-^  c.iiviMTRi;   \  ,    l'Ali  \(;h\i'iii:   i\. 

(li  excepté)  dans  l'intéi'it'iir  (ruii  II,  la  lettre  acquérait  ciii(|  fois 
sa  valeur;  ainsi  :  VU  vaut  a  lois  iO,  ou  50;  ïîîl  o  fois  100,  ou 
.^iOO;  m  5  fois  1,000,  ou  5,000;  m  5  fois  10,000,  ou  50,000. 
Ce  signe  se  combinait  quelquefois  de  cette  manière  :  ITl  I,  51  ; 
III  11,  55;  m  A,  (tO;  etc.  —  Le  s  surmonté  d'un  tréma  i  p  ) 
valait  un  niillion. 

Les  lettres  grecques  se  trouvent  aussi  employées  pour  détermi- 
ner un  certain  classement,  comme  on  en  voit  un  exemple  (Tuni- 
que peut-être?)  dans  V Iliade  et  VOdijssêc  d'Homère,  où  chacun 
des  vingt-quatre  chants  de  ces  poëmes  répond  à  l'une  des  vingt- 
quatre  lettres,  non  selon  leur  valeur  numérique,  mais  selon  leiu- 
ordre  alphabétique. 

DES    SIGNES    DÉ    PONCTUATION. 

La  ponctuation  des  Grecs  diffère  très-{)eu  de  la  ii('»tre;  ils  em- 
ploient : 

La  virgule  ( ,  )  et  le  point  has  (  .  ),  qui  ont  le  même  usage  que 
dans  le  français  ; 

Le  poinf  haut  {•),  (jui  se  trouve  en  tête  de  la  lettre  au  lieu 
de  se  trouver  en  pied,  et  a  la  valeur  de  U(»tre  point-virgule  et  de 
notre  deux-points  ; 

Le  point-rirgvtc  (  ;  ),  (|ui  a  la  valeur  de  notre  point  interro- 
gant  ; 

\i[  le  point  (t'c.rctamation  { !  ),  dont  l'application  est  la  même 
que  le  nôtre.  11  s(;  rencontre  rarement;  la  simple  virgule  en  tient 
lieu  la  plupart  du  temps. 

DES    MC.ATIRES. 

Les  ligatures  ne  sont  plus  en  usage  aujourd'hui;  mais  comme 
on  peut  avoir  à  composer  sur  d'anciennes  éditions,  oii  elles  se 
trouvent  toujours  en  grand  nombre,  il  est  indispensable  d(!  con- 
naître la  figure  des  principales.  Nous  empruntons  à  l'Imprimerie 
impériale  celles  (jue  nous  icproduisons  ici  : 


COMPOSITION    DU    (tREC. 


Figure.      Signification. 


aj 

a  1 

'i 

OLK 

'^ 

OLKK 

:HJ 

av 

4 

a.\ 

>^ 

OLTro 

V 

ap 

auuTÛ 

CLVTO  V 

CUJTUj 

av7ûi) 

aujrtù 

aVTùi) 
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OBSERVATIONS    RELATIVES    A    l'eSII'LOI    DE    CERTAINES    LETTRES. 

Ce  S  se  met  au  commencement  des  mots,  SâÀavoç,  ôaatXcùç;  et 
celui-ci  é,  au  milieu,  Sapéapoç,  èêooyâ;. 

Ce  c  se  met  au  commencement  et  à  l'intérieur  des  mots,  Gaêêa- 
Tov,  aû(xéa(ji<;;  et  celui-ci  ;,  à  la  fin,  àeToç,  -HpaxX^:.  Il  arrive  cepen- 
dant assez  souvent  que  ce  dernier  s'emploie  aussi  à  l'intérieur, 
dans  certains  mots  composés,  comme  Trpoçô'cpr,,  oçtiç,  xa^ôs,  etc.  : 
les  éditions  classiques  imprimées  en  Allemagne  le  portent  pres- 
que toujours  ainsi.  On  doit,  à  ce  sujet,  se  conformer  à  l'intention 
de  la  personne  qui  fait  exécuter  l'ouvrage. 

Quelques  fontes  grecques  ont  encore  le  f  (y)  et  le  1  (t)  longs, 
ainsi  que  ce  5  (6);  mais  ces  lettres  ne  sont  plus  guère  en  usage. 
On  employait  les  deux  premières  lorsqu'elles  étaient  redoublées , 
et  on  les  plaçait  ainsi  :  evsvfuç,  iu^x^Çûm-j',  EvOxA-yxIsuco,  àvr|T'lYj-:o<;. 
Ce  5  se  mettait  de  préférence  au  commencenient  dés  niots,  Sfr.- 
vo;,  ^ûatov;  et  celui-ci  0,  au  milieu,  pâOpa,  i'/.BÛhsç,oz. 

Ce  signe  F,  qu'on  rencontre  dans  quelques  anciennes  inscri|)- 
tions,  se  nomme  digumma,  pai'ce  qu'il  a  la  lorme  d'un  1"  ma- 
juscule double;  il  tenait  lieu,  chez  les  Éoliens,  de  l'aspiration  : 
ils  écrivaient  FcGirépa,  FoTvoç,  pour  ÉGirspa,  oTvoç;  ils  le  plaçaient 
aussi  dans  le  milieu  de  quelques  mots,  vaFo,-,  en  remplacement 
de  l'u.  (On  peut,  comme  ici,  le  figurer  par  un  F  majuscule  dont 
on  abat  la  partie  supérieure  du  petit  trait  vertical  de  l'intérieur.) 

On  rencontre  quelquefois  le  mot  ort  avec  une  virgule  a|>rès  l'o, 
o,Ti;  c'est  pour  distinguer  le  pronom  d'avec  la  conjonction.  Lhms 
ce  cas,  on  ne  met  d'espace  ni  avant  ni  après  la  virgule,  il  en  esl 
de  même  du  mot  tô^xs.  (Cette  virgule  s'appelle  /ii/pucfiaslolc  ) 

Il  ne  faut  pas  employer  indistinctement  l'apostrophe  pour  l'es- 
prit doux,  ni  celui-ci  pour  l'apostrophe,  dans  les  fontes  dont  les 
accents  sont  détachés  des  majuscules.  L'apostrophe  (')  remplace 
une  voyelle  miiuiscule  retranchée,  et  se  met  toujt»urs.  soit  a  la 
tin  d'un  mot,  après  une  consonne  ou  une  voyelle,  comme  iiz' 
Hjxoîi,  8'  £ViV.«)v,  v'  àvaTT/'/iptÔTtoTi,  Trap'  btj'xc  §t'  6aou  ;  pour  otTro  £(aoÎ(, 
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0£  ivîxojv,  va  àva7rXr,pwfftO(7i,  Tiapà  offaç,  oià  SXouj  soit  (dans  la  poé- 
sie) au  eonimencoiiicnt  d'un  mot,  avant  une  consonne,  comme 
o)  'yoLdk,  0)  vope;,  j)()ur  co  à-cxOk ,  w  àvopEç,  etc.  L espi'it  doux  ('), 
au  contraire,  dont  la  forme  est  plus  arrondie,  se  met  devant  les 
voyelles  majuscules,  'A/ià'aeÙs,  'Oouaaaù;,  etc. 

On  met  toujours  la  majuscule  après  le  point  Itas;  cependant  on 
rencontre  quelques  éditions  modernes  où  il  ne  s'en  trouve  qu'aux 
noms  propres,  et  d'autres  où  l'on  s'est  ménagé  comme  un  signe 
de  ponctuation  de  plus,  en  ne  mettant  de  majuscules  qu'après 
certains  points  bas  marquant  une  pause  qui  tient  le  milieu  entre 
la  période  ordinaire  et  l'alinéa.  On  n'en  met  après  le  point  haut 
(|uc  lorsqu'un  nom  propre  le  suit.  Après  le  point -virgule  et  le 
point  d'exclamation,  on  met,  comme  en  français,  ou  la  majus- 
cule ou  hi  minuscule;  mais  il  faut  connaître  la  langue  pour  en 
juger. 

Il  n'est  pas  d'usage  de  niettn;  de  majuscule  au  commencement 
des  vers,  si  ce  n'est  au  premier  de  chaque  strophe  ou  partie;  les 
suivants  sont  asservis  à  la  règle  ci-dessus. 

Les  mots  et  cxiera  se  marquent  ainsi,  x.  t.  > .,  et  (|uelquef()is 
sans  point  et  sans  espaces,  xxX. 

L'italique  s'indique,  conmîe  dans  l'allemand,  par  mie  espace 
d'un  point  entre  chaque  lettre  :  •}]  au;r,<7iî  toïï  Hairopiou,  xal  -^  eseû- 
pâ<7iç  TTÎç  Oeiaç  TUTToypacpi'aç.  (L'espace  des  mots  doit  alors, 
autant  que  possible,  être  un  peu  plus  forte  que  d'habitude.  ) 

UKS  LETTRES  Ql  1  PRENNENT  LES  ACCENTS. 

La  voyelle  u  ])i'en(i  tous  les  accents  et  les  esprits,  sans  excep- 
tion : 

û,   ù,   u,    u,   u,    Z ,   î»,   ù,   û,   u,    6,   u,   u,   ù,   0,   îi. 

Il  en  est  de  même  pour  l'i;  il  n'y  a  (pie  le  rude-doux  (|uil  ue 
rci^'oit  i^oint  : 

t,    i,    t,   i,    ï,    ï,   t,   î,    i,    î,   î,    ï,   i,   t,    î. 
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Les  lettres  a,  r\,  o),  a,  y),  oi,  les  prennent  tous  aussi,  excepté 
les  trémas  pour  l'a,  l'o.  et  l'w  : 

à,   à,    à,   a,    à,  a,    a,    a,   5,    à,    à,    «; 

■'ij  ^?  '^i;.  ■'i>  ■'jj  ■'i,  ^ij  '^i,  ^,  '^i,  'h,  ■'î; 

OJ,     W,    W,     CO,     OJ,     0),     CO,     ô),     W,     W,     O),     (•>; 

/      \       5      c      ,/      -/     *      -N      ~     r     r. 
a,   a,   a,  a,   a,   a,   a,   a,   a,  a,   a, 

Tij   ïl?   flj   flj  fi?  fi?  fi?   î>  TÎ'   fi?  '^1' 

W,     OJ,     W,     W,     W,     W,     CO,     (0,     (0,     (0,     CO. 

L'e  et  l'o  ne  prennent  ni  les  circonflexes,  ni  les  trémas,  ni  le 
rude-doux. 


On  trouve  cependant,  dans  d'anciennes  éditions,  l'o  surmonté  de 
l'accent  circonflexe  (o)  ;  il  y  est  employé  pour  représenter  le  zéro 
ou  nidlité. 

DE    LA    PLACE    DES    ACCENTS  (1). 

Tout  mot  grec,  d'une  ou  de  plusieurs  syllabes  (à  un  très-petit 
nombre  d'exceptions  près),  est  surmonté  d'un  des  accents,  aigu . 
grave,  ou  circonflexe,  bapoç,  xûxXa,  Se,  j^aaiXcùç,  tvji;,  xûy.a;  et 
quelquefois  de  deux,  c'est-à-dire  de  deux  accents  aigus,  0£).r,aiv 
(tou),  TOScff(7Î  (te);  ou  de  l'accent  circonflexe  et  de  l'accent  aigu, 
[iLÏÏQov  (t£),  Tcôtaat  (te);  mais  jamais  de  l'accent  aigu  ou  circonflexe 
avec  l'accent  grave.  11  y  a  très-peu  de  mots  qui  n'en  aient  point, 
encore  n'est-ce  qu'accidentellement;  ces  mots,  tels  que  ia-i,  ai. 
TTcoç,  Gc,  (701,  T£,  Ti ,  TOI»,  ctc,  s'appcllcnt  encUtiques  (2). 

(I)  Nous  n'avons  nullement  la  prétention  de  taire  ici  un  tours  de  grauunaire 
|i<)ur  l'aecentuation  des  mots;  nous  ne  connaissons  pas  la  langue  grecque,  et  celle 
instruction  est  destinée  au\  persoinies  (|iii  y  sont  entièrenienl  étrangères.  INous 
avons  scnleiiient  l'intention,  en  rapportant  les  règles  générales  appu\ees  d'eveni- 
ples  \aries,  d'oltrir  comine  une  sorte  de  nio\eu  inecani<pie  qui  nous  a  servi  lorl 
souvent,  et  dont,  a\<'c  de  riiitelligence,  on  pourra  taire  a\ec  Iriiit  l'application. 

{").)  Un  mot  eiulitiqiie  est  celui  (|iii  reiMiilc  son  accent  <\\y  l<'  mot  prcccdcnl .  el 


198  CHAPlTRi:    V,     PAR\(;RAPHE    IV. 

L'ac(U'iit  aigu,  lorsqu'il  u\-s1  pas  joint  à  l'esprit  (lou\  ou  rudt*. 
dans  les  mots  de  quatre  syllabes  et  plus,  se  place  sur  la  pénul- 
tième syllabe  (surtout  lorsque  la  dernière  est  longue) ,  aÙToxpâTO)p. 
TTEptcpr^i/o'j,  £TCiTr,Ô£uuaTO)v ;  et  sur  l'antépénultième  (lorsque  la  der- 
nière est  brève),  jj.£T£7reiT0(,  ÛTrôxu/.Àa,  ÈTriYpaciouci,  7rapaYY-^^/<>|^evov, 
xo(-ra(7y.£uaCoa£vov.  (11  ne  pcut  jamais,  dans  ce  cas,  remonter  plus 
avant  vers  la  première  syllabe.)  Dans  les  mots  de  trois  syllabes, 
il  se  met  ordinairement  sur  la  première  (lorsque  la  dernière  est 
brève),  u.ih.<jT'x,  7rpoT£poç;  et  sur  la  deuxième  (lorsque  la  dernière 
est  longue),  ttoXéijlouç,  (nropâà/iv.  Dans  les  mots  de  deux  syllabes, 
il  est  toujours  sur  la  première,  zàp'Yo;,  ^oyoi;. 

L'accent  aigu  ne  se  trouve  sur  un  monosyllabe,  yâp  (c-piv)  xé 
(fxiv),  ou  sur  la  dernière  syllabe  d'un  polysyllabe  v(ôi  (toi),  loixâs 
(ixc),  que  lorsque,  comme  dans  ces  exemples,  il  précède  un  en- 
clitique, ou  lorsqu'il  est  devant  une  ponctuation  plus  forte  que  la 
virgule. 

Uaccent  grave,  lorsqu'il  est  seul,  se  met  toujours  sur  la  der- 
nière syllabe  des  [)olysyllaI)es,  àcrivr,;,  SaTiÀ-c ,  TiXcioTroio; ,  etc.; 
et  sur  un  grand  nombre  de  uKjnosyllabes  commençant  piiv  une 
consonne  (s'ils  ne  sont  pas  enclitiques),  yàp,  âà,  oy;,  ôùç,  xal,  uà, 

[xàv,  [jiÈv,  [xr,,  u.r,v,  va,  ttoÔ,  Tupoç,  gu,  gÙv,  là,  Tr,v,  Tiç,  tÔ,  tov,  lô;, 

Toùç,  etc. 

On  ne  doit  jamais  mettre  d'accent  grave  devant  le  point  haut 
ou  bas,  ni  devant  le  point-virgule,  et  le  point  d'exclamation  ;  il  se 
change  alors  en  aigu  :  les  Allemands  ne  l'emploient  même  pas 
avant  la  virgule;  ainsi,  au  lieu  de  àvaOôv,  Aïoç,  h-lw,  etc.,  suivis 
d'une  virgule,  ils  écrivent  ayaôcv,  Aid;,  ÈaTi'v;  mais,  dans  ce  der- 
nier cas,  nous  maintenons  généralement  l'ai-cenf  grave. 

L'accent  circonflexe,  lorsqu'il  est  seul,  se  met  sur  les  mono- 
syllabes, vùv,  Toîç,  Twv,  etc.  ;  sur  la  dernière  syllabe  des  polysylla- 
bes (lorsque  cette  syllabe  est  longue),  '\y,aio)v,  Ào^ixcôv,  toXitixwv; 
ou  sur  l'avant -dernière  (lorsque  la  dernière  est  brève),  naioa;, 


sciiiiilc  lie  liiiic  (|u  iiii  ;i\cc  lui,  ((iiiHîh'  l'ii  Iraiiriiis  et'  se  n'iiorti-  sur  est ,  son/ , 
«laiis  les  |i|ir;isi-s  inti>n'ii^;i(ixo<  fsl-ve:'  soiil-rc:' 
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Yuvaixaç,  TrapaXoYoïïciv ,  TrptoToç.  (  Il  ne  se  met  jamais  plus  avant 
\ers  la  première  syllabe.) 

Le  tréma  ou  diérèse  a  le  même  usage  qu'en  français  ;  il  sert  à 
indiquer  que  deux  voyelles  qui  se  trouvent  à  côté  l'une  de  l'autre 
se  prononcent  séparément.  Il  s'emploie  tantôt  seul,  oUada,  paaiÀÉi, 
iuppîîoî,  TTpouTrotp/ot;  tantôt  réuni  à  l'accent  aigu,  àiçacra,  oidoerai, 
oîoiv;  ou  à  l'accent  grave,  xÀr.t;,  Nat?;  et  quelquefois  aussi,  mais 
très-rarement,  avec  le  circonflexe,  xXr,tôa. 

Le  mot  enclitique  qui  est  précédé  d'un  mot  dont  l'accent  aigu 
est  sur  l'antépénultième  syllabe,  rejette  son  accent  (toujours  aigu 
dans  ce  cas)  sur  la  dernière  syllabe  de  ce  mot,  qui  alors  en  a 

deux,    avÔpWTtOÇ    Tl?,    £7t££75t    yS  ,    ■k61s[i6ç    TIÇ ,    CUVTr'priGt'v    TOU,    XO(X(.')- 

repoç  Tiep,  etc. 

Si  le  mot  qui  précède  l'enclitique  a  un  accent  aigu  sur  la  pé- 
nultième syllabe,  cet  accent  suffit,  et  l'enclitique  perd  le  sien, 
x6Xt:o'v  tou,  ixi-fxv  te,  uispoç  ti. 

Si  l'accent  qui  précède  l'enclitique  se  trouve  sur  un  monosyl- 
labe commençant  par  une  consonne  ou  sur  la  dernière  syllabe 
d'un  polysyllabe,  et  est  par  conséquent  grave  (oà,  xal,  loixôtç),  il 
se  change  seulement  en  aigu,  oi  jxiv,  xat  nvaç,  loixotç  aa;,  etc. 

Si  l'accent  du  mot  qui  précède  l'enclitique  est  un  circonflexe, 
et  qu'il  soit  sur  l'avant -dernière  syllabe,  l'accent  de  l'enclitique 
se  porte  sur  la  dernière  syllabe  de  ce  mot,  toDto  m,  çîîvdç  [xiv, 
/^£tpà;  T£,  etc. 

Si  l'accent  circonflexe  se  trouve  sur  la  dernière  syllabe  du  mot , 
il  reste  tel  qu'il  est,  et  l'enclitique  perd  son  accent,  àvcJ/ioîi  tou, 

àpsTÎiç  Tivo;,  'fffi  Tivwv,  TravTay(^OLi  tiv£c,  àvooôiv  tc,  etc. 

DE    l'accent    QL"    convient    A    CERTAINS    MOTS. 

Dp  l'arcenf  n'Kjv. 

Tous  les  mots  terminés  par  oi/ai,  sans  exception,  prennent  un 
accent  aigu  sur  la  voyelle  qui  précède  cette  terminaison,  c'est-à- 
dire  sur  l'antépénultième,  seul,  si  le  mot  a  (piafre  syllabes  et 
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plus,  exvsj/ou-ai,  àvo<tp£ou.ai,  iXXaaêâvoaai,  otTra/XàTTOuai,  fJpuyào[jLai, 
otaXEi'êoaat^  xwTavcovt'^oaat  ;  et  avec,  uii  c'spi'it,  s'il  n'a  qui'  trois  syl- 
labes et  commence  par  une  voyelle,  avouai,  sp/ouat,  etc. 
Il  en  est  de  même  des  mots  terminés  en  «aa,  apa,  axa,  sxa, 

îaa,  vitta,  iffixa,  ixa  :  £Tn6uaia{/.a,  ^apêapa,  6vdu.aTa,  ouvs/.a,  avàÔ£(jLa, 
£7TiOû[xr|ijLa,  aùÔâûKJjxa,  ETCEixa,  etc.; 

De  ceux  terminés  en  vijjli,  oi[jli,  uixi,  o)[xi  :  £7:ixa6iGrTr,;jit,  i;av'Jotui.i , 
àvoiYvujji.t,  sYxaTaSîotoai,  etc.; 

Et  de  ceux  terminés  en  aiç,  ^iç,  'Uç  :  àvoioviTt;,  àvoi;iç,  xara- 
xâXu']/tç,  etc. 

La  plupart  des  mots  terminés  par  Vm  non  souscrit  prennent  un 
accent  aig;u  sur  la  voyelle  qui  précède  cette  lettre,  àvT£7ri(7Tp£cf»o) , 
jji.£YaÀ7)Yop£«) ,  oô'jvato,  TTcptouaiàCw,  TUEpnrXuvo),  etc.;  excepté  àgixiw, 
eOscjtw,  xuvw,  et  quelques  autres. 

Les  mots  terminés  par  la  prennent  en  grande  partie  un  accent 

aigu  sur  l't  :  àêpojtria,  oiaxovi'a,  ioiOQ\)y>t.picîoi. ,  iTUTtap/ia,  otXt'a,  etc. 

Bon  nombre  de  polysyllabes  terminés  en  o;  prennent  aussi  un 
accent  aigu  sur  Tantépénultième  syllabe,  seul  dans  les  mots  de 

quatre  syllabes  et  plus,  àTOOouXo;,  ripovxrjCixÉpauvoç,  a^i£Tri6u|jiYiTo;, 
et  avec  un  esprit  dans  les  mots  de  trois  syllal)es  qui  commencent 
[)ar  une  voyelle,  aêaxroç,  apTuvoç,  etc.  Cependant  cette  règle  est 
loin  d'être  générale;  il  y  a  une  grande  (piantité  de  mots  terminés 
en  o;  qui  ont  l'accent  aigu  sur  la  pénultième  syllabe,  îêîaxoc;,  àp- 
TocpaYoç,  Staxeypr,[jL£vo<;,  etc.;  d'autres  qui  prennent  l'accent  grave, 
àYaOoî,  SpuYfxo;,  àêiojTOTCoib; ,  etc.;  et  d'autres  enfin  qui  prennent 
l'accent  circonflexe  sur  la  pénultième  syllabe,  «rxp^voç,  àTratToîîv- 
Toç,  etc. 

Dr  l'accent  graine. 

Les  mots  àsl,  àvà,  àvxi,  (XTrc),  aura,  auTOv,  aùxoç,  otà,  Ètti,  xaxà, 
uexà,  TTapà,  Tr£pi,  ttoXù,  uTiÈp,  hizo ,  prennent  l'accent  grav-t\ 

Les  mots  terminés  pai"  euç,  u,  uç,  précédés  d'une  consonne, 
le  prennent  aussi  très-fréquemment,  cxetiSeÙi;,  AI^oiv£Ùc,  fJaoïXEÙ;, 

YaÀEÙç,  ZeÙç,  xaxsuôù,  ix£Ta;ù ,  ttoÀÙ,  aiTrùç,  ttoXÙç,  etc. 

Il  en  est  de  même  de  b<^n  nombre  de  mots  terminés  par  yj, 
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r|p,  •/)(;,  précédés  d'une  consonne,  àTroaToXr, ,  oia>iop.târi ,  xXr,Tyip, 
8wTr,p,  àpTi[x£X7iç,  Pptoix7iTT,ç,  etc.  ;  Hiaîs  ce  que  nous  avons  fait 
remarquer  pour  la  terminaison  oç  peut  également  s'appliquer  à 
celle-ci. 

La  plupart  des  mots  terminés  par  iç  précédé  d'une  consonne 
autre  que  le  a,  le  ^  et  le  4',  prennent  aussi  l'accent  grave  àxt;, 
ifXTTiç,  £vxo[jLi<;,  svtoTTtç,  £^o)[jLiç,  XTStç,  oxTasTrjpiç ,  7rupiXa[Ji.7riç ,  irpo- 
êocrxiç,  etc. 

î)e  l'accent  circonflexe . 

Les  monosyllabes  vîiv,  vôi,  tri,  -crj?,  toû,  tw,  tcôv,  et  les  mots 
auTOu,  éaoxoïï,  Ixeî,  Ixeîôïv,  £X£Î6i,  £X£tvo(;,  xaîç,  xoli;,  taûxa,  xotoÛTO, 
ToioïïToç,  ToaouTo,  TOdouTov,  XOTOUTO;,  prennent  toujours  l'accent  cir- 
conflexe. 

La  plupart  des  mots  terminés  par  aïoi,  aïoç,  £iat,  £iov,  £10;,  latoc, 
oiov,  otç,  le  prennent  fréquemment  aussi  :  àp/aïoi,  8o)0£xaxatoç , 

x£X£u6£Îat,  àXcptxEÎov,  àTX£Ïoç,  àxpoyojviatoç,  ttXoiov,  G£oî<;  ,  etc. 
DE    LA    PLACE    DES    ESPRITS. 

Les  esprits  ne  se  mettent  jamais  sur  les  mots  qui  commencent 
par  une  consonne,  excepté  dans  quelques  mots  contractés  dont 
le  premier  finit  et  dont  le  second  commence  par  une  voyelle,  et 
qui  prennent  l'esprit  doux,  comme  xàv,  xaTrl,  lywaai,  xouÀaaaov, 

TOuaTraXtv,  etc.,  qui  SOnt  pour  xai  àv,  xal  etti,  lyo)  oifxai,  xô  sXotffcov, 

XO  EfXTtaXlV. 

Toute  voyelle  (formant  syllabe  à  elle  seule  ou  avec  le  secours 
d'une  consonne)  qui  commence  un  mot  est  toujours  surmontée 
d'un  esprit,  doux  ou  rude,  cxtto,  ex,  ipov,  ÔTrot'a?;  et  très-souvent 
d'un  esprit  et  d'un  accent,  etqç,  oXyi;,  (oaTrsp,  -^po;,  Viç,  etc. 

Si  le  mot  commence  par  une  diphthongue  (  deux  voyelles  ne 
formant  qu'un  seul  son),  l'esprit  se  met  toujours  sur  la  seconde 
voyelle,  «uxôiv,  £Ùoat'uiwv,  aîaaoïà,  £up£xr|Ç ;  et  souvent  aussi  l'ac- 
cent, £uOXaiTTo<;,  £i;p£To,  £Tvai,  oûxoç,  etc.  —  Les  voyelles  a,  e,  0, 
suivies  de  l'i  ou  de  Tu,  comme  ai,  au,  £i,  £u,  01,  ou,  forment  tou- 

i.t. 
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jours  (liitlitliitiiguc,  cNccpt»'  les  ciis  peu  t'm|iu'nts  où  l'i  et  l'u  sont 
siu'iuontt's  (lu  ti'éina,  (•oniiiic  daiis  les  cxcinplcs  de  la  paji'.'  \W  et 
dans  ceux  ipii  siii\eiit.  i 

Si  les  dt'ux  voyelles  se  prononcent  séparément,  la  im'inière 
prend  toujours  l'esprit,  otEToç,  àiopgia,  àuopîa,  Euxvïiuioe: ,  oïÇuoixev; 
et  souvent  aussi  l'esprit  et  l'accent,  àeôXoi;,  à'eu.aa,  àij(7£v. 

Lorsqu'il  se  rencontre  trois  voyelles  au  commencement  d'iui 
mot .  et  (|ue  les  deux  premières  forment  diphthongue,  c'est  tou- 
jours la  seconde  qui  prend  l'esprit,  aùocGaôç,  sùripaToç,  suïÀaTEuo) . 
cùôaiÀoç,  £Ùu-£pêÀr,To; ,  sùu-^otvTo; ;  OU  l'esprit  et  l'accent,  auavTi.-. 
Euïvoç,  euijopo;.  (Dans  ce  cas,  si  la  troisième  voyelle  est  un  ■.  on 
un  u,  elle  prend  le  tréma  simple  ou  avec  l'accent,  comme  dans 
les  exemples  précédents.  )  —  Si  c'est  la  deuxième  et  la  troisième 
voyelle  qui  forment  diplithongue,  la  première  prend  l'esprit,  iù, 
àsiolo;  et  quelquefois  l'esprit  et  l'accent,  ■^sipa. 

Quand  un  mot  commence  par  quatre  voyelles,  l'esprit  est  pres- 
que toujours  sur  la  seconde,  iù-iorc,  eOe-xtwc ;  quelquefois  aussi 
l'esprit  et  l'accent,  suî'.ào;,  sujipo;. 

l/esprit  doux  ou  l'esprit  rude,  réuni  avec  l'accent  aigu,  se  met 
sur  des  monosyllabes  précédant  un  enclitique,  àv  (toi),  £i  (xsv), 
o:  (Ti),  tiH  {[t-oi);  et  sur  des  mots  de  deux  ou  de  trois  syllabes, 
ouTi;,  o'-ppa,  â'Ôîv,  oXoç,  àpiSTO;,  ouaoo;,  étêxo,  ouvexa.  (Il  ne  s'em- 
ploie jamais  pour  les  mots  de  plus  de  trois  syllabes.  ) 

L'esprit  doux  ou  l'esprit  rude,  réuni  avec  l'accent  grave,  ne 
s'emploie  jamais  que  dans  les  mots  d'une  syllabe,  âv,  r, .  wv,  xâv. 
l'v,  •^jV,  3,  oî,  w;,  etc. 

L'esprit  doux  ou  l'esprit  rude,  réuni  avec  l'accent  circontlexe. 
suit  la  même  règle  que  l'esprit  doux  et  l'esjM'it  rude  simples  . 
c'est-à-dire  que,  connue  eux,  il  se  place  sur  la  première  voyelle 
du  mot ,  quand  cette  voyelle  forme  syllabe  à  elle  seule ,  ayeç , 
^Trap,  ou  (|u'elle  est  suivie  d'une  consonne  avec  laquelle  elle  se 
prononce,  ^pu-ai ,  wpTo;  et  sur  la  seconde,  (]uand  les  deux  for- 
ment diphthongue,  aupa,  outoç.  (Les  mots  de  plus  de  deux  syl- 
labes ne  le  |)rennent  jamais.) 

Li's  lettres  ot,  r,  to ,  surmontées  ou  non  daecents.  se  reuidu- 
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tiviit  tantôt  seules,  a,  -^,  Ji;  tantiM  au  coniinenceuicnt  du  mot, 
\ûris,  fjCrOàvOv),  wov  ;  tantôt  au  milieu,  -taav,  Xr,atàç,  Toioâoo:;  et 
tantôt  à  la  Hn,  spsuva,  Traoaaûpr, ,  or|fxw, 

UE    LESPRIT    QUI    CONVIKNT    A    TEL    OL    TEL    MUT. 

Dans  les  mots  comme neunt  par  la  rot/elle  a. 

Lorsque  la  voyelle  a  commence  un  mot  et  qu'elle  n'est  pas  sui- 
vie d'une  voyelle  avec  qui  elle  forme  diphthongue,  elle  prend 
ordinairement  l'esprit  doux;  excepté  les  mots  où  cette  lettre  est 
suivie  de  yve,  À[jl,  [J-o^^j  aùX,  -xXoç,  TraÀoT,  TraXo'ii,  TraXu,  TraXc», 
Pfjia,  pfjLo,  pTC,  qui  prennent  l'esprit  rude. 

11  en  est  de  même  pour  la  plupart  des  mots  où  l'a  est  sinvi  de 
€p,  Xi,  ixapT,  TuXo; 

Et  de  quelques-uns  de  ceux  où  il  est  suivi  de  y^  ,  YS  ^''  >  ''^7  ''^^ 
[xa,  [/.a:,  ,u.aT,  -a;,  ttto. 

/>>«?/s  /es  mots  commençant  par  les  (tiphllumriucs  ai,  au. 

Lorsque  la  diphthongue  a-,  commence  un  mot,  elle  prend  or- 
dinairement l'esprit  doux;  excepté  dans  tous  les  cas  où  elle  est 
suivie  du  a  (aly.),  et  dans  presque  tous  ceux  où  elle  est  suivie  à\\ 
p  (alp);  elle  prend  alors  l'esprit  rude. 

La  diphthongue  au  qui  commence  un  mot  est  toujours  mai- 
(]uée  de  l'esprit  doux,  excepté  dans  aOxà,  auxr, ,  auTou,  aûxw , 
auTcoç,  qui  prennent  quelquefois  l'esprit  rude. 

Dans  les  mots  commençant  par  la  voyelle  i. 

Lorsque  la  voyelle  e  commence  un  mot  et  qu'elle  n'est  pas  sui- 
vie d'une  voyelle  avec  qui  elle  forme  diplitliongue,  elle  preiul 
ordinairement  l'esprit  doux;  excepté  le  plus  grand  nombre  des 
mots  où  cette  lettre  est  suivie  de  éo,  op,  /.a ,  xad,  xax,  xy),  Xeto,  Xi, 
Xx,  XXy)  ,  Xa ,  X;,  Xoi,  Xo>,  itt,  px,  pjji,  pTT,  TTrep,  <7t,  xai,  xap  ,  xep , 
xoi,  cpô,  1/.  (.),  (jui  prennent  l'esprit  rude. 

Dans  1rs  mots  rotnmcnrjinl  par  1rs  diphthniKptrs  ci,  vj. 

La  diphlliongue  ;?,  au  coninu'ix  rniciil  df^  mois.  piTiMi  pn^s- 
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que  louiolus  l'esprit  doux;  excepté  dans  quelques-uns  d».'s  mots 
où  elle  est  suivie  de  a.  À,  [jl,  v,  p,  qui  exigent  l'esprit  rude. 

La  diphthongue  su  qui  commence  un  mot  prend  presque  tou- 
jours l'esprit  doux,  excepté  dans  tous  les  temps  des  verbes  euSo, 
£up((7xo),  et  dans  la  plupart  des  mots  où  cette  diplithongue  est  sui- 
vie de  ps,  pr,,  qui  prennent  l'esprit  rude. 

Dans  tes  mots  commençant  par  (a  roi/ct/c  r, . 

La  voyelle  r,,  au  commencement  des  mots,  prend  à  peu  près 
également  l'esprit  doux  et  l'esprit  rude.  Elle  prend  l'esprit  doux 
quand  elle  est  suivie  de  -{a,  fy,  yep,  y^ï>  ï*^?  YF>  Y"^j  T"^>  Y^j  Y°P' 
Yp,  0£  (excepté  f|o£,  rj^éa,  -/jOEia,  r,oio)(;,  vioùç),  ot],  t,  r, ,  6,  t,  x 
(excepté  vixiTToç,  -/ixo)),  Xa  (excepté  -fjXaaYiv),  Ào,  le,  Xt),  X9,  Xi6, 
XtT,  Xi]/,  XX,  Xoy,  XoY),  Xou,  Xu,  Xcp,  [Jia6,  [Ji.ap,  \/.0Lr,  [xê,  (jie  (excepté 
■/;ijt.E0a7rc)ç,  r^iiéac,) ,  fxeç,  [xr, ,  [aoi,  (jlit,  [jlu,  [aou,  va,  ve,  vi,  viy,  vio, 
VIT),  via,  viir,  vie,  vo,  vit,  vt,  vu,  voj  (excepté  r]vo)(jLai) ,  ;  (excepté 
•/",;5(),  0,  Tra,  Tiao) ,  tteo,  ttei,  Ttcpo,  Trsy ,  ur, ,  tti,  ttou,  ttu,  p,  pa,  paa, 
pav,  pap,  pac,  py,  ps[A,  ped,  p6,  pi,  px,  pa,  p;,  po,  p<>,  pu,  p/,  7av . 
tOx,  (lOviaa,  cGo,  (7[aev,  cy^u,  te,  toi,  xop,  rp,  to),  u,  cpe,  cpi,  ye.  Dans 
tous  les  autres  cas  elle  prend  l'esprit  rude. 

Dans  tes  mots  commençant  pu  r  la  foi/rllc  i. 

La  voyelle  i,  au  commencement  des  mots,  prend  le  plus  or- 
dinairement l'esprit  doux;  mais  cette  lettre  prend  l'esprit  rude 
quand  elle  est  suivie  de  Spo,  8pu,  opto,  eô,  ep,  eu,  eoj,  ^,  y),  xa. 
xîcr,  x£T,  xr, ,  xule,  xv,  xo,  xtt),  xto,  xo),  Xax,  Xao,  Xap,  Xa7,  Xao) , 
Xeoç,  Xeo),  Xr,6,  Xyjx,  XtiUl,  ixa,  asi,  uEp,  u.r, ,  jjlo,  tttt,  pa,  pei,  psu . 
pr,i,  pY)T,  pu.,  po,  7T  (excepté  ictéov,  ïffTpoç,  t(7T0) ;  ct  dans  les 
mots  lEijLat ,  i£[Ji.£v,  îv,  l'va,  t'çEai,  i;otjLai,  iTCxauiau. 

A)flw,s  /f.s  wo^.s  commpnçant  par  la  roijellr  o. 

Lorsque  la  lettre  o  commence  un  mot  et  qu'elle  n'est  pas  suivie 
d'une  voyelle  avec  qui  elle  forme  diphthongue,  elle  prend  ordi- 
nairement l'esprit  doux;  excepté  les  mots  où  cette  lettre  est  sui- 
vie de  ?E  ,  or, ,  St .  8oi ,  ooTT ,  ooç ,  oocp  ,  oo(<) ,  xa  ,  xsv  .  K/.'x  ,  xo  ,  x(o;  . 
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Xtx-,  Xx,  À[j(.,  \oy,  ).o5,  XoOo,  Xox,  Xoa,  Xoot,  Xoocp^  Xott,  Xotute,  Xottu, 
Xop,  Xo<;  (excepté  oXocyoi)^  Xot,  Xo'.pX,  XotpuS,  Xotpux,  lo'/j^o,  Xo(|*, 
XtoÇj  [/.aSe,  (Jiaoov,  F*-*'?  {xoiXti,  jjiaXi,  jxaXox,  aaXu,  [/.aXw,  [xap^  F»'<^<^? 
f/.£,  [xr,,  [xt^  [JLO  (excepté  ouocai),  [xo)  (et  les  mots  oou,  oua,  OTTOU, 
OTOo;,  OTTsp),  Ttr,  (excepté  ÔTrviSeuo),  67rr|Or,Tv;p,  Ô7rr,xtov),  ttX,  tto  (ex- 
cepté OTTOSiç,  OTTOxàpTcaaov,  oTTOxivvâu.oi[xov,  OTtoTrâva;,  otcoç),  utc  (ex- 
cepté OTTTraTa,  otitc^ixoi;),  ttwç,  pa^  pr, ^  pio,  pic-^  px^  p[x,  px,  g,  ace, 
ay,  ff£^  5ï],  51,  170,  (TTTî,  (jcai,  atiax,  ccraT,  Tdt/,  ffirov ,  (7(7w,  axe . 
(jTt,  Ta,  T£,  Ti,  Totç,  TOI»,  TT£ ,  TTi,  Tw ,  quî  prennent  l'esprit  rude. 

Dans  les  mots  commençant  par  les  cUphthongnes  oi,  ou. 

La  diphthongue  oi,  au  commencement  des  mots,  prend  tou- 
jours l'esprit  doux;  excepté  dans  les  mots  o't,  oî,  oT,  oTa^  olaTrep, 
oTov,  oîovst^  otoç,  oToGTTEp,  oiuep ,  olç,  oïwç,  qui  exigent  l'esprit  rude. 

La  diphtiiongue  ou,  au  commencement  des  mots,  prend  tou- 
jours l'esprit  doux;  excepté  dans  les  mots  ouvsxa,  ouvsxev,  ou;, 
ouTrep,  oôç,  ouffTivaç,  oOts,  ouTepoç,  o&tivoi;,  outoç,  ouTOfft,  outo>,  outojci, 
qui  prennent  l'esprit  rude. 

Dans  les  mots  commençant  par  la  voyelle  u. 

La  voyelle  u,  lorsqu'elle  commence  un  mot,  prend  toujours 
l'esprit  rude;  excepté  quand  elle  est  suivie  d'un  i  non  tréma, 
comme  dans  ulo;,  uIotyi;,  etc.,  cas  unique  où  elle  le  perde. 

Dans  les  mots  commençant  par  la  voyelle  w, 

La  voyelle  m,  lorsqu'elle  commence  un  mot,  prend  toujours 
l'esprit  doux;  excepté  dans  les  mots  c^,  tbaâpTouv,  wv,  co^-,  cotravet. 
wuauTcix; ,  wyE,  w(7£t^  W(7X£,  oiaTTEp ,  ôWte,  Ô)T£,  JOTcpo; ,  lOTivi ,  qui 
prennent  l'esprit  rude. 

Le  p  est  la  seule  consonne  qui  preime  un  esprit.  Lorsque  cette 
lettre  commence  un  mot,  elle  est  toujours  surmontée  de  l'esprit 
rude,  ^âêoo;,  ^ayiov;  lorsqu'elle  est  redoublée  dans  le  corps  d'un 
mot,  la  première  prend  l'esprit  doux  et  la  seconde  l'esprit  rude. 
ataoppaYÎa,  (X7rôppi'l/t; ,  etc.  —  Les  manuscrits  antérieurs  au  dou- 
zième siècle  ne  portent  point  ces  signes. 
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Les  fontes  de  ^ivv  ne  sont  pas  toutes  iinifoniies.  Les  plus  an- 
ciennes, conmiê  celles  fie  Fournie!',  avaient  les  voyelles  majus- 
cules et  minuscules  crénées  sur  le  C(Mé  droit,  pour  recevoir  des 
accents  détachés.  Celles  de  Vibert  n'avaient  ([ue  les  voyelles  ma- 
juscules crénées  en  tète;  les  minuscules  portaient  leurs  accents. 
Il  y  en  a  maintenant  dont  les  grandes  et  les  petites  majuscules, 
ainsi  que  les  minuscules,  portent  les  accents;  ce  sont  les  plus 
(compliquées.  D'autres  enfin  n'ont  que  les  minuscules  seules  ac- 
centuées, avec  la  série  complète  des  accents  fondus  séparément 
pour  joindre  aux  voyelles  capitales,  dont  il  n'y  a  (pie  l'A  et  l'ii 
(le  crént''s  sur  le  côté  ^^auche  pour  les  recevfjir. 

(Juand,  dans  une  ligne  de  majuscules  de  ce  dernier  caractère, 
une  voyelle  accentuée  commence  un  mot,  l'accent  se  met  avant 
cette  lettre,  "K^iATMA ,  "ONOi;  dans  le  corps  du  mot,  l'accent 
se  met  après,  EY'<M>M'A,  OV'PANO^^;  excepté  l'A  et  Vil,  qui. 
par  rapi)ort  à  leur  crénure,  le  prennent  toujours  en  avant,  B'AP- 
BAPO^,  BP  iiMOl.  —  Les  majuscules  qui  précèdent  les  minus- 
cules prennent  toujours  l'accent  en  avant,  'EVat^vojv,  'HpaxXet'So'j , 
'Po)ixai'oiiî. 

Lorsque  les  lettres  souscrites  majuscules  n'existent  pas  dan> 
une  fonte,  il  est  d'usage  de  les  remplacer,  dans  les  lignes  de  ti- 
tre, par  un  I  majuscule  ou  minuscule  que  l'on  place  immédiate- 
ment après  la  lettre,  THI  illXMAI  ou  THi  i:0<|)|Ai  (pour  TH 
20<I>I  A  )  ;  et  par  un  i  lorsque  ce  sont  des  niinuscules  qui  suivent , 
"XiQTfi,  'i2r/i6r,v  (pour^Aoy,;.  'i2r^()r,v).  On  ['encontre  fréquenimenl 
(,'e  cas  dans  les  éditions  anciennes. 

DE    l.A    COri'lRK    DKS    MOTS    A     I.A    Kl\    DES    I.DiNES. 

La  coupure  des  mots  à  la  tin  des  lignes  est ,  p(»ui'  la  |>lnparl  des 
(■onnuen(.'ants,  une  cause  phiN  ou  moiuN  l're(|iienle  de  correctioiiN 
toujours  dispendieuses  :  les  re;;|es  et    les  exemples  (|iii  sui\eiil  . 
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que  nous  devons  au  savant  helléniste  M.  Dùbner,  à  qui  est  con- 
tîée  la  rédaction  des  excellentes  éditions  grecques  de  MM.  Fir- 
niin  Didot,  serviront  à  lever  toute  difficulté  à  ce  sujet. 

Hèglea  principales. 

La  division  des  mots  grecs  peut  se  faire  des  diverses  manières 
suivantes  : 

1"  Entre  chaque  syllabe  commençant  par  une  consonne  : 

ayvo)— awv  aX— yai— vo;  07;-(7au— pou; 

ai— pouv— xai  Ou— va— [jliv  — ei— poj— ulî- voi 

axou— aav-Tac  £[x-7r£— oiosto  ira- pa— éaX— Xo— ac— vot. 

■2"  Entre  deux  consonnes  semblables  : 

0(6- oaXe  ()ap— poç  Tiapay— YcXXr, 

cV— vaiTr,0  ITC— TTOV  'iU/.aT— TîlV. 

3"  Entre  deux  voyelles,  lorsque,  par  leur  position,  elles  w 
forment  pas  diphthongue  : 

Agtu— ay/iç  £U— ojvujjloj  opi— otç 

£a6i— ouTt  Ku— a;apr,ç  irpo- r,£i. 

4°  Les  consonnes  Ç,  ;,/,},  se  reportent  au  commencement 
de  la  ligne  : 

r.vayxa— ^ov  etteu— ^axo  eu- /oijLevoiK; 

y.£i— w05i  DTTece- çaar,v  8Xa— 'J/sicv. 

5°  Les  consonnes  êS,  y'^?  ^!^j  ^i-*^?  ^^'  ''M-?  ^-''?  ^"^^  ,"-^?  "^"^f  '^'f' 
c€,  (TÔ,  (i[jL,  (jTz,  <7T,  <7-^,  G/,  TU.,  ï-O ,  /ô ,  /[x,  /v ,  uc  sc  séparcut 
point,  parce  qu'elles  forment  le  commencement  de  certains  mots 
grecs  dont  quelques-uns  sont  passés  dans  notre  langue,  coinmr 
yvoiari,  (jnome;  avr,y.ov(xr, ,  mn/'itlOfl/r/ur  ;  TTV£uaaTixb; ,  pilfllliKi//- 
(/uc;  irruaXiauo; ,  phialismr;  tul^j;;,  liiièsr,  etc.;  on  les  reporte 
toutes  deux  CM  t(M('  de  la  ligne  (|ui  suit  : 


■2l)H 


ciiUMTiu;  \  ,   i'\iU(.HMMn;  in  . 


oa— 600; 
7rpa-Y_aaT0)v 

VI— YVOtVTO 

xa— oasta 
o'xa-Ojji.ouc 

xot— tXVOJ 

ac&i— xvouvTai 


Ta— XTlXOt 

UE- uLvr,y.îvou; 
0£l— Trvctv 
a[/.£ii.— —Tou; 
xocra— coEvvuvat 
ai— (jOavr,-(76£ 
£i(Ji— (j[X£6a 

0£— CTTOlVa 


ixa-axoi; 

oia— (j/igÔevte; 
T£— Tar,u.ai 

À£l— :j,0£VT£<; 

Taia-yO£i£v 
a  i— y  aa/.ojTOv 
£Y--/voo;. 


6"  Enfin,  les  syllabes  oi;,  ou?,  £iç,  £x,  £v,  e;,  oox,  Trpo;,  cuv  ou 
;uv,  Tpiç,  uTOp,  et  toç,  qui  se  trouvent  au  commencement  d'un 
mot,  ne  peuvent  être  séparées  de  leurs  consonnes  finales,  lors 
même  que  ces  dernières  sont  suivies  d'une  voyelle;  il  faut,  par 
exception  aux  règles  qui  précèdent,  diviser  ainsi  quil  suit  les 
mots  où  elles  se  trouvent  : 


OtG— yiAtOl 

0U5— oai(jLOvia 

£ia— îp^ETat 

£X— VOU.OÇ 
£X— TaC(70> 


cv-acpio; 

c(J-U(IT£pOV 
;UV— a(JL'vOT£pOl 
OUX— ETl 


Trpoc- êaivto 
Tuv— axoÀou&£tv 

Tpiff— /iXlOt 

UTCEp— 0TTT7] 

0)?— auT(oç. 


On  rencontre  aussi,  mais  seulement  dans  certains  vers  propres 
à  la  poésie  lyrique,  des  mots  coupés  à  la  fin  des  vers,  et  même 
après  une  seule  lettre,  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

à|i.£T£pOl  TiOeV    t- 

Xaxrlpa  xoî  x£v  atv  tciÔov 

xai  vuv  £!7Àoîffi  Ttapa- 

(j^EÎv  àvopQcciv  ÔEpaav  voctov. 

On  doit  éviter  de  terminer  une  ligne  par  un  mot  à  la  fin  duquel 
il  se  trouve  une  apostrophe,  surtout  si  ce  mot  n'a  qu'une  seule 
lettre,  comme  8',  x',  etc. 

MODÈLE    DE    LECTLRE. 


0  que  nous  donnons  ici  n'a  aucune  analogie  avec  la  véritable 
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prononciation  du  grec  ancien  ou  moderne,  aussi  inutile,  comme 
on  le  sait,  pour  la  composition  que  celle  de  toute  autre  langue 
étrangère;  nous  avons  seulement  voulu  faciliter  l'assemblage  des 
mots,  à  l'aide  d'une  prononciation  qui  se  rapprochât  le  plus  pos- 
sible de  la  nôtre,  et  qui  fût  en  usage  dans  les  imprimeries. 

'Ottoioi)     bÏùoui;     xai   àv    r,va'.  r,  Tupavvi'a ,  YivcTott  TravToxe  oXsÔpia 
Opoiou    éïdousse  kaï  ane    ênai  ê    turannia,    guinétaï    pantoté    oléthria 

et;  Tov  Xadv  I^DAsaTaTï)  oawç  x«t  xtvouvo)0£<7Tar/i  àXÀr,  osv 
éisse   tone   laone;     exôlestatê     omôsse    kaï     kinedunôdestaté       allé     dène 

8uvaTai  va  uTrâp;-/;  Trapà  Triv  ÔsoxpctTtotv.  Aidxi  oXoti  ai  aXXxi,  orav 
dunataï    na    uparKé    para    tène  théokratiane.    Dioti     olaï    aï     allaï,    otane 

uTrepêwfft  TotiTiç  àotxiaç  xa\  pîctç  rà  £voîyôi/.£va  ô'pia,  xpr|avt^ov- 
uperbôssi    passêsse  adikiasse  kaï  biasse  ta  enedékoména  oria,   krèmnidzon- 

Tai  àc&suxTOJe; ,  ào'  oo  ttXc'ov  xaTavTv^aoj^iv  àvjTro'Jopoi  eiç  tov 
taï    apheuctôsse,   aph'  ou   pléone    katanetêssôssine    aiiupophoroï  éisse  tone 

Xadv. 
laone. 

DE    LA    CASSE    GRECQUE. 

Chaque  imprimerie  (  et  souvent  même  chaque  compositeur  !  ) 
a,  pour  le  grec,  une  classification  qui  lui  est  particulière;  de  là 
vient  que,  dans  les  maisons  où  l'on  n'en  compose  que  rarement, 
les  casses  de  ce  caractère  sont,  le  plus  ordinairement,  dans  im 
désordre  complet.  Nous  ne  pouvons,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
fait  pour  la  casse  française ,  proposer  comme  remède  une  classi- 
fication uniforme  pour  toutes  les  imprimeries,  parce  que  la  con- 
texture  des  fontes  varie  beaucoup  ;  mais  nous  appelons  l'attention 
sur  le  modèle  qui  suit,  pour  le  cas  où  il  s'agirait  de  la  mise  en 
casse  d'un  caractère  conforme  à  celui  qu'il  représente  :  nous  lui 
avons  fait  subir  dos  modifications  que  l'expérience  viendra  néces- 
sairement confirmer  (I). 


(1)  c;c  modèle  est  pour  un  caracttMf  dont  les  minuscules  seules  sont  accentuée*, 
ef  dont  les  grandes  et  les  petites  iDainseiiles  sont  orénees  pour  recevoir  des  ac- 
cents détaches. 
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Cette  composition  ayant  pour  but,  indépendamment  du  sens, 
de  présenter  à  l'œil  les  diverses  configurations  des  inscriptions 
que  l'on  veut  reproduire ,  il  en  découle  naturellement  la  nécessité 
de  suivre  servilement  la  copie  pour  la  rentrée  des  lignes  sur  la 
droite  ou  sur  la  gauche,  aussi  bien  que  l'alignement  de  certaines 
parties  intérieures. 

La  rentrée  s'opère  au  moyen  d'un  espacement  plus  ou  moins 
fort,  mais  régulier,  entre  chacune  des  lettres;  espacement  qui, 
ne  pouvant  être  le  même  pour  toutes  les  lignes,  s'oppose  à  ce  que 
les  lettres  s'alignent  verticalement ,  ainsi  qu'on  le  voit  ici  : 

TNA  2:iAH02:ZEP 

TOAI  nMATOKYPn 

OMIT  aii<A2:th^ba 

NI<AOE  AN^ITOYA 

Al  t<nN  K  Al  PArPA4>nN 

ENTAI^4>I  AOTI  M  I  A  I  £ 
TO     TA  nilNEI2:THNn 

ENTAI 

PPIHNEI AMini 

EYct>ANl2:i<0£l<AIA/  .  .INOYKAGYO 

^lANAENIKA^IAAMOYAFH^IANAPO. 

.YAAMOYTIMArOPA:£n...AI<AEY2: 

.n^TPATO^TEl^ NAPOin 

.TANYMOYAIPEeEK YAA 

Mais  lorsque  l'inscription  affecte  la  forme  d "un  (luinconco,  toutes 
les  lettres  de  chaque  ligne  doivent  s'aligner  verticalement  avec 
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leurs  coiTespondantes  de  dessus  et  de  dessous;  l'espaceiuent  ré- 
gulier des  lettres  de  la  même  ligne  disparaît  alors  forcément  : 

T  H  I  B  O  Y  A 
AY2:2nAAOI    KAT 
EAEPEiAHHPArAOO:^ 
EPITHHPOAINTHHEPY 
nNElHAIECPErETHNTH^ 
E^AKA 1 PPOïENONkA I POA I 
KAI  E:^PAOYNI<AI  EKPAOYH 
POAEMOKAI E I  PHHH^ASYAE 
A^PONAEI  KA  I  ATEAE  I  AHKA 
DEAP  I  HHTAOTAAE  E  I  HA  I  AOA 

I  KA  I  EKroHoi  2:5:th2:aiaea 

Al    e    I    KONAXAAKHHENTH    IAA 

IKAIAPTEMI^IHSIEIKOHA 

HHHEHT/^IAOHHAI^II<AI     • 

A  ^  r^Z  A   I   MAYSI^riAAOHMEH 

E    I    l<nNPEHTHI<OHTAAAPE 

AEEKTPIHKONTAAAPE 

A  I  aetaotae2:thah 
I  E2:toaohna  1  ON 

I    H  A    I 

Pour  obtenir,  sans  tâtonner,  l'alignement  vertical  convenable 
dans  un  cas  pareil,  il  est  nécessaire  de  composer  d'abord  la  ligne 
la  plus  large  de  l'inscription,  et  de  justifier  ensuite  chacune  de 
ses  lettres  au  milieu  de  la  plus  épaisse  de  celles  qui  se  trouvent 
soit  au-dessus,  soit  au-dessous,  dans  toute  l'étendue  verticale, 
en  tenant  compte  toutefois  du  blanc  irrégulier  quelles  peuvent 
offrir  sur  le  côté.  Lorsque  les  lettres  sont  ainsi  justifiées,  on  rem- 
plit la  ligne  en  jetant  une  espace  régulière  entre  chaque  lettre, 
mais  phis  ou  moins  forte,  selon  la  largeur  de  l'inscription. 

Les  lettres  manquant  dans  les  inscriptions  s'indiquent  soit  par 
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des  points,  soit  par  de  simples  blancs,  comme  on  l'a  vu  dans 
les  deux  exemples  de  la  page  211. 

Lorsque,  pour  plus  dexactitude,  on  tient  à  reproduire  des  let- 
tres à  demi  effacées  ou  endommagées,  on  les  figure  en  les  bais- 
sant un  peu  de  hauteur  avec  la  lime,  ou  en  les  altérant  comme 
on  le  voit  ici  : 

TOMNHMEION 

AP  \ZT  AZN\  A\  AZ 

'0      THSIct'lAOYTOrE     ^ 

NOYc^ZnCIMH 

XPhCTHXAlA€ 

Lors  de  la  distribution,  ces  lettres  sont  mises  de  côté  pour  ser- 
vir de  nouveau  au  besoin. 

Nous  croyons  devoir,  pour  faciliter  ce  genre  de  composition, 
donner  les  diverses  formes  de  chacune  des  lettres  de  l'alphabet , 
ainsi  que  quelques-uns  des  signes  de  numération  et  de  ponctua- 
tion, que  nous  empruntons  au  savant  ouvrage  de  M.  Le  Bas  sur 
les  inscriptions  grecques  : 


aaaaaa;^^â 

Al|)ha. 

NNklNA/N 

Nu. 

B6 

Bêta. 

3:z2Zï 

Xj. 

rr 

r;aiiiina. 

OOOoO 

Omicron 

aAa 

Uelta. 

nnnnnr 

Pi. 

eeEEE^^^i^^a 

Epsilon. 

PPP<IR5) 

Rho. 

zn 

Zêta. 

^^LXCZi^^ 

Si^iiia. 

HH 

Kta. 

Tf 

Tan. 

QQQO'^Q^&CDQ) 

TluHa. 

VYTY¥ 

Upsilon. 

III 

Iota. 

(1)0  ^^i.c^ 

Phi. 

KHKKKI^ 

Cappa. 

X++ 

chi. 

Xaau 

Lambda. 

yS'Y^ 

Psi. 

mmmmmmm 

Mil. 

n^couuQu^N^ô 

Oméga. 

I  II  III 


pppppppi^^Hh      :  ':  ^b 
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«^   V(. 


CoMl'dSlTlMiN    OL'   CUFTE. 


L'alphabet  copte  se  compose  de  trente  et  une  lettres ,  dont  les 
vingt-quatre  premières,  comme  on  le  voit  ci-dessous,  ouf  la  plus 
grand»'  analogie  avec  celles  du  grec  ; 


3iL     d, 

\l|)tia. 

B  &, 

vida. 

r  T, 

(;amnia 

A     2., 

Dalda. 

e  e. 

Ki. 

c  ?, 

Zida. 

H    H, 

Hida. 

(=)  e, 

Thida. 

1   1. 

laiida. 

k  K. 

Kabba. 

\  )\, 

Laiila. 

U  ju 

Mi. 

N  n, 

Ni. 

Es. 

E\i. 

0  o, 

O. 

n  n. 

Pi. 

P  p. 

Rho. 

C  c. 

Sigma. 

T    T, 

Uau. 

T    T, 

V. 

(1)    cf). 

Phi. 

X  X, 

Clii. 

H    +. 

Epsi. 

W  (JU. 

(>. 

W  !i) 

Schei. 

'^   q. 

Kei. 

hb- 

Khei. 

8  8. 

Hori. 

2^  X, 

Sjansjia 

aff. 

.Sciina 

T  t. 

l)«>i . 

t  fe-, 

So. 

On  n'emploie,  pour  le  copte,  d'autre  accent  «jue  le  grave ,  qui 
se  plac<'  sur  les  sept  voyelles  : 


\      \     \     \      \       \ 
G.  H     ».  T.  O.  (U. 


COMPOSITION    DU    COPTE.  2I.'> 

Cet  accent  se  rencontre  au  commencement ,  au  milieu  et  à  la 
fin  des  mots,  et  quelquefois  sur  deux  voyelles  à  côté  l'une  de 
l'autre. 

On  fait  aussi  usage  d'im  signe  abréviatif  qui  se  place  sur  les 
lettres  suivantes  : 

JÛL,  fi,  p,  q,  c,  T. 

La  numération  s'exprime,  comme  dans  le  grec,  par  les  lettres 
de  l'alphabet  que  l'on  surmonte  d'un  petit  trait  à  angle  recourbé , 
afin  de  le  distinguer  de  celui  des  lettres  abréviatives  : 

A,      èi,      r,      KG,      eh. 

1,         2,  3,         5."). 

Ils  ont  de  plus,  comme  signe  de  numération,  la  lettre  su,  qui 
paraît  n'être  qu'une  forme  particulière  du  sigmatau  grec  (ç),  et 
qui  a  la  même  valeur  que  ce  dernier  : 


i:    ni: 


Hc. 


Le  nombre  90  s'exprime  avec  le  fei  surmonté  de  la  baire ,  et 
remplace  le  coppa  grec  : 

q,    qd,    ofc. 

90,         91. 

Il  n'y  a  que  deux  signes  de  ponctuation,  le  point  et  le  deux- 
points.  Le  premier  se  forme  avec  un  iauda  et  un  point  retourn»' 
de  chaque  côté  ;  le  deux-points  est  le  même  que  le  nôtre  : 


La  composition  du  copte  n'offre,  du  reste,  an<  nnr  ditUcultc 
que  nous  ayons  à  signaler. 

Dans  le  modèle  de  casse  qui  suit,  nous  a\ons  place  les  h'ttn-s 
de  manière  à  offrir  le  plus  de  similitude  possible  avec  les  lettres 
françaises  qui  leur  correspondent  en  valeur. 


2ir. 
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§  VII. 

COMPOSITION  DE  L'ALLEMAND. 

L'alphabet  allemand  se  compose  des  viii§1-six  lettres  suivantes , 
(jui  toutes  ont  la  même  valeur  que  les  nôtres  : 

2la,  i3b^  ec,  ®&,  (^ç,  §f,  @(j,  J}{)^  -2i^  3:j,  ^M', 

A  a,      B  b,     Ce,     D  d,     E   e,     F   f,     G  g,     H   h,     I  i,     J  j,     K  k, 

1^1,    aiîm,    ^:in,    Oo,    -Df,    \^ii,    ^?îr,    ©fè,    3:t, 

I.  i,       M    m,        N   n,      O    o,       P   p,       Q  q,       R  r,        S     s,        T  t, 

Un,      îi>i?,   "iiSiP,   3CjL*5   ?)i),   33, 

U  u  (1),   V  V,      W   w,      X  \,      Y  y,      Z  z, 
et  des  diphthongues 

n  â,    0  65    û  û. 

•t    ae,       OE  œ,        Ue    u  (2). 
11  y  a  aussi  des  consonnes  qui  sont  fondues  ensemble;  ce  sont  : 

d),  cff  tî,  ti,  rt;  H;  iT,  fi,  t^  §j  $. 

cil,     ck;    tï,      (i,      II;      11;     ss.      si,     st,    sz;    tz. 

La  forme  de  ces  lettres  se  rapprochant  l)eaucou[)  de  celle  de 
nos  caractères,  la  compositicjn  sur  réimpression  n'offre  aucune 
difficulté;  mais  il  en  est  autrement  s'il  s'agit  de  composer  sur  du 
manuscrit,  car  la  plus  grande  partie  des  lettres  n'ont  aucune  res- 


(1)  Ainsi  qu'on  le  verra  à  la  page  suivante,  I'm  minuscule,  dans  l'écriture  alle- 
mande, a  la  même  forme  (pie  Vn;  mais  il  est  toujours  surmonté  d'un  petit  signe 
ilistinctil'  qui  ressemble  à  un  c  retourné. 

C^)  Dans  la  composition  de  l'allemand  avec  des  caractères  l'rai«;ais,  ces  lettn-s 
se  remplacent  par  ti ,  o,  ii ,  on  par  ,r,  ir,  u  ;  im,  l(irs(prelle->  ><>n)  majuscules, 
par  .1:,  (i:,  le. 
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semblance  avec  les  précédentes,  et,  quelque  bien  écrite  que  soit 
la  copie,  on  ne  pourrait  parvenir  à  la  lire,  si,  préalablement,  on 
n'avait  étudié  le  modèle  ([ui  suit  (1)  : 

A     a  B    h         C     C  D       (1        K      e  F      T  G     g 

H      h        I     i         J    j  K     k  I,     1  M       lu  N      II 

"^  j^/  Ç-r  '^'''  "^^  ''^"^  ^'^' 

O  o        P    |)  ()    (|  R     r  S       s  T  t  Un 

V   V  W     w  X  \         Y     y  Z       z. 

DIPHTHONGllES. 


tt-^     t>- 


ae      œ       11 . 
I.ETTRKS    LIÉES. 

//// 

ch        ss       st       s/.. 

La  coupure  des  mots  à  la  fin  des  liçinos  s'opère  par  syllabes;  il 
en  est,  comme  les  suivantes,  qui  ne  présentent  aucun  embarras  : 


îln^gC'mcf'fen' 

bcit 

'Alîart^bein 

l'clMne(<5cn 

brtn«ncni) 

mat'fen 

iim^trun-tcn 

qan«jen 

mit»ne^«mcn 

iDit'tcr,  wi'fccv,  >rif«tfï 

-§im»mel 

Dio'bin'fon 

aCBirf.Iic^.fcit 

l)tr'»or«tre.tcn 

fc^af.fen 

3u«ftic«ben«^cit. 

(1)  M.  Leililliet,  un  do  no^  fiiavonrs  les  jilns  distinf^ut^s,  à  qui  riru|iriinnri(>  O'^t 
redeval)le  de  ce  caractère,  a  en  l'oblifioancp  d'en  luntlro  un  alpliahot  à  noliv  dis- 
position. 
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Mais  il  en  est  un  grand  nombre  d'autres  (}ui  pourraient  embarras- 
ser les  personnes  étrangères  à  la  langue.  Le  relevé  ci -dessous, 
fait  dans  de  bons  ou\Tages  imprimés  en  Allemagne,  et  qui  a  été 
revu  par  un  compositeur  de  ce  pays,  versé  dans  son  état  (I), 
pourra  servir  à  lever  bien  des  difficultés. 

Lorsque  le  d)  est  suivi  d'une  consonne,  il  reste,  la  pluiiart  du 
temps,  au  bout  de  la  ligne  : 

-îiâ)'t\inq  (2)  crroac^^fcnen  gottcéfurch-tiq 

aUniad)=tigcr  ®efd)tcfticï)»feit  îRed)»nungc-fun|"t 

53udi=brucfeïfuu|'t  gUidvfallf  'ijcraé^uiui  ; 

mais  lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  le  d)  se  reporte  au  com- 
mencement de  la  ligne  : 


l'lni>re=cf?ctt 

yàmm^d'Cii 

foUcticv 

'£eiïe--â)(x 

ina»c()en 

iu'àjtn 

Svett^cdcii 

mar\'à)cv 

mcUâ)n , 

(ixcepté  dans  les  mots  composés,  tels  que  ceux  qui  commencent 
par  33nict),  ^Bud?,  -î^urd?,  Oîacfe,  (S^rad),  S'^'fi*/  H"'  '''  p^i'^^I^'"'  =' 
la  fin  : 


!Brucf)»av5t 

ï)uvc{)=acterii 

S^jradj'Ciflcn^cit 

!8ucïi=abe( 

iiadj^a^mcn 

3n.'crc{)=art 

Le  if  reste 

généralement  à  la  fin 

de  la 

ligne  : 

>^locf4)aug 

ci->ued4id) 

l"ct)vcc{4id) 

(Scî=pfoftcn 

gcfd)icf4i* 

®to(î»ambDJi , 

excepté  dans 

les  mots 

bti^cfcu 

gti.cfcv 

Miuifcii 

blo'cfcu 

Jîti^cîcv 

fd)i'rfcn. 

Le  ff  se  divise  généralement 

entre  les 

deux  f  : 

",'lf'fCll 

auf»faffcn 

l)of.tcu 

auf'fangcii 

gaf^cit 

fcèaT%fen , 

(1)  M.  Straus,  à  qui  nous  avons  anssi  soumis  l'insfructiou  |ii>nr  la  roniposi- 
liou  (le  riiéhrcii. 

(2)  Dans  tons  les  «•\ciii|ilcs  cites,  1rs  snhstaiitils  seuls  ont  la  majuscule. 
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excepté  dans  les  mots  composés,  comme  par  exemple, 

îJJuîf^^f^lag  Sc^lajf4«tt  ^toff^attig. 

Le  if  non  précédé  du  c ,  et  suivi  d'une  consonne,  reste  au  houf 
de  la  ligne  : 

augcnc^^ncn  auffu^nen  »LHUcf)>incii 

alt^mcu  UQcfia^'men  ii»D^=nung. 

Suivi  d'une  voyelle,  il  se  met  au  conunencement  de  la  ligne  : 

ab^àïtf"  3Iufcnt4)alt  (i^efunt^cit 

an--i)(hin  !8tenn4)cl5  llutcr^^attung , 

excepté  cependant  lorsqu'il  est  précédé  d'une  voyelle  : 

Lorsque  deux  t)  se  trouvent  à  côté  l'un  de  l'autre,  on  en  re- 
porte un  au  commencement  de  la  lij^ne  : 

!8r£cf)4'iiiimcr  tiuxà}'\)cd)tUi  -Mtn^âi'îftit 

33ucf)»^anbluiig  Xoii'1)a^tn  «tidv^eik. 

Le  U  se  divise  lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle  : 

'JU4erl}eUige  ^e(4eii  ftiUteii 

hiiAen  ftel4en  >3tol4cn. 

Il  ne  se  divise  pas,  et  reste  à  la  fin  de  la  ligne,  quand  il  est  sui\  i 
d'une  consonne  : 

JlU^mâc^tige  ^eUnnaéen  ^tilt-fcbhjeigen. 

Le  p  et  l'f  suivis  d'une  consonne  restent  au  bout  de  l<i  li^nc  : 

Jiiiovf-macljcv  iîropf»]^a(a  ^tumV'f'uafc  ; 

mais,  suivis  d'une  voyelle,  ils  se  reportent  au  commeiicenient  de 
la  ligne  : 

2c^ô»))fev  Stc^i'fcn  itum-pfcii. 
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Lorsque  le  [  long  commence  une  syllabe  et  est  suivi  du  di ,  il 
ne  se  sépare  pas  de  ces  deux  dernières  lettres^  et  se  reporte  or- 
dinairement au  commencement  de  la  ligne  : 

t)in»f(ï;»immcit  wa^j'dicn  SiBa^r*fci)einîi*teit . 

excepté  dans  les  mots  composés,  tels  que  ^ufd),  Btff^/  btt'ifd;  : 

)!8ufc^»eulc  gifdvartig  blcii"d)»acev. 

Le  ê  rond  ou  final,  au  contraire,  se  sépare  du  di,  et  reste  à  la 
fin  de  la  ligne  dans  les  mots  qui  suivent  : 

!î)08=c^cn  JîdS'dKn  î)îd9»dicu 

®tâê*c^en  a)îâué=d)en  .'Kcê^c^cn. 

Le  ft  se  reporte  généralement  au  commencement  de  la  ligne, 
lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle  : 

2ln=|tdnbigtcit  be^ften  ev^ftaumingêrourtig 

be^flcl^t  eut»ftanpcn  f  o»ftcn , 

excepté  dans  les  mots  qui  commencent  par  35ruft,  iTicnfi,  J&crbft, 
^unft,  ©elbft  : 

îBruftnirjnci  ^cibft»arbeit  ^JJîijt4)cf 

î>icnti=abel  ^unjî^antaçîe  ®elbji«gcnùafamfcit 

Le  p  reste  tantôt  à  la  fin  de  la  ligne ,  comme  dans 

@roj»dltermutteï  @up=abbrucî  Stop^eifen , 

et  tantôt  se  reporte  au  commencement,  comme  dans 

aU'fer  grouper  îBtû.^tggang 

qicspcn  qrû^pen  nnc^ficn  ; 

mais  cette  différence  ne  peut  être  saisie  que  lorsqu'on  ( oiiuait  In 
langue. 

Le  ^  reste  aussi  à  la  fin  de  l;i  ligne  : 

'lUaÇnxDjucant  'l^iiç^arbcit  àtiiç-aviml , 
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excepté  clans  les  mots  composés  (|iii  commciici'iit  |»ar  "-t'en,  (>iu, 


'•yctt-^ciki 


CMtt-^icfcicv 


lUvitt-^iCv^cl. 


Les  syllalx's  lich,  lid^c ,  licfcen,  (idn-v  et  tldie^,  qui  terminent  ini 
mot,  peuvent  se  reporter  au  commencement  de  la  ligne  : 


ctgcnt4icf) 
^inlâng4id) 


Stcrbslid'c 
fiuî4id'en 


Crtciit-Ucfïcr 
^intcr4icfieê 


Indépendamment  des  règles  (jue  nous  venons  de  donner,  mais 
qui  sont  loin  dètrc  absolues,  on  peut  encore  diviser  avec  sûreté 
tous  les  commencements  de  mots  ci-dessous,  bien  qu'ils  soient 
snivis  d'une  voyelle  : 


ab^aafcn 

'^Ibenb^arbcit 

auf^eggcii 

auê«arbcitcn 

bei^antcrn 

'■BrctsabredimiiuT 

tar»untcv 

turcfi-virbcitcii 

cin=atmig 

cifen^atttg 

cmpor»arbcitcii 

cnt^abetn 

geli-a(tar 

5ciier»ciincv 

tflcifcfj^abcr 

fi^rt^arbeiteit 

SreUacfev 

5rû^»apfel 

@olb=aber 

©rcp^âltevit 

©ruiib'angcl 

gut»avtig 

tjatb'ciné 

•*^anb»ambc|'! 

■5anbc(«»nngclcgcnbcit 


'§aupt=abfd)nitt 
^auê»anbat^t 

-dcrbft^^arbeit 
tlicr=u6cr 
hiiucileii 
.Ç>cf»amt 

6unb3=aifc 

3n=auguralfct)rift 

3agb-amt 

Airciicn»cinfûnttc 

Jînccbcn-cr^cugunii 

Kpblcn-avbcitoï 

Jîrcu^=abnchmuiui 

Krieg5=anfiitjrcv 

J?unfl=anlagc 

Vanb'^ar^t 

lanbcê'ûblidi 

Scbcnê^crbnung 

ycib»ar^t 

iicibe^'Crbc 

yicï)t-abn.'cdifcluiia 

loiS^arbcitcn 

IVaiibcbclU 


bAceptf  niann-fdicu,  luaiiii- 
jiamm,  manii»fud)tig 

*Dîaucr=anfcr 

ïDJeer=aal 

îDîcnfd'cn^art 

^DUldi^ûïtig 

0)îit»avbcitcv 

Û}îittcl=urfadic 

î1îuut=art 

'Dlûnjnnbnung 

2)îujicr=ciûn 

!])iuttcr«erbc 

nadt=cmvfinbcii 

'Jîcl!cn»i'bl 

'Jcidit-crfdiciiiuiii( 

*Jîctb>au6triirf 

Obct^auffebcr 

3Pa^jicr-abcl 

*^5flan5cn=abtrurf 

^iïid)t=anfcrtaH 

qSflug=i.'rf? 

ï|8rci?«aufgabc 

Excepté  QJrci'fclbicvc,  imi- 
l'en 

'4.!ut«Mircroffiiuiui 

Oucr-cii'cii 

jRabcn^avt 

'Ranb-l?lnmcihtiui 
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S{ecf)fn=untfnicf't 

rcdjt?»erfa^rfu 

Seic^â^anlage 

JRing^amfcl 

9îittcr»acabemie 

rofensartig 

9îotf)=erIe 

3f{ûcfen»aî)er 

@a(5»abgabe 

fc{)ci6en=artig 

®(^iefer=alaun 

@c^tacï)t=orbnung 

©^netber^arfceit 
®(^rau6cn»etfen 
®<^rift=an5eige 

®d^u^»û6cr5iig 

Scïntcfel«cfeii 


«ce^ablcv 

2ccten=arjnci 

2eifecn=ar6eitcr 

®eifen»apfet 

Seiger-a^mcn 

2iI6er=aber 

£patft»afrf)e 

©Vradi=ùbung 

©taatg-unrufie 

@tabt»Dbrigtcit 

®tcin=ar6eiter 

St€rn»a)>fet 

Stiftê=amt 

2tccf»ablei- 

flro^'artig 

ùber^einanbcr 

Itm^armung 

un=angcmc(ï'cn 

Unter=arm 

unï»er»arbfitct 

ïfr=ac(itcn 

ïcv»âdnUrfi 

ïtc(«f(ftg 


uoï^avbciteii 

aSaffcr»abcv6rurf) 

wcg^citen 

2Bein=affel 

aBcIt.auge 

ïpicber»erfe6en 

ÎBcïil^anftdnbigteit 

aî3unbcr=a^fc[ 

3a^t»amt 

5e^n=^crfig 

5cr«artieiten 

5tcgcn»artig 

3immer'^aibcit 

3inê»ciniiebmfr 

3irte(=abf({'nitt 

3ittcr<aal 

3i3lt=anfc^Iag 

5U»a(fcrn 

3unft5anit 
3ifcrclvavm 
3wif*ciuum|>vinî' 
etc. 


OBSFRVATIONS. 


1.  Les  Allemands,  de  même  que  les  Anglais,  mettent  la  niii- 
juseule  à  tous  les  substantifs,  ainsi  qu'aux  pronoms  désignant  la 
personne  à  qui  l'on  parle. 

2.  Leur  ponctuation  n'a  absolument  rien  qui  diffère  de  la  nô- 
tre ,  quant  à  la  valeur.  Elle  prend  aussi  le  même  espacement ,  à 
l'exception  du  point,  après  lequel  on  met  un  cadratin,  comme 
dans  l'anglais. 

3.  Leurs  chiffres  sont  les  chiffres  arabes. 

4.  En  dehors  des  diphthongues  ci,  o,  li,  les  .Allemands  n'em- 
ploient point  de  lettres  accentuées. 

o.  Ils  ne  font  point  usage  de  majuscules  pour  la  composition 
des  grands  titres,  titres  courants,  etc.;  ils  emploient  des  minus- 
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ciik'S  plus  ou  uioins  fortes,  filtre  lesquelles  ils  jettent,  selon  le 
besoin,  des  espaces  d'un,  deux,  trois  {)oints,  et  même  plus  : 

îuibinftiu  ^cr  Juujjcrc. 

(iM  n     il  c  f  c  b  u  d)    f  ù  r    .SV  i  n  b  c  r , 

i>  0  ti 
Soac^im  ,»>cinri(i)  0\impc. 

u.  L7  majuscule  est  le  même  que  le  J. 

7.  L'italique  se  marque  avec  des  espaces  d'un  point,  comme 
dans  le  jj;rec  : 

Ainbcv,  es  ift  cin  >val)rcé  Svïiclnrcvt  :  @uter    îKat^   foiunit   incrijcn. 

8.  Le  guillemet  allemand  ressemble  à  notre  signe  nullité  (  *  ). 
U  est  fondu  sur  le  bas  de  la  tige,  et  se  place  dans  ce  sens  lorsqu'il 
commence  une  phrase;  mais  lorsqu'il  la  termine,  on  le  retourne, 
et  il  devient  supérieur  : 

„  @ô^ii(i)cn'.  £cï)nd;cu '.  "  vicf  ifem  bann  cie  ù)iuttcv  ^u,  „  btcibc  im  iiaiitc,  uiit 
iiàljvc  iid)  ïcfcUc^l  " 

Lorsqu'on  emploie  le  guillemet  français,  celui  qui  ouvre  doit, 
i'ontrairemcnt  à  notre  usage,  avoir  les  pointes  à  gauche,  et  celui 
(jui  ferme,  à  droite  : 

•'•*Mcr,  I'  antimtctc  ïcv  «dnftcr,  >'rint  cinigc  @uiiiccn.  « 

9.  Le  trait  d'union  des  Allemands  est  double  (;). 

10.  Dans  les  dialogues,  on  met  un  cadratin  après  l'interlocu- 
teur qui  commence  une  ligne,  et  l'on  jette  une  espace  d'un  point 
entre  chacune  de  ses  lettres  : 

-."uiliaiiuci^.     (Si:  UHivum  m'uii  tas? 

11.  L  ahrex  iatioii  rie.  se  iiiai'(|iic  par  cr  sv^wv  !.  aprf>  l<'«|iicl 
on  aiontr  un  i'  i  u'.  ). 
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1:2.  Toute  partie  intérieure  d'un  mot  composé  finissant  par  un 
3 ,  prend  le  ê  rond  : 


Sudîé^ùttc 


Sebenêmittcl 


(cêgefien 
OJîusfetc. 


Lorsque  le  ê  commence  un  mot  ou  une  syllabe  intérieure,  il 
est  toujours  long  : 


lagcn 
fâuerticlj 


lemct 


betfelbe 
Unttjefen. 


Dans  les  mots  composés  où  deux  ê  se  rencontrent  à  côté  l'un 
de  l'autre ,  le  premier  est  rond  et  le  second  long  : 


aus^fagen 


Sanbeê^fieltc 


2antcê=f^ulc 
îKanné^féiïb. 


Dans  tous  les  autres  cas,  ils  sont  tous  les  deux  longs 


abtaffen 
effen 


5affung 
tncffcn 


cergejfen 
ffiaffct. 


LISTE    DE   QUELQUES    ABRÉVL^TIONS    ALLEMANDES. 


a.  a   0. 

am  angcfù^rten  Drte. 

l. 

Icfct. 

6.  I). 

ba»  f)ciftt. 

ÏÏÎaj. 

a)îajeftdt 

St. 

(yrau. 

Oî.  S. 

9îa>^='àct)rift. 

@r. 

(Mvcfdien. 

S. 

®eite. 

t)eil. 

^cilig. 

r. 

fic^e. 

t).  <S. 

ficilige  Sd^rift. 

(Br. 

Scincr. 

J6r.  ^rn. 

•&err,  ^errn. 

ît)lr. 

î^aler. 

t.  3. 

im  3a^rc. 

5.  S. 

jum  Scii>tcl. 

taifcrl. 

faiferti*. 

ve. 

jum  ©rcmtcl. 

Ra)f. 

ilapitcl. 

u.  3t.  m. 

unb  2lnbcrc  mebr 

fpnigl. 

fonigticè. 

u.  f.  f. 

unb  fo  fctncv. 

^v. 

£rcu5cr. 

u.  f.  » 

unb  fo  «citer. 

Les  sortes  courantes  pour  la  composition  de  l'allemand  diffé- 
rant de  celles  du  français,  la  classification  de  la  casse  ne  peut  être 
la  même  ;  celle  que  nous  donnons  ici  permettrait ,  au  besoin,  d'u- 
tiliser le  bois  de  notre  bas  de  casse. 


i.s 


22« 


ciiAi'i'i'Hi;   \  ,    i'\i(\<;i;  \iiii;   mi, 


MODKI.I.    m.   CASSK    ALI, KM  A  MU 


Il  ALT    DE   CASSK. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9. 

0 

>i5 

28 

3c 

S) 

3 

3( 

Ô 

Û 

" 

) 

S 

ïïî 

9Î 

D 

'45 

D 

Si 

@ 

3; 

11 

?( 

S 

6 

î) 

e 

S 

(M 

-6 

3 

,« 

BAS   DE   CASSK. 


q 

c 

d 

'- 

'■ 

a 

ô 

ù 

j 

j 

f 
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La  conipositioii  du  russe  n'offre  guère  d'autre  ditficulté  que 
l'étude  des  trente-cinq  lettres  (i)  de  l'alphabet.  Voici  le  nom  de 
chacune  d'elles,  et  leur  figure  en  caractères  d'impression  : 


Figure. 

Nom . 

Val.-ui. 

Figuir. 

Nom. 

ValiMir. 

A  a, 

A.SS, 

a. 

T  m. 

Ts  erdo , 

t. 

B  6, 

Bouki, 

II. 

y  y, 

u, 

on. 

B    B, 

Viédi , 

\ . 

(D  l), 

Fer» , 

f,  ph. 

r  r, 

Glagol , 

g- 

X    K, 

Kherr , 

kh. 

A    r^^ 

Dobro, 

d. 

^^, 

T.sy , 

ts. 

E  e, 

Jést, 

ié,  é. 

M    H, 

Tscherv, 

tsch. 

/K    Ai, 

Jivété , 

j 

m  m, 

Cha, 

cil. 

3    3, 

Zeinlia , 

/. 

mm,. 

Schtsclia, 

schtsch. 

m  11, 

Ijé, 

i. 

"h  Tj, 

Jerr , 

(Son  nul.) 

1  i, 

I, 

i. 

bl  bi, 

Jéry , 

y(*guttur.\ 

K    K, 

Kako, 

k. 

h  b. 

Jér, 

y  (»  faible). 

A  .1, 

-  Lioiidi, 

1. 

Id  t. 

Jat, 

iè. 

M    M, 

Muisslèté , 

m. 

d    9, 

K, 

0. 

H    H, 

Nasdi, 

Il 

K)   K), 

Joii, 

ion 

0    G, 

On, 

0. 

n  n, 

Ja, 

ia. 

n  11, 

Pokoy , 

P 

H     H. 

Fita . 

1. 

Pp, 

Rtzy , 

r. 

\    V, 

Ijitsa, 

i  (ii|)sii.{ir.) 

C  c, 

Slovo, 

s. 

(1)  La  dernière  lettre  (v)  ne  .s'emploie  (pie  très-rareinenl ,  il  «pielrpics  jirain- 
tnairesla  .sni)|)riinent  nx^nie  entièrement;  mais  l'introdiielion  diiii  troisièim-  j  (lî  ^ 
maintient  le  mèm**  nomhrc  de  lettres 
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La  cunnaisscuice  de  cet  alpliabet  suffit  jMmr  coinpuser  toute  co- 
pie imprimée;  mais  comme  les  lettres  écrites  diffèrent  des  types 
fondus,  il  est  indispensable  d'en  connaître  la  forme  lorsqu'il  s'a- 
git d'une  copie  manuscrite.  Le  modèle  que  nous  reproduisons  ici 
remplira  le  but  qu'on  s(>  propose  d'atteindre  : 


ASS. 

Muisslèté. 

Cha. 

Bouki. 

Nasch. 

Sclitsclia. 

^6, 

VÎpHî 

On. 

JeiT. 

Glagol. 
Dobro. 

0/  (y^tn^n 

Pokov. 
Rtzv. 

Jén . 
Jér. 

Jést. 

Slovo. 

Jat. 

J^çynyû^ 

Tverdo. 

^.9 

K. 

\w  Pic 
Zcinlia. 

u. 

Jou. 

fyù  ôOcc 

Fert. 

Ja. 

ije. 

Tf  hprr 

éPen 

Fita. 

1  . 

Kako. 

IVIICI  1  • 

Tsv. 

Ijitsa. 

Liondi. 

Tscherv. 
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Les  Russes  ne  font  usage  ni  de  l'apostrophe,  ni  de  la  cédille. 
Ils  n'emploient  pas  non  plus  d'accents,  si  ce  n'est  toutefois  l'ac- 
cent aigu  et  le  tréma,  dans  les  ouvrages  spéciaux  de  linguistique. 

Leurs  signes  de  ponctuation  et  leurs  chiffres  ont  la  même  va- 
leur et  la  même  forme  que  les  nôtres,  et  prennent  le  même  es- 
pacement. 

Le  guillemet  a  aussi  le  même  usage  que  le  nôtre;  mais  il  se 
remplace  souvent,  comme  chez  les  Anglais,  par  deux  virgules 
que  l'on  retourne  pour  le  guillemet  qui  commence ,  et  par  deux 
apostrophes  pour  celui  qui  finit. 

Les  majuscules  se  placent,  comme  en  français,  au  commence- 
ment des  alinéa  et  des  vers,  après  le  point,  et  aux  noms  propres. 

Les  Russes  font,  comme  nous,  usage  de  caractères  italiques. 

Lorsque,  dans  la  poésie,  il  se  trouve  des  vers  qui  excèdent  la 
justification,  et  qu'on  double  la  ligne,  la  partie  excédante  est  re- 
portée presque  à  l'extrémité  droite  de  la  ligne,  et  les  parties  dou- 
blantes de  la  page  gardent  entre  elles  un  renfoncement  uniforme 
à  gauche  : 

^TO  TaMTj  Bja.AIl,  CKB03b  KVCTOBb,   Hajb  TpaHIlTBblM'b 

VTecoMTi  Me.ibKaexT), 
Taji'b,  T/ï'fe  cepe6paHbui  K.MOTb  ctj  Tiixii3n>  a>yp- 

UaHbeM'b  Ôt/KnXb? 

HnM(})a  Ab  AOJiiiHbi  BT)  npox.^aA'fc  TtHCÛ  no3a6bi.iacb 

jpeMOTOfl  ? 

La  coupure  des  mots,  à  la  fin  des  lignes,  se  fait  après  chaque 
syllabe.  Le  modèle  de  lecture  ci-dessous  en  donnera  une  idée, 
que  confirmera  la  pratique  (1)  : 

^Imo    H;e,  cnpa-uin-BaeM'b ,  co-cma-B.'\aeni'b  co-Bep-meHcmBo  Ba- 
Tchmo   je,       sprà-chi-vaem ,         so-sta-vliaet         so-ver-chen-st\()      bà- 

CHH?  Btj  npo-3a-n-'ie-cKon  —  Kpam-Kocmb ,  a-cHMii  cioiT).  npu- 
sni?     V      pro-za-i-tclie-skoi     —       kr;\t-koste ,  ià-sni      slOfjm',     |»ri- 

(1)  Nous  le  devons  à  M.  PliichaKl,  compositeur  empliné  lonn|eini)s  dans  rim- 
|)iimeric  de  son  )rèr<',  à  Saiiil-Pcit'ishonrj;. 
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.\n-«iie  Bbl-MI>l-l^.^(■H-ll;l-ro   iipo-u-ciue-ciiiBi-M   iiiuii  nj);iB-ciiiBeH-H(i- 
li-tcliié      vi-iiii-chlt^ii-iia-jji>  pro-i-sclu^-stvi-ia        (oi        iiii\v-.st\cii-ni»- 

tiiiii,  K()-iiio-j)a-n  ,io.\H;-iia  (îhiiiii.  i\M>  iic-ro  in-B.ie-Ka<-Ma.  Ho  cmii- 
sti,       ko-l()-ra-ia      dolj-nà      bili        i/     lU'-f^o     iz-vie-kài'-iiia.      No     sti- 

xo-iiiBOp-Han?  Ona   iii|Jt'-(5y-ciin)  ro-|)a;j-,io  Go-.vbe,   n  mw,   'iuio6i> 
kho-tvôr-naia:'     OiiA     trc-lioii-ictt      go-rà/.-do     bù-lice,      i     mi,      tcliob 

no-.w-'nimi)     nb-KO-mo-poc    no-Ha-iiiie    o     co-Bip-iuoH-ciriBli     ch  , 
|M>-l()ii-tcliitc         iiiè-Ko-lo-roe        po-nià-tic      o        so-vt;r-cliOnn-st\è       cià, 

B.^^.ul-Hew'b  Ha  mo-ro  (lmn-\o-iuKO|)-u,a,   KO-iiio-phiii ,  iiep-Bbiii 
v/,^lii\-nèin     na     to-go  Sti-klio-txôr-tsa,  ko-tô-ri,  \^èr-\\ 

iio-Ka-.^aB'b    oG^yn-riciii»    cmn-xo-rnBO[)-noii   Bac-Hii ,    ociiia.v-cn    na- 
po-ka-zaf       obra-zètsz         sti-kbo-h  ôr-noï  Bà.s-ni,        ostàl-sia      iia- 

Bcer-4;i   oôpasix-eMi}    He-n()-4pa-3vae-Mbijn)   —   h    ro-BO-pio   u    Ad- 
vseg-<là       obrats-êni  ne-po-dra-jàc-iniin        —    ia   go-vo-riôu    o    I,a- 

(|j()H-iiie-Ht..  Onpe-.itj-.mB'b  xa-paK-iiiopb  ce-io  eAUH-cinBeH-Ha-ro 
fonn-tê-nié.         Oprc-dit'-lif         klia-ràk-tor       se-gô      édinn-stvenn-na-gi> 

(!mii-xo-niKop-na ,  mw  bTi  uio  Aie  Bpe-Mii  onpe-iti-.iiiMi>  u  ucmiiH- 
Sti-kli()-tbv(M-t.sa,       mi    v'      lo     je    vré-mia      oprc-diè-liiiim      i      îstinn- 

Hblll   \a-paK-IIICpb   CO-BCp-llI('II-II()Il   liac-Hii. 

ni        kba-iJik-tor        s()-\er-tbt^nn-noï     Bàs-ni. 

La  casse  russe  a  cent  neuf  cassetins,  dont  la  disposition  n'a 
rien  d'analogue  avec  la  nôtre.  Le  modèl(>  suivant  est  grénérale- 
nient  en  usage  à  Saint-Pétersbourg. 

Quant  aux  petites  capitales  qui  manquent  dans  ce  modèle,  oii 
il  n'en  figure  que  sept,  elles  sont  remplacées  pai*  les  lettres  du 
bas  de  casse,  qui  ont  absolument  la  même  forme. 
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1I\TT    I)F,    C;\SSK. 
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§   IX. 

COMPOSITION  DE  L'ARABE  (1). 

L'arabe  se  lit  do  droite  à  ^^iiiche.  Son  alphabet  a  vingt -huit 
lettres,  dont  voici  la  figure  et  le  nom  : 


^OM.  VALEl'R. 


Isolùrt.  F.Dalc».     Médialc».  loilUIp: 

!      L     L      ) 


ï'.lif, 
Bt's 
Tô, 
Tsé, 


b 
t. 
ts. 


C 


c 


^     ^     ^ 


njiin,        (Ij. 
Ha,  11. 


t 


Klia,  kli. 

Dal,  d. 

Zal,  z. 

Ré,  r. 

j       j       Zé,  z. 

^      ^       Sin,  s. 

^      io       (.liin,  (11. 

^     ^      ^-a      .^        SiUl,  -ss. 


J         J       J 


IsoKn.  Final».     Hcdîaln.  Inilialrs. 

ja       •;£     *i:     X»       nliàd,      dli. 


9        * 


L 


.3 


.i  -,^ 


Tlià,  tli 

/.zA,  zz 

'\ïn,  'a 

r.liain,  gli 

Fé,  f. 

Qàf,  (1. 

Kof,  V 

I.ain.  I. 

Miin,  m. 

Noiin,  11. 

Ht-,  h 

Oiiaoïi,  on. 

Yp,  y,  ; 


Les  Arabes  comprennent  habituellement  le  lam-é/if  dans,  leur 
alphabet .  Il  a  les  trois  formes  suivantes  : 


(l)  Cette  instruction  a  été  soumise  à  l'examen  de  feu  M.  Marcel,  ex-directeur 
de  l'Imprimerie  imjif'riale,  par  un  de  ses  élèves  (M.  \.  Foumet  ),  com|Mxsiteur,  qui 
lions  a  tni-iTn^rne  aidé  dans  la  rérlartion  do  re  travail. 
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Ils  donnent  aussi  fréquemment  cette  forme  (  c —  )  au  yé  final. 

Les  Barbaresques,  ainsi  que  les  habitants  d'Alger,  ne  mettent 
qu'un  seul  point  sur  le  qâf  (^  ^  <3  >i)^  f'f  placent  celui  du/é 
au-dessous  de  la  lettre  (3  i  ^ a  ^ ^). 

Les  Arabes  mettent  souvent  deux  points  sur  le  hé  (  ^  ï  i  ), 
pour  donner  à  cette  lettre  la  valeur  du  (é  (  ■sO  )  ;  mais  cela  n'a 
lieu  qu'à  la  fin  des  mots. 

Outre  le  kef  ordinaire  (  ^jS") ,  il  y  en  a  encore  de  deux  autres 
formes  (  wJ  ==>  )  :  le  premier  se  met  après  une  lettre  qui ,  par  sa 
forme ,  se  heurterait  contre  la  tête  du  kej  ordinaire  ;  le  second 
s'emploie  dans  les  vers  pour  élargir  les  hémistiches,  comme  dans 
le  dernier  exemple  de  la  page  242. 

Les  Turcs,  les  Persans,  les  Malais,  les  Hindous,  et  plusieurs 
autres  peuples,  se  servent  des  caractères  ai'abes,  en  changeant 
la  valeur  de  certaines  lettres  par  l'addition  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  points.  Voici  (juclques-unes  de  ces  lettres  : 

Isolées.  Finales.       UéJUIcs.       Inilialrs. 

^        s-        :x         Tchin,     tell 


C 


(L 


J 


Je, 


^   ^        t       t       r.lii,       gli. 
^       y.       a      a      Ne^a,     ng. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  le  plus  grand  nombre  des  lettres 
arabes  ont  quatre  formes,  qui  diffèrent  entre  elles  selon  que  ces 
lettres  sont  initiales,  finales,  médiales  ou  isolées. 

Il  est  donc  très- important  d'apprendre  à  les  bien  distinguer, 
afin  de  ne  pas  les  confondre  en  composant. 

Les  initiales  ont  leur  trait  de  jonction  tourne  à  ^aiiclip  (i  s  )  .--), 
afin  de  se  lier  roninie  il  suit  : 

e/  S 

1). 
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Il  faut  en  excepter  VHif,  le  (loi,  le  zal ,  le  ré ,  le  zé  et  le  ouaou , 
qui,  dans  ce  cas,  n'ont  pas  de  trait  de  jonction,  et  se  disent  iso- 
lées : 

^^'    IS^^    J^'^     .^^j    J^-^    j^j 

Les  finales  ont  leur  trait  de  jonction  tourné  à  droite  (  vju  - a 

J.  *),  pour  se  lier  avec  les  lettres  qui  les  précèdent  : 

Mais  lors(iu'une  finale  se  trouve  après  l'élif,  le  dal,  le  zul ,  le  /v, 
le  zé  et  le  ouaou,  elle  perd  son  trait  et  devient  isolée  : 

Les  médialcs  ont  deux  traits  de  jonction,  l'un  à  droite  et  l'au- 
tre à  gauche  (x  a  1  ^) ,  pour  se  joindre  avec  les  lettres  qui  les  pré- 
cèdent et  les  suivent  : 

C  •       w        > 

excepté  l'élif,  le  dal,  le  zal,  le  ré,  le  :;e  et  le  ouaou,  qui  n'ont 
jamais  de  trait  à  gauche,  mais  qui,  dans  ce  cas,  de  même  que 
lorsqu'ils  terminent  un  mot,  en  prennent  un  à  droite  : 

^^  V..  ■•     y  \J   J .        J  ■      .      ^v     ^ .  -^ 

Lorsqu'une  médiale  à  deux  traits  de  jonction  se  trouve  précé- 
dée d'une  des  lettres  élif,  dal,  zal,  ré,  zé,  ou^ou,  elle  perd  son 
trait  de  droite  et  devient  initiale  : 

Les  isolées,  ainsi  que  leur  nom  l'indique,  nont  aucun  trait  de 
jonction  : 

Lorsque  quelques-unes  dt's  lettres  r///',  r/«/,  ;r//,  rr,  zé,  (manu. 
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se  trouvent  à  côté  l'une  de  l'autre  au  commencement  diui  mot, 
elles  sont  toujours  isolées  : 

mais  lorsqu'elles  sont  groupées  au  milieu  ou  à  la  fin  d'un  mot , 
celle  qui  suit  immédiatement  une  autre  lettre  se  joint  avec  elle 
par  la  droite  : 

Lorsqu'un  mot  se  trouve  entièrement  formé  des  lettres  ci-des- 
sus, elles  sont  toutes  isolées,  et  ne  prennent  par  conséquent  au- 
cune liaison  : 

Toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  excepté  l'élif,  le  clal,  le  zal , 
le  ré,  le  z-é  et  le  (manu,  ainsi  que  plusieurs  ligatures,  sont  supé- 
rieures : 

in         i    'A.         .'X        ,'   ..         :2k   :s"         ;:^   sr         ;i.   ,S"         .^^   .^^         ^   *»»         .^   .^ 

.<£>  ^^      jjl:      js  )à      ix      z.  i.      si      3  Si      iX      3.1      ^o.        .'~      >^ 

elles  sont  appelées  ainsi,  parce  qu'elles  se  joignent  avec  le  dihn, 
le  ha,  le  kka,  le  tchin  (médiaux),  dont  le  trait  de  jonction,  dans 
nos  fontes,  se  trouve  au  haut  de  la  lettre ,  au  lieu  de  se  trouver 
au  bas  comme  aux  autres  lettres  ( I)  : 


(I)  Il  en  est  autrement  dans  les  fontes  d'Allemagne  et  dans  celle  gravée  et  lon- 
diie,  dans  le  seizième  siècle,  par  le  célèbre  I.e  B»'-  :  le  (rail  de  jonction  se  trouve 
ramené  au  bas  de  la  lettre  |)ar  une  légère  courbure.  Cette  forme ,  moins  gracieuse , 
il  est  vrai,  a  le  grand  avantage,  en  dehors  de  l'économie  de  fonte,  de  simplilier 
la  composition,  en  diminuant  de  beaucoup  le  nombre  des  cassefins;  mais  peut- 
être  n'a-t-elle  point  cte  admise,  par  le  grave  inconvt'nient  de  faire  douter,  dans 
certains  cas,  si  cette  lettre  est  simjtle,  ou  si  elle  est  précédée  d'un  bv ,  d'im  ic . 
d'im  nnun  ou  d'un  yé ,  dont  les  points  auraient  été  cassés. 
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Ces  lettres  ne  diffV'renf  des  autres  ([nen  ce  que  tout  leur  talus  est 
par  en  bas.  Elles  se  placent  dans  le;  haut  de  casse,  et  n'ont  pas 
d'autre  application  que  celle  que  nous  venons  de  dire. 

Lorsqu'une  de  ces  lettres  prend  place  au  côté  droit  d'une  lettre 
à  liaison  haute,  il  faut  nécessairement  que  toutes  les  lettres  qui 
se  joignent  à  cette  première  supérieure  le  soient  aussi  : 

Il  y  a  cependant,  dans  certaines  fontes,  quelques  lettres  qui 
ont  deux  alignements  différents,  le  ...  (^)  (I),  le  kef  (■^),  le  la)7i 
(  A  ),  le  niim  {^),  etc.  (2) ,  afin  de  pouvoir  à  la  fois  se  joindre  aux 
lettres  qui  ont  leur  trait  de  jonction  en  tête  et  qui  les  suivent,  ou 
à  quelque  lettre  supérieure,  et  ramener  les  lettres  qui  les  pré- 
cèdent à  l'alignement  ordinaire  : 

Lorsque  ces  caractères  n'existent  pas,  on  est  dans  la  nécessité 
d'employer  un  bien  plus  grand  nombre  de  lettres  supérieures  : 

Les  doubles  lettres  ou  ligatures  sont  assez  nombreuses  dans  les 
fontes  arabes.  Les  plus  usitées  sont  : 


0 

Dal-hé  \s,o\o  (pour  2.5). 

K 

Kef-élif  mëdial  ou  final. 

ex 

Ual-lic  final. 

K 

Kef-lam  initial. 

0 

Zal-hé  isolé. 

K 

Kef-Iani  niédial. 

à 

Zal-lié  final. 

J^ 

Kef-lam  final. 

J 

Fé-\  é  (se  met  toujours  ainsi) . 

J 

Kef-lam  isolé. 

^ 

Kef-élif  initial. 

^ 

I,am-«'lif  isolé  (le  pliisemployé). 

(1)  Ce  signe,  fondu  sans  points  avec  intention,  sert  pour  former  les  lettres 
bé  (^),  yé  (^),  pé  (î.),  noun  (^),  (é  (%),  tsé  (-v),  yè-hamzé  (^). 

(2)  Les  lettres  bé,  té,  nnun,  yé,  peneliées  {.\'i  x  \),  qni  .<e  trouvent  dans 
quelques  fontes,  n'ont,  que  nous  sacliiims,  ancniie  a|ii)liiali(iM  moti\ei'. 
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Y 

Lani-élit'  isolé  (  peu 

employé). 

S 

Lam-yé  isolé. 

^ 

Lam-élif  final. 

J 

Lani-yé  final. 

X3 

Lara-ketinitial. 

}^ 

Élit-lam-yT. 

ÎJ 

Lain-iam  initial. 

T 

Élif-lam-élif  (1). 

X 

Lain-niiin  initial. 

*i3 

Lani-!am-hé  isolé  (dans  ôiil 

Celles  qui  suivent  (dont  nous  ne  donnons  pas  la  liste  pour  com- 
plète), se  remplacent  ordinairement  par  des  lettres  détachées;  et 
il  est  à  présumer  que,  de  même  qu'il  en  a  été  pour  les  doubles 
lettres  françaises,  et  notamment  pour  les  ligatures  grecques,  elles 
disparaîtront  un  jour  entièrement  des  fontes  : 


^ 

Ha-djini  initial. 

;5' 

Ha-ha  initial. 

^ 

Kha-ha  initial. 

^ 

Ha-djim  inédial. 

;^ 

Ha-ha  niedial. 

^ 

Ha-kha  médial. 

^ 

Djiin-niini  initial. 

^ 

Ha-mini  initial. 

^ 

Kha-mim  initial. 

r^  :S?^ 

Mim-djim  raédial. 

sîî.  :sS 

Miin-lia  inédial. 

iS.:s;\ 

Miin-kiia  médial. 

sS.  :sS 

Mim-tchin  médial. 

^ 

Mim-kha  initial. 

^ 

Mim-djiiii-niini  initiai. 

^ 

Mim-lia-mim  initial. 

^ 

Mim-kha-mim  initial. 

s' 
\ 

Mim-mim  isolé. 

.  .  .  .-mim  initial. 

^     ■ 

.     .  .-mini  médial. 

j 

(J»ayn-yé  isolé. 

'Ayn-yé  isolé. 

Js 

Yé-élif  isolé. 

4- 

Fé-yé  allongé. 

Pé-ha  final. 

$ 

iNoun-tchin  final. 
Lam-pé-tchin  initial. 

^^> 

Bé-nonn  final. 

♦^ 

Bé-ré  final. 

^ 

Pé-ré  final. 

^ 

Yé-noun  final. 

y:. 

Ye-ré  final. 

'S 

Lam-glii  initial. 

i^ 

Lam-ha-tchin  initial. 

(1)  Lorsque  le  hamzah-dhammah  se  tnune  sur  ces  lettres,  il  «loit  (Mre  phuf 
sur  la  partie  dn  second  élif  (\h\  ressort  à  droite,  ii 
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Les  x\.^alR'^  un\  des  ï>ijj;nt's  piii-tictilici^  pniii'  iiitli(|ii».'r  hi  riiiiii»'- 
ration.  En  voici  la  figure  : 


r 

f  û 

-^     y 

A      ^ 

.{ 

4       5 

6       7 

8     y 

mais  ils  emploient  aussi,  pour  le  même  usage,  les  lettres  de  leur 
alphabet;  seulement,  se  rapprochant  en  cela  des  Hébreux,  ils  les 
rangent  selon  l'ordre  de  l'ancien  alphabet,  et,  j)our  ainsi  dire, 
selon  l'ordre  des  Grecs  : 


^' 

E 

> 

y 

-? 

J 

9. 

.{ 

4 

T) 

h 

' 

s         <)         III 

\ 

a            — 

70         .-{O 

'i(> 

."lO 

fiO 

70 

'      80          !)0 

J' 

^ 

-' 

z 

i 

J-   ^ 

1 00 

•y.m    ;joo     4oo      joo    «oo  7oo    «oo   900  i.ooo 

Lorsqu'un  nombre  est  écrit  avec  ces  lettres,  on  place  toui(>ui'> 
un  maddah  (  '~  )  sur  la  première  lettre  : 


^ 

-■"»■- 

^'.  >- 

il" 

L 

13 

444 

1,'>18 

Les  Arabes  emploient,  pour  indiquer  les  voyelles  dans  leurs 
mots,  les  signes  suivants  : 

hi.\falhah  ou  nasbrh  ("l,  qui  se  prononce  comme  a  ou  c,  et  se 
place  au-dessus  de  la  lettre  ; 

Le  kesrah  ou  hhoufdah  (  j,  qui  se  prononce  /,  et  se  place  au- 
dessous  de  la  lettre  ; 

Le  dhammah  ou  roufa'li  ('),  qui  donne  à  la  lettre  la  pronon- 
ciation de  0,  ou,  et  se  place  au-dessus  de  celle-ci  ; 

Knfin  le  tenouyn  (♦),  qui  se  joint  aux  trois  signes  précédents, 
en  leur  ajoutant  la  prononciation  de  la  lettre  n,  et  qui  s<'  place 
tantôt  au-dessus,  tant(>t  au-dessous  de  la  lettre  : 

'  k<'siali-l('in>ii\n,  f 

tafliali-tt-iioiiMi.  ,  dhainntnli-ti-iKiiiMi 
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Ils  emploient  aussi  les  signes  orthographiques  suivants  : 

Le  djesm  ou  sokmin  ("),  qui  indique  que  la  consonne  qui  le 
porte  n'a  point  de  voyelle,  et  qu'on  la  prononce  jointe  avec  la 
suivante.  11  se  place  au-dessus  de  la  lettre; 

Le  techdyd  {-),  qui  indique  que  celle-ci  doit  se  doubler  dans 
la  prononciation ,  et  qui  se  place  aussi  au-dessus  de  la  lettre  : 

Le  maddah  ('"),  qui  se  place  presque  toujours  au-dessus  de 
re/Z/pour  en  allonger  la  prononciation,  surtout  lorsque  celui-ci 
termine  un  mot;  et  sur  la  première  lettre  d'un  nombre,  pour  in- 
diquer que  c'est  un  chiffre  ; 

Le  ouasl  (  ^  ) ,  qui  se  place  aussi  sur  Vélif,  indiquant  que  ce- 
lui-ci disparaît  dans  la  prononciation,  et  que  le  mot  dont  il  fait 
partie  doit  être  réuni  au  précédent  ; 

Le  hamzah  ou  qaitah  ('=*),  qui  accompagne  très-souvent  Ve- 
l/'f;  cependant  on  le  trouve  aussi  au  milieu  d'un  mot ,  et  alors  il  a 
la  valeur  et  la  prononciation  de  cette  lettre.  —  La  première  forme 
est  la  plus  usitée. 

Tous  ces  différents  signes  se  combinent  entre  eux. 

Ainsi  le  hamzah  se  joint  avec  \e  fathah,  le  kesrah,  le  dhani- 
mah  et  le  tenoui/n  : 


Hanizah-fathah. 
Hamzah-tenouyn-lathah . 
Hamzali-kesrali. 
Hamzah-teuouvn-kesrah. 


Hanizah-dliainiiiah. 

Hainzali-tciuiuvii-tlliammah. 

Hanizah-djesm. 


Le  techdi/d  se  joint  aussi  avec  les  points-voyelles,  absolument 
comme  le  hamzah  : 

~     Techdyd-fathah.  Il    £     Techdyd-dliaimnali. 

s     Techdyd-lenoujn-fathah.  'I    £     TechdytMcnouyn-illiaiiimali. 

L'on  joint  aussi  les  points-voyelles  (jathah,  dhamnuih  et  //■- 
nouyn)  ayec  un,  deux  ou  trois  points  : 


Fathali  un  point. 
Fatliali  deux  points. 
Fatliali  trois  points. 


f     Tenouyn-t'atlial)  un  |H)int. 
t      Tenon) n-fatliali  (Jeu\  j)oints. 
tVnoiiyn-falliali  trois  |Miints. 
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Dliaiiiiiiali  un  |Miiiit. 
Dliaiiiiiiali  <lt'ii\  |i(»jiits 
Dhainniali  t^)i^  |H)iiits 


f      TriKiUNiulliaiiiiriali  un  point. 
i      'rfiiou\n-<lliainiiiali  deux  points. 
f      'n'nou\n-<liianiiiiali  trois  jMiints. 


Tous  ces  signes  sont  fondus  sur  un  ((«l'ps  beaucoup  plus  petit 
que  celui  du  caractère  ordinaire;  cependant  toute  la  combinaison 
avec  le  huinzali  se  trouve  aussi  fondue  sur  le  corps  du  caractère, 
pour  le  cas  où  ils  se  trouvent  placés  après  un  ri  if  : 

Les  signes  orthographiques  et  les  points-voyelles  sont  fondus 
de  deux  manières  :  les  uns,  avec  tout  le  talus  par  en  haut,  sont 
dits  inférieurs;  les  autres,  avec  tout  le  talus  par  en  bas,  sont  dits 
supérieurs. 

Les  premiers  s'emploient  pour  les  lettres  courtes  par  en  haut  : 

les  seconds  s'emploient  pour  les  lettres  longues  par  en  haut  : 

Les  signes  faihah  {'  )  et  (eiioui/n-faf/in/i  (  *  )  servent  pour  le 
kesrah  (  J  et  le  fenmtyn-hfsrah  { j;  mais  il  faut  avoir  le  soin  de 
les  mettre  cran  dessus  ou  cran  dessous,  selon  qu'ils  se  trouvent 
au-dessus  ou  au-dessous  de  lettres  longues  par  en  haut  ou  par 
en  bas  : 

Il  résulte  nécessairement  de  là  que  ces  divers  signes  offrent, 
souvent  dans  le  même  mot,  un  alignement  horizontal  irrégulier  : 
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On  trouve  aussi  des  points  fondus  séparément  sur  corps  plus 
petit  : 

•   Un  point.        ••    Deuv  points.         ■•   Trois  points. 

Ils  servent  pour  former  diverses  lettres  qui  ne  sont  pas  fondues 
avec  ces  points,  comme,  par  exemple.,  le  giirfi^t^),  que  l'on 
fait  avec  le  kef  (  ^)  en  le  surmontant  d'un  trois-points;  le  té 

à  deux  alignements  (^),  avec  deux  points,  et  le  fé  ( , ^ ),  avec 

un  point  dessous. 

Lorsque  la  lettre  j  se  rencontre  dépourvue  de  point,  elle  doit 
toujours  être  surmontée  du  signe  orthographique  hamzah  (  0 ,  et 
elle  prend  alors  le  nom  de  ijé  hamzé  : 

Les  Arabes  ne  font  pas  usage  de  majuscules  :  on  emploie  pour 
les  titres  des  caiactères  d'une  force  de  corps  supérieure,  comme 
on  en  peut  voir  l'exemple,  page  245. 

Les  alinéa  ne  se  renfoncent  généralement  pas. 

Les  mots  ne  se  coupent  jamais  au  bout  des  lignes;  il  y  a  des 
traits  horizontaux  plus  ou  moins  larges,  appelés  allonges  (-  _), 
qui  se  placent  entre  certaines  lettres,  et  de  préférence  entre  celles 
qui  peuvent  se  heurter  par  en  haut ,  ou  se  confondre  par  la  forme 
et  le  nombre  de  points  : 

Il  est  quelquefois  nécessaire,  dans  des  foutes  mal  faites,  de  je- 
ter une  espace  plus  ou  moins  forte  entre  certaines  lettres  isolées 
qui  ne  peuvent  prendre  d'allonges,  afin  d'éviter  qu'elles  ne  se 
brisent  par  en  bas  : 

L'italique  se  marque  par  un  filet  maigre  que  l'on  met  soit  au- 
dessus,  soit  au-dessous  du  passage  ou  du  mot  que  Ton  veut  faire 
ressortir  : 

y  

16 


•2i: 


ciiM'iTin.  \  .    l'VH  vi.it  vi'iii:   i\. 


Les  Arabes  n'ont  aiuiuic  poiicliiation  loyiiliciv;  sinilciiiciit  ils 
font  usagé  do  |)lnsieurs  signes  arbitraires,  tels  que  les  suivants  : 


etc. 


hans  la  poésie,  riiéniistielie  des  vers  se  niar(|ue  par  lun  des 
signes  ci-dessus,  qui  prend  le  même  espacement  que  les  mots  : 

ou  hici!  par  deux  filets  placés  verticalement  au  milieu  des  vers  : 


'"s-?-=jj  olr*-''  'l'AT.-'  ^^' 


k' 


0;"-^J^  ..^  ,_4_^-. 


ou,  encore,  chaque  hémistiche  forme  une  ligne  séparée,  le  pre- 
mier ressortant  à  droite  de  la  ligne,  et  le  second  à  gauche  : 


^j^^i^-\-3  ,*^^-:r^    r  »■*-  ■   ^  -^\- 


■i^ 


^î,^_^   =L:^L_,^  Ijlo  L-^^ 


^._\^-^  ?l 


Lorsque  les  vers  sont  disposés  de  cette  manière,  il  faut  avoir 
le  soin  de  rendre  tous  les  hémistiches  égaux  entre  eux  en  largeur, 
en  jetant  avec  discernement  des  allonges  entre  certaines  letti-es, 
comme  on  le  voit  dans  le  précédent  exemple. 

Mais,  le  plus  ordinairement,  l'hémistiche  est  indiqué  pnv  un 
alignement  vertical,  et  [)ar  un  blanc  plus  fort  à  cet  endroit  : 


L.- 


.\,i}\  ^-~^=._-  ^.b"« 


(' 


or'  c 


ibLv  Jj  ^y\j^  \,^\  Jj    J^  ^  J^.  ^, 


^;î».'  ^-x.sL 
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[1  y  a  quelques  ouvriers  qui  composent  l'arabe  le  cran  eu  des- 
sous, ce  qui  les  oblige  à  commencer  les  lignes  par  l'extrémité 
droite  du  composteur,  en  le  tenant  un  peu  incliné  par  en  bas  de 
ce  côté;  mais  le  plus  grand  nombre  préfèrent  composer  le  cran 
dessus,  et  commencer  les  lignes  de  gauche  à  droite,  comme  pour 
les  langues  occidentales. 

Lorsque  la  ligne  de  texte  est  terminée  de  cette  manière, 

jpsr»-^  ç^  ^^VJ  „,C^-;r?  «]f^  -,  c-:rx~*^~^   '"^  S\^~î.  ['^    ^'      • 

et  qu'on  l'a  lue  avec  la  plus  grande  attention,  on  met  une  inter- 
ligne par-dessus,  et  l'on  compose  (également  le  cran  en  dessus) 
la  ligne  qui  contient  les  différents  signes  détachés  qui  se  trouvent 
sur  certaines  lettres,  en  ayant  le  soin  de  bien  ajuster  chacun  d'eux 
au  milieu  de  la  lettre  à  laquelle  il  appartient, 

puis  on  met  cette  ligne  de  signes  dans  la  galée ,  en  la  retournant. 
On  enlève  ensuite  la  ligne  de  texte  du  composteur,  pour  l'y  re- 
placer le  cran  en  dessous,  et  l'on  compose  de  la  même  manière 
qu'il  vient  d'être  dit,  le  cran  aussi  en  dessous,  la  ligne  des  signes 
détachés  qui  sont  sous  les  lettres  : 


U 


%  JJ^!  1-3^  d^i  ^ ^v-*-^^  '  ^J.^-''  iJl-is^*"  SJ-^.  i^  J-^\ 


puis  l'on  place  ces  deux  lignes  ensemble  dans  la  galée  ;  ce  qui 
donne  le  résultat  suivant  : 

'      «jLs   JJ^!  'Lî^  à^    ^ ^y-y..S~J  '  J^lfiJ   <sJL=srr—  »-V2^j  ô^  J_^-1 

Il  est  utile  de  faire  un  petit  trait  à  la  copie  à  cliaiiuf  ligue  de 
texte  que  l'on  termine,  lequel  sert  de  point  de  rappel  pour  re- 
trouver plus  facilement  l'endroit  où  l'on  s'est  arrêté. 
■   Lorsque,  dans  un  ouvrjige  mélangé  de  français  et  d'arabe,  on 
se  trouve  dans  le  cas  de  couper  une  ligne  entre  des  mots  arabes 
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qui  formnif  vnc  phrnsr^  il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  prendre  le 
mot  qui  suit  immédiatement  le  français  pour  terminer  la  ligne, 
mais  celui  qui  semble,  par  sa  position,  être  le  dernier  de  la  cita- 
tion ;  parce  que,  l'arabe  se  lisant  à  l'inverse  du  français,  on  ferait, 
en  agissant  ainsi ,  commencer  la  phrase  par  le  dernier  mot.  Nous 
allons  rendre  ceci  plus  sensible  par  un  exemple. 
Supposons  le  passage  suivant  à  composer  : 

Le  célèbre  <'inir  Abd-d-Kadcr  porte  le  surnom  de    v--^'      d^^    /•r'  ' 
c'est-à-dire,  (ils  de  Malii-ed-Uin; 

On  ne  devra  pas  couper  ainsi  : 

Le  célèbre  émir  Abd-el-KatJer  porte  le  surnom  de      vjjjl 

^.s"*      wj,  c'est-à-dire,  fils  de  Mahi-ed-l)in; 

non  plus  que  de  cette  manière  : 

....  Le  célèbre  émir  Abd-el-Kader  iM)rte  le  surnom  de      vjJJ*       :^'' 
o  ,  c'est-i»-dire ,  tils  de  Mahi-ed-l)iii; 

ce  qui,  évidemment,  transposerait  le  tout,  et  rendrait  la  citation 
inintelligible. 

Dans  le  premier  cas,  on  coupera  : 

Le  célèbre  émir  Abd-el-Kader  |)orte  le  surnom  de      j 


o  JJ  I      ,s"^ ,  c'est-à-dire,  fils  de  Mahi-ed-Din ; 
et ,  dans  le  second , 


^- 


Le  célèbre  Abd-el-Kader  porte  le  surnom  de 

JiJ  1 ,  c'est-à-dire  fils  de  Mahi-ed-Din. 


On  conçoit  qu'on  n'agit  plus  de  même,  si  chaque  mot  forme 
comme  un  exemple  isolé  ;  c'est-à-dire  qu'on  termine  la  ligne  avec 
le  premier  mot  qui  suit  le  français,  et,  au  besoin,  avec  le  second. 

Lorsque,  pour  une  cause  quelconque,  on  opère  un  remanie- 
ment (lequel  se  fait  le  cran  en  dessous),  il  faut  avoir  soin,  dans 
le  cas  d'ajouté,  de  reporter  le  ou  les  mots  ressortant  à  gauche  de 
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la  première  ligne  remaniée  en  tête  de  la  deuxième,  c'est-à-dire  à 
droite,  d'après  son  sens  de  lecture  et  sa  position  dans  la  galée. 
S'il  s'agit  d'une  suppression,  c'est,  au  contraire,  le  ou  les  mots 
de  la  partie  droite  de  la  deuxième  ligne  qu'il  faut  reporter  à  l'ex- 
trémité gauche  de  la  première. 

Il  est  inutile  de  dire  que  si,  par  le  fait  de  corrections,  on  ajouta' 
ou  retranche  une  lettre  qui  modifie  l'espacement  de  la  ligne,  on 
doit  retoucher  également  aux  deux  lignes  de  ponctuation,  afin  de 
conserver  à  chacun  des  signes  la  place  qui  lui  convient.  —  Ceci 
s'applique  également  à  l'hébreu. 

Lorsqu'on  distribue,  il  faut  avoir  le  soin  de  pousser  les  inter- 
lignes en  arrière,  au  lieu  de  les  tirer  en  avant,  comme  on  fait 
d'habitude,  par  rapport  aux  nombreuses  lettres  crénées  qui  font 
saillie,  et  que  l'on  pourrait  facilement  endommager. 

MODÈLE   DE    LECTIRE. 

ed-dedja^lja     ou     el-inra 

t'I-l'adha     mtâ    àdhina    iouiu  koll   touled   dedjadja     Aiid-lia     kaii     inra 
terdjâ      el-inakla        (i      Iha       ii/id      oiiida     qalb-lia       (i     cl-nira     ijalet 
ed-dedjadja  ou   el-inakla      (i       llia 

oualied   inen  qaddach  niânaliou  hada        inatot    ou    handjourot-lia    tforqaAt 

^   J  •    ..      ^  ..  ^    -y     ->  ^Jr- 

inalou      ras       ilessod      sejjliir     rbali      kliatliar     fi 

Le  modèle  de  casse  qui  suit  est  formé  de  quatre  parties.  Les 
cassetins  vides  de  la  partie  gauche  supérieure  peiinetlntnt  l'in- 
troduction de  certaines  lettres  ponctuées  de  différents  dialectes, 
de  la  nature  de  celles  qui  figurent  déjà  au-dessus  d(;s  chiffres. 


J^^^,    *i«0-^iii 

^.\       l    JJ 

■       J        .                -V 

C'>     ^ 

/adet            Adiiniat 

zoudj     li     touled 
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Lalpliahot  lichrcu  a  viiijit-deux  lettres,  dont  voiei  la  fi^'iire  et 
le  iKtiii  : 


FIcrHE. 

Ml  M. 

VALEC». 

FIG 

[IKE. 

MIM. 

VALEUR 

-.       MéUialrs 

FJD^Irs. 

Méd 

>ln, 
>ln. 

S 

Ak'ph, 

a. 

S 

Laiiunl , 

1. 

2 

Betli, 

1),  bh. 

!  3 

«2 

Moin, 

IJI. 

•* 

(;iiiniol, 

S,  g»i- 

1 

^ 

Noiin, 

11. 

7 

Dalctli, 

(],  (11.. 

D 

Saiiiocli, 

S. 

n 

Ht-, 

II. 

»« 
j 

Aïii , 

Il,  iil 

1 

Vav, 

\,  (),  ou. 

ri 

£ 

Plie, 

pli. 

- 

Zaïii , 

z. 

V 

j>* 

T/adc, 

tz. 

n 

Heth, 

II. 

P 

Copli , 

k. 

"G 

Tt'tli, 

t. 

1 

Re.scli , 

r. 

« 

l()(l, 

',  j- 

U 

Sliin, 

sh. 

^ 

capli, 

c,  (h. 

r 

Thaii, 

tli. 

Toutes  ces  lettres  étant  suseeptibles  de  re('(;voir  des  points  soit 
an-dessus,  soit  au  dedans,  et  quelquefois  ni^'uie  au-dessus  et  au 
dedans,  sont  fondues  avec  ces  points  1 1)  : 


^5  (9.)      2  2  2      :  3  5      T  T  T      H  H  H      "  "1  ^ 


M       C  "*2  w       *  '  * 


(1)  En  Allciiiaj;iio  et  en  Holiaiuh',  on  l'on  coinjiosc  rmniciniiii'iil  Cfttc  langue, 
les  caractères  sont  tondus  à  vil',  et  les  points  supérieurs  ({ui  lij;urent  ici  sont  ton- 
dus séparément,  et  s'ajustent  comme  les  points-voyelles  et  la  ponctuation  tonique; 
ce  qui  olTrc  le  trijile  avantaf^e  de  diminuer  beaucoup  les  sortes  à  fondre,  de  sim- 
plifier la  casse,  et  de  ne  point  assez  isoler  la  ponctuation  tonique  pour  l'aire  douter 
à  quelle  lij;ne  elle  appartient  :  dcl'aiit  reiiiar(|uable  dans  nos  tontes. 

(5)  Le  point  {cliolcm  i  (|ui  tijiiire  au-dessus  de  la  partie  ;iauclie  de  toutes  ces 
lettres  (excepté  le  C  qui  le  jneiid  tantôt  a  droite,  tantôt  a  candie,  selon  qu'on  le 
jirononce  sc/iin  on  sin),  se  rencontre  assez  souM'iit  sur  la  |)artie  droite,  dans  cer- 
taines toutes  allemandes. 
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3  3  3    Tj  rj  îj    hhb    a  a  a    22z    d  d  b    y  y  :;    223    y  2:  y 
ppjp   nii   vMJv^otnv:   rinn(i). 

Le  nombre  et  la  place  de  ces  points  changent  la  prononciation 
des  lettres. 

Il  y  a,  en  outre,  sept  points-voyelles,  fondus  séparément  sur 
un  corps  inférieur,  et  qui  se  placent  au-dessous  des  lettres  : 

kametz,    patach,    schwa,    chirek,    segol,    zereh,    kibbur. 

Ces  points-voyelles  se  combinent  quelquefois  ainsi  sous  la  même 
lettre  : 

chatef-kanietz ,     chatef-spgol ,    chatet'-patach . 

Il  y  a  aussi  vingt-quatre  signes  de  ponctuation  tonique,  fondus 
comme  les  précédents,  qui  se  placent  tantôt  au-dessus,  tantôt 
au-dessous  des  lettres,  suivant  l'élévation  ou  rabaissement  du 
ton  ;  voici  les  supérieurs  : 

:  1:  •  1 

segolta,     petit  sakepli,     grand  sakeph  (2),     r'bia,     paschta  on  kadina  (3), 

sarka,    schalschelet ,    paser,    karne-phara  (4),    grand  telischa,    petit  tel ischa, 

i  II  > 

gàresch,    double  giiresch  ou  guerschaïm,    j'thib. 

Les  inférieurs  sont  : 

I  f'  t.  j  1)  j  ) 

silluk,      atlinacli,      ti|»licha,      inerka,      doubk»  inorka,      nninadi,      t'jjir, 

<  s  V 

mahpach   (ô),    darga,    iàracii  (6). 


(1)  Lorsque  l'béljreu  se  compose  sans  points-voyelles  et  sans  i)onctuation  toni- 
que, on  ne  fait  point  usage  de  ces  lettres. 

{9.)  Ces  trois  premiers  signes  sont  les  mêmes  que  les  point  s- voyelles  segol  re- 
tourné, sc/iwa,  et  sUltik  réuni  au  scliwa. 

(3)  Le  paschta  se  place  sur  la  partie  gauche  de  la  lettre  (  n  );  lorsqu'il  est  au 
milieu,  il  prend  le  nom  de  kadmn  ou  asla  (  H  ).  ce  signe  sert,  en  le  ret(»urnant, 
pour  le  tiphcha,  et  le  giiresch  pour  le  merini. 

(4)  Le  karne-phara  se  forme  de  la  réunion  du  petit  et  du  gros  (elischa. 

(5)  Ce  signe,  (pii  est  le  même  cpie  \c  flhih  retourné,  se  jilace  sur  la  partie  droite 
«le  la  lettre,  et  ce  dernier  sur  la  partie  ganclie, 

(fil  [,e  idrach  est  Valhnach  retourné. 

16. 


2Ô0  CHU'ITlil,    \  ,    rviU(.n\i'Hi-:   \. 

Le  signe  '  s'emploie  pour  remplacer  une  lettre  a  la  fin  d'nn 
mot;  et,  lorsqnil  est  redoublé  (  "  i,  il  signilie  que  le  mot  qui  le 
précède  et  celui  qui  le  suit  forment  deu\  ou  plusieurs  mots  com- 
posés. Ils  sont  plus  particulièrement  employés  dans  l'hébreu  rab- 
binique. 

Le  si^iie  ~  (  iiKihhcpli  I  sert  à  réunir  deux  mots,  et  se  place  sans 
espace  ni  a\aiit  ni  après  : 

n  pnit  tfi'iiiiiicr  une  lijine,  et,  dans  ce  cas,  sinniler  notre  divi- 
sion . 

Le  psik  (  I  )  indique  qu'il  ne  faut  pas,  en  lisant .  lier  le  mot  qui 
le  précède  avec  celui  qui  le  suit. 

La  ligature  V^ ,  la  seule  employée  en  hébreu ,  est  la  réunion  de 
Vnlepli  et  du  laincd.  On  ne  l'emploie  (|ue  pour  éviter  des  lignes 
trop  serrées,  et  elle  ne  se  place  qu'au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  : 

On  ne  fait  point  usage  de  majuscules. 

L'hébreu  n'a  que  deux  signes  de  ponctuation  :  le, deux-points 
(  :  ),  qui  est  presque  uniquement  employé,  et  qui  prend  une  es- 
pace forte  avant  et  une  plus  forte  après;  et  le  point  ( .  ),  que  l'on 
rencontre  rarement,  et  qui  s'espace  de  la  même  manière  que  le 
deux-points. 

L'hébreu  n'a  point  de  chiffres  particuliers;  les  lettres  de  l'al- 
piiabet  servent  à  la  munéralion,  ainsi  (pi'il  suit  : 

I        V       ;;       4       .")      fi      7       8        9      II»     Il        1*?       i;}       14       15         16      17 

n'    "j*    2    HZ    b    sS    ?2    n:2    j    nj    d    xc    y    xv    s    xr 

18       19      W     ■>!      ,'U)      ,'{|       40       41       .Mt      >l      fiO       fil       7(i      71      80      81 

ï  xjT    p    xp     1     u     n     1     a      î      =1     Y      s      X2 

90  91   100  101   ?00  300  400  500  600  700  800  900  1.000  ?,000 

L'italique  se  marque,  comme  dans  le  grec  et  I  allemand,  |)ar 
une  espace  fine  entre  chaque  lettre. 
L'alinéa  se  manpie  par  un  cadrât  in. 


COMPOSITION    Dli    L  HEBREU.  2.->l 

En  Allemagne,  Thébreu  se  compose  généralement  d»*  droite  à 
gauche,  et  le  cran  en  dessous,  en  inclinant  la  tête  du  composteur 
par  en  bas.  En  France,  on  le  compose  de  gauche  à  droite,  le  cran 
en  dessus,  comme  l'arabe  : 

ifl   4Lli    XLC*    UtN'    C,Ca    XLLI  :    LiCL'   LriCGL!   ll^li    LiC^LLI  ei    iduSU 

On  compose  ensuite  de  la  même  manière,  par-dessus  la  ligne,  la 
ponctuation  tonique,  si  l'on  en  fait  usage, 

C,ci-4Lli   Ni.C*   LL^5   LjCC   XwL'  :    UCL!   U'r.CZ.U   U'i-L'   L»C,i.U'  ûi    .dusa 

et  cette  ponctuation  est  retournée  et  placée  dans  la  galée;  puis 
on  retourne  à  son  tour  la  ligne  de  texte  dans  le  composteur,  et 
l'on  ajuste  (en  commençant  par  la  gauche)  les  points-voyelles 
exactement  au  milieu  de  chacune  des  lettres  qui  en  portent ,  ex- 
cepté sous  le  "T,  le  "I,  le  -,  le  >,  le  S,  et  le  1,  qui  le  prennent  exac- 
tement sous  la  pointe  de  leur  trait  vertical  (1)  : 

nxipi  iz  r-S>^  n-in  nabyn  ,-13-  :  nij<  asS  sin  ':tx  th'  pS 

^t't:     '  ••  •.■-.•.■  77  7    :-iT         J"-  A  r-7  .;         it     -:'•••'••  7 

Enfin,  ces  deux  dernières  lignes  sont,  à  leur  tour,  mises  dans  la 
galée ,  et  offrent  alors  la  configuration  d'ensemble  suivante  : 

nsipi  î2  TMhy^  nin  nabirn  n:ir^  '■  ni  s  ddS  nih  >:^s  7n*  pS 

j7It  :     I   •  ■•Jv    :        7T  7    :  -  iT        j"  •  a  V'  )       j7    -:     I  ••  ■     f  ■•  7 

Il  est  indispensable  d'apporter  la  plus  grande  attention  à  la  lec- 
ture de  la  ligne  avant  d'y  placer  la  ponctuation,  car  l'omission  ou 
la  doublure  d'un  mot,  ou  même  d'une  simple  lettre,  pourrait  en- 
traîner à  une  perte  de  temps  considérable. 

Lorsqu'un  point-voyelle  et  un  accent  tonique  appartiennent  à 
une  même  lettre,  ils  ne  doivent  pas  être  séparés  entre  eux;  et 
s'ils  excèdent  en  largeur  la  lettre  sous  laquelle  ils  sont  réimis,  on 
jette  une  espace  d'un  point  de  chaque  côté  de  la  lettre  : 


il)  Le  metheg  ,),  qui  indique  une  jiause  en  poésie,  se  place,  lorsipril  ist 
seul,  sous  la  partie  ganclie  de  la  lettre,  et  U(»n  an  milieu;  et  ipiand  il  est  accom- 
pagné d'un  poiiit-vn\elle,  «n  ne  met  pas  d'espace  entre. 


2'i2  CHAPITRE    V,    PARAGRAPHE    X. 

LJ  ponctuation  étant  généralement  fondue  sur  une  très-petite 
force  de  corps,  il  est  nécessaire  de  mettre  une  interligne  ou  un 
filet  sur  la  ligne  avant  de  la  justifier,  sans  quoi  on  courrait  risque 
de  la  mettre  en  pâte. 

Les  mots  ne  se  coupent  jamais  à  la  fin  des  lignes;  la  justifica- 
tion s'opère,  indépendamment  de  l'espacement  qu'on  peut  tenir 
très-fort,  à  l'aide  de  certaines  lettres  larges,  qui  se  placent  préfé- 
rablement  à  la  fin  des  mots.  Ces  lettres  sont  les  suivantes  : 

x>     n.     h,     n,     "n- 

alepl»,      hè,    lamed,  mein,    thau. 

On  doit  éviter  néanmoins,  autant  que  possible,  que  plusieurs 
lignes  consécutives  finissent  par  la  même  lettre  large,  parce  que 
cela  produit  un  effet  désagréable  à  l'œil. 

Il  arrive  si  fréquemment  des  erreurs  à  l'occasion  de  la  coupure 
des  lignes,  dans  les  ouvrages  mêlés  de  citations  en  langues  orien- 
tales ,  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  ce  que  nous  avons 
dit  page  2i4,  à  l'occasion  de  l'arabe.  Supposons  donc  le  passage 
suivant  : 

Les  onze  lettres  contenues  dans  les  trois  mots  13' vî<  2713  nUO  > 

s'appellent  ser viles... 

On  ne  coupera  pas 

Les  onze  lettres  contenues  dans  les  trois  mots  13  HN 

2713  rTwD)  s'appellent  serviles.. 

ni  de  cette  manière , 

Les  onze  lettres  contenues  dans  les  trois  mots  ■I3''7K  37ID 

nï7D,  s'appellent  .serviles... 

Dans  le  premier  cas,  on  coupera  : 

Les  onze  lettres  contenues  dans  les  trois  mots  nui2 

uns  3713 >  s'appellent  serviles... 

et,  dans  le  second  : 

Les  onze  lettres  contenues  dans  !»'>  In>i>  mots  3713  HCC 

13'7Ï<>  s'appellent  serviles... 
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h 

f,        P,        V, 

% 

vav 

zaïii,     hetli,     tetli, 

iod, 

:?,    ^ir,    f^, 

P' 

l>, 

ain,      phè,      t/ade, 

copli , 

Ce  qui  est  relatif  aux  coiTections  et  aux  remaniements,  dans 
l'arabe,  est  également  applicable  ici. 

LETTRES   RABBIMQIES. 

Les  lettres  de  Thébreu  rabbinique  ont  la  même  dénomination 
et  la  même  valeur  que  celles  de  l'hébreu  carré  ;  mais  elles  en  dif- 
fèrent pour  la  forme,  ainsi  qu'on  le  voit  ici  : 

f>,      :>,      J,       7,     ?, 

aleph,     beth,    guimel,    daleth,    hè, 

■;:>,      i,     DP,    p,       p, 

caph,      lamed,     meni,     noun,     samedi, 

resch,     shin,     thau;     aleph-lamed. 

Bien  que  toutes  ces  lettres  soient  susceptibles  de  recevoir  des 
points-voyelles,  ainsi  que  la  ponctuation  tonique,  le  plus  grand 
nombre  des  écrits  rabbiniques  ne  les  portent  pas;  ce  qui,  en  de- 
hors des  règles  que  nous  avons  exposées  plus  haut,  rend  la  com- 
position de  ce  caractère  des  plus  faciles. 

L'imposition  des  ouvrages  hébreux,  ainsi  que  celle  des  ouvra- 
ges arabes,  se  fait  de  manière  que,  la  feuille  étant  pliée,  la  pre- 
mière page  se  trouve  à  la  place  de  notre  seizième  (i).    . 

Nous  avons,  dans  le  modèle  de  casse  que  nous  donnons  à  la 
page  suivante,  disposé  les  lettres  de  manière  qu'elles  puissent  être 
placées  dans  une  casse  française,  sans,  pour  ainsi  dire,  toucher  à 
sa  boiserie. 


(I)  Voir,  chapitre  IX,  le  plan  des  impositions. 
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ATTRIBCTIONS    RKLATIVES    UE    L  APPRENTI  ,    —    IH     PAQl  ETIER  , 
or    METTEUR    E>     PAGES,    1>E    l'HOMME    OE   CONSCIENCE. 


<^    I- 


ATTRIBUTIONS  DE  L'APPRENTI. 

L'apprenti,  que  lt;n  doit  supposer  connaître  à  fond  l'orthogra- 
phe, savoir  lire  à  peu  près  toute  espèce  de  manuscrit,  et  avoir 
l'aptitude  convenable,  est  l'aide  naturel  de  la  conscience,  char- 
gée, le  plus  fréquemment,  de  lui  apprendre  son  état,  en  lui  fai- 
sant faire  successivement  toute  espèce  de  travaux  :  il  doit  donc, 
avant  tout,  s'il  tient  à  devenir  bon  ouvrier,  écouter  ses  conseils 
avec  la  plus  grande  attention. 

La  durée  de  l'apprentissage  est,  le  [)lus  fréquemment .  de  ([ua- 
tre  années. 

Les  fonctions  préalables  et  les  plus  ordinaires  de  l'apprenti, 
pendant  les  deux  premières  années,  sont  : 

Désinterligner  (I)  et  lier  la  Idtrc  qui  doit  C'\vv  uiisc  m  rései'vc 
lorsqu'un  ouvrage  est  termine; 


(0  On  jiiocède  an  désinterlignage  de  la  inaiiièn'  .siii\antc  : 
Le  paiiuet  à  désinterligner  est  place  dans  une  galee  i  ordinaire,  si  on  desinter- 
iigiie  sur  la  casse;  à  pied,  si  on  désinterligne  sur  le  uiarhre),  dans  le  int^ne  sens 
<|ue  la  composition;  et  cliaipie  interligne,  en  conunençant  par  le  bas  du  pa(piet. 
est  successivement  soulevée,  à  l'aide  d'une  autre  interligne  ou  d'une  pointe,  |iar 
son  côté  libre,  c'est-à-dire  à  droite,  et  saisie  par  la  main  gaucbe,  qui  la  sort  d'en- 
tre les  lignes,  tout  en  rapjtrochant  presque  simultanc-ment  ces  dernières;  ce  qui 
ne  laisse  jamais  de  vide  entre  les  lignes. 

(juehpies  compositeurs,  au  contraire,  commencent  par  soule\er  toutes  les  in- 
terlignes (lu  paipiet    les  uns  par  la  droite,  les  autres  jiar  la  gaucbe    dune  ma- 
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Trier  k's  interlignes  par  longueur  et  |)ar  épaisseur; 

-Mettre  en  ordre  les  lingots  pour  garnitiu'es; 

Faire  les  pâtés  des  ordures  ou  autres  (1)  ; 

Distribuer  les  caractères  d'affiche; 

Tenir  la  copie  au  correcteur  en  première  ; 

Faire,  pendant  une  heure  déterminée  par  le  prote,  les  com- 
missions des  ouvriers  qui  prennent  leurs  repas  à  l'atelier. 

Les  deux  dernières  années  de  l'apprentissage  doivent  être  con- 
sacrées à  la  composition  et  à  la  correction  des  ouvrages  de  ville 
en  général,  ainsi  qu'aux  diverses  autres  opérations  qui  sont  du 
ressort  de  la  conscience,  comme  imposition,  confection  de  gar- 
nitures, etc.,  etc.,  enfin  à  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir 
exécuter. 

Il  y  a  (juelques  imprimeries  d'importance  secondaire,  où  l'ap- 
|)n'nti  est  en  outre  astreint  aux  fonctions  suivantes  : 

Balayer  l'atelier  le  matin,  avant  l'arrivée  des  ouvriers  (:2); 

Allumer  les  feux  des  poêles  en  hiver  ; 

Nettoyer  les  chandeliers  ou  les  quinquets  ; 

Mettre  de  l'eau  à  la  tremperie  pour  le  service  des  presses,  rt 
faire  la  lessive  ; 

Porter  les  épreuves  chez  les  auteurs  ; 

Étendre  et  détendre  le  papier  après  le  tirage,  et  quelquefois 
même  assembler. 


nière  sensible  au-dessus  de  l'n-il  de  la  lettre,  pour  eu  retirer  eusuite  plusieurs  tluu 
seul  coup,  et  ne  rapprocher  les  lii;iies  (]u'après  leur  extraction  totale. 

iSous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  d'insister  sur  le  \ice  de  cette  manière,  (|ni 
laisse  bien  plus  de  chances  de  mise  eu  iiàte,  par  risoleiiieut  de  toutes  les  ligm-s 
entre  elles,  ainsi  cpie  par  le  danger  cprelle  ol't're  d'accrocher,  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  cpielqu'une  des  interlignes  qui  se  tronxeut  tontes  soulevées  pendant 
un  certain  temps. 

(1)  Les  pâtés  des  ordures  doivent  être  comiwses  le  cran  dessus,  atin  de  pouvoir 
facilement  en  recoiuiaitre  les  divers  caractères  du  nièmr  corps,  et  être  remis  en- 
suite à  la  conscience,  (pii  .seule  doit  en  opérer  la  distribution. 

('!}  Le  balayage  ne  doit  .se  l'aire  (pi'apres  avoir  préalablement  ramassé  les  lettres 
dans  rbacpie  rang,  et  les  avoir  déposées,  sur  du  pajiier.  dans  le  casselin  au\  es- 
paces du  compositeur  à  cpii  elles  a|ipartii'ini«-nt. 
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Lorsqu'il  en  est  ainsi  toutefois,  l'équité  la  moins  rigoureuse 
exige  que  cela  ne  soit  que  temporaire,  afin  que,  son  temps  fini, 
l'élève  ne  soit  pas  dans  la  triste  nécessité,  comme  on  le  voit  trop 
souvent,  ou  de  recommencer  un  nouvel  apprentissage  à  ses  ft'ais, 
ou  même  d'abandonner  im  état  pour  lequel  ses  parents  ont  fait 
en  vain  l'abandon  de  quatre  années  consécutives  !  11  est,  du  reste, 
nous  le  pensons,  de  l'intérêt  bien  entendu  du  maître  imprimeur, 
d'avoir  une  personne  spécialement  chargée  de  ces  diverses  occu- 
pations. 

§  II. 
ATTRIBÎ'TIONS  DU  PAQUETIER. 

Le  paquetier  doit  avoir  recours  à  son  metteur  en  pages  pour 
tout  ce  qui  peut  offrir  du  doute  dans  sa  copie  ;  mais  lorsqu'il  en 
a  reçu  les  renseignements  nécessaires,  il  est  passible  des  correc- 
tions résultant  de  sa  négligence  à  cet  égard . 

Lorsqu'il  y  a  impossibilité  d'être  renseigné  d'une  manière  po- 
sitive sur  un  ouvrage  spécial,  les  paquetiers  doivent  s'entendre 
entre  eux,  afin  que  leur  travail  soit  au  moins  uniforme  jusqu'à 
la  décision  de  l'auteur  ou  du  correcteur. 

Le  paquetier  est  responsable  de  la  copie  qui  lui  est  délivrée.  Il 
doit,  après  l'avoir  terminée,  la  placer  d'une  manière  visible  entre 
le  haut  et  le  bas  de  casse. 

Après  avoir  lie  solidement  ses  paquets  (1),  le  paquetier  les  met 
par  ordre  sous  son  rang,  le  premier  à  gauche  et  libre,  cest-à-dire 
sans  être  couvert,  afin  que  le  metteur  en  pages  trouve  facilement 
la  composition  à  prendre.  Les  autres  paquets  se  mettent  l'un  sur 
l'autre. 

Il  vaut  mieux  que  le  dernier  paquet  d'une  composition  soit 
long  de  quelques  lignes,  que  d'en  faire  un  nouveau  avec  un  ex- 
cédant trop  faible. 

,1)  La  mise  en  pâté  des  paquets  mal  liés  est  à  la  charge  <lii  paquetier. 
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Le  paquclici'  doit  cvilcr  de  ((tmiiicnc»'!'  un  piKjiicf  par  un  boni 
(le  lij^nc  (lin  (ralinéa);  on  le  fait  rentrer  dans  le  paquet  préee- 
dent,  qui  alors  devient  long,  et  le  suivant  est  tenu  eourt.  Par 
là  on  épargne,  sans  se  porter  le  moindre  préjudiee,  le  temps  du 
metteur  en  pages,  souvent  obligé,  faute  de  ccttr  prt'CMution .  de 
remettre  j)lusieurs  pages  en  pages. 

Il  convient  aussi  (sans  pourtant  (pril  y  soit  obligé)  (|uil  place 
un  [lefit  bout  de  papier  entre  les  lignes  où  se  trouvent  des  titres, 
des  vers,  des  opératicjns,  etc.  11  en  est  de  même  des  renvois  de- 
notes  en  ehiffres  supérieurs  sans  parenthèses  et  peu  nombreux  ; 
mais  s'ils  sont  en  chiffres  ordinaires  avec  parenthèses,  cette  indi- 
cation devient  à  peu  près  iimtile,  leur  grosseur  les  faisant  facile- 
ment apercevoir  en  mettant  en  pages. 

Bien  que  tiiiissant  sa  copie  en  alinéa,  le  paquetier  doit  touiour> 
s'assurer  s'il  a  un  rattraj)age;  car,  indépendamment  que  le  met- 
teur en  pages  peut  avoir  eu  des  motifs  pour  ne  faire  commencer 
(|u"au  deuxième  ou  au  troisième  alinéa  du  feuillet  suivant,  il  <'st 
possible  qu'il  ait  été  lui-même  trompé  par  un  alinéa  mal  forui»' 
par  l'auteur  en  tète  du  feuillet.  —  Tout  bourdon  résultant  de  ce 
fait  est  à  la  charge  de  celui  qui  a  omis  de  remplir  cette  formalité. 

Le  rattrapjige  doit,  autant  (|ue  possible,  être  remis  aussitôt  à 
celui  qui  le  demande,  atiii.  dans  certains  cas.  de  ne  point  retar- 
der la  mise  en  pages. 

Le  paquetier  doit  la  c(»rrection  de  la  h/poç/rfiphic/ve,  c'est-à- 
dire  de  toutes  les  fautes  provenant  de  son  fait,  comme  coquilles, 
mots  tronqués,  bourdons,  doublons,  espacement  vicieux,  mau- 
vaises divisions,  et  autres  défauts  de  composition;  ainsi  que  des 
fautes  relatives  à  une  disposition  particulière  adoptée  pour  l'ou- 
vrage, et  pour  laquelle,  comme  nous  l'avons  dit,  il  doit  avoir 
reçu  les  instructions  conv<'nables.  Mais  il  n'est  point  tenu  d'exé- 
cuter à  son  compte  le  redressement  de  phrases  mal  construites, 
lorsque  la  copie  est  vicieuse  sous  ce  rapport,  non  |)lus  (|ue  les 
changements  dans  la  poncination.  surtout  (|uand  il  s'agit  d'une 
réimpression. 

Lorsque  .  pour  une  cau>e  (|uelconque  (te  (|ui  ne  doit  avoir  lieu 
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que  dans  des  cas  très-rares),  répreuve  est  envoyée  à  l'auteur 
sans  avoir  été  lue  en  typographique,  et  qu'elle  est  surchargée  de 
corrections  faites  par  ce  dernier,  le  paquetier  se  trouve  dégagé  de 
la  correction  des  fautes  qui  lui  sont  personnelles. 

Le  paquetier  seul  est  responsable  des  bourdons,  de  quelqur- 
nature  qu'ils  soient,  dans  les  catalogues,  tables,  poésie,  en  un 
mot,  dans  toute  composition  dont  la  trop  grande- fréquence  des 
alinéa  en  empêche  la  vérification  par  le  metteur  en  pages. 

Si  un  paquetier  fait  un  bourdon  dans  le  corps  d'un  alinéa,  il 
doit  en  opérer  le  remaniement  à  ses  frais,  et  il  n'a  rien  à  réclamer 
pour  sa  composition,  si  le  placement  des  lignes  en  plus  s'opère 
au  détriment  des  blancs  de  titres  ou  de  notes.  Il  n'a  droit  à  comp- 
ter que  les  lignes  qui  sortent  d'une  feuille,  lorsque  la  feuille  sui- 
vante n'est  pas  en  pages;  il  doit  compte,  au  contraire,  des  lignes 
qu'il  prend  sur  le  premier  paquet  à  mettre  en  pages,  pour  le  rem- 
placement d'un  doublon  dans  le  corps  d'un  alinéa. 

S'il  arrive  que,  dans  un  ouvrage  où  certaines  divisions  tombent 
en  page  ou  en  belle  i)age,  un  bourdon  de  cinq  ou  six  lignes  dans 
le  corps  d'un  alinéa  entraîne  à  faire  une  et  même  deux  pages  de 
plus,  et  occasionne  la  désimposition,  la  réimposition,  et  le  chan- 
gement des  folios  de  ce  qui  est  imposé,  tout  ce  travail  est  à  la 
charge  de  celui  qui  a  fait  le  bourdon,  sans  que,  pour  cela,  nous 
le  croyions  rigoureusement  en  droit  de  rien  exiger  ;  car  le  met- 
teur en  pages  eût  eu  le  bon  de  ces  pages,  en  partie  blanches ,  si 
le  bourdon  n'eût  pas  été  fait.  Le  seul  avantage  réel  qui  en  résulte 
pour  ce  dernier  est  la  confection  de  deux  pages  par  le  paquetier  ; 
wantage  dont,  au  reste,  il  est  juste  qu'il  lui  tienne  compte,  en 
le  remboursant  du  temps  passé. 

Il  en  sera  de  même  si,  dans  un  cas  semblable,  un  doublon  de 
quelques  lignes  dans  le  corps  d'un  alinéa  entraîne  la  suppressicMi 
d'une  ou  de  deux  pages  presque  blanches;  c'est-à-dire  que  le  pa- 
quetier opérera  à  son  compte  le  travail  en  résultant,  mais  qur 
le  metteur  en  pages  ne  perdant  en  réalité  que  le  temps  qu'il  a 
passé  à  confectionner  les  deux  pages  que  la  préseuce  seule  du 
doublon  a  nécessitées,  ne  peut  rien  exiger  au  delà  de  ce  temps. 
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Lorsque  plusieurs  paquetiers  ont  des  bourdons  dans  la  nièiue 
feuille ,  celui  qui  doit  corriger  le  premier  par  son  tour  d'ordre  sur 
répreuve  peut  profiter  des  lignes  à  regagner  ou  des  blancs  à  di- 
minuer jusqu'à  l'endroit  où  se  trouve  le  bourdon  du  second  ou 
du  troisième  paquetier.  Si,  arrivé  là,  son  bourdon  n'est  pas  en- 
tièrement placé,  il  s'entend  avec  son  suivant  pour  le  report,  si 
celui-ci  a  lui-même  des  lignes  excédantes  ;  dans  le  cas  contraire , 
il  continue  le  report  jusqu'au  point  convenable.  Celui  qui  corrige 
avant  son  tour,  comme  cela  arrive  quelquefois,  ne  peut  rétrogra- 
der pour  profiter  d'un  blanc  quelconque  favorable  à  son  bour- 
don, qu'après  s'être  assuré  que  celui  qui  le  précède  n'en  aura 
pas  besoin.  —  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  doublons. 

Si  la  correction  d'un  paquetier  est  faite  en  son  absence,  il  eu 
doit  le  remboursement.  Il  est  cependant  d'usage  que  si  la  correc- 
tion se  fait  extraordinairement,  c'est-à-dire  pendant  la  nuit  ou  un 
dimanche,  elle  soit  comptée  dans  les  frais  de  gratification  par  le 
metteur  en  pages. 

Le  paquetier  qui  corrige  le  premier  doit  porter  l'épreuve  k  sou 
suivant;  et,  en  l'absence  de  celui-ci,  au  compositeur  qui  marclie 
après  (1).  Celui  qui  corrige  le  dernier  ne  doit  pas  laisser  l'épreuve 
sur  le  marbre,  mais  la  remettre  au  metteur  eu  pages. 

Le  paquetier  doit  inscrire  ses  compositions  et  ses  corrections 

(1)  Il  «'tait  d'iisago,  anfrt'rois,  lorsqu'un  cDiiipositcnr  linissail  sa  toiupositioii 
au  tiers  ou  à  la  moitié  de  la  dornière  page  de  i.i  l'euillf,  iju'il  en  corrijieàt  le  l)as 
quoiqu'il  ne  t'ùl  pas  à  lui,  à  moins  cependant  (pi'il  n'\  eût  nc'cessité  de  remanier, 
pour  bourdon,  doublon,  etc.  Cette  manière  d'ajiir,  (pii  du  reste  était  recipnMpie, 
était  dictée  par  la  courtoisie,  et  avait  pour  but  de  ne  pas  déranger  un  c<)m|K)si- 
teur  pour  quelques  lettres  à  changer,  souvent  pour  une  seule,  en  le  mettant  dans 
le  cas  de  démonter  m\o  casse,  de  descendre  ou  monter  un  ou  plusieurs  étages, 
ou  tout  au  moins  de  (piitler  sa  casse,  ce  qui  porte  toujours  préjudice.  Plus  tard, 
comprenant  mal  le  molilciui  aNait  fait  agir  ainsi,  on  a  pensé  (pi'il  tiail  de  rigueur 
de  corriger  non-seulement  le  bas  de  la  dernière  page  de  la  l'euille,  mais  encoïc 
tous  les  autres  bas  de  pages;  ce  (|ue  rien  ne  moli\ait,  puiscpie  celui  à  qui  on  cor- 
rige le  commencement  de  sa  composition,  n'est  jias  |)our  cela  dis|iense  d'en  cor- 
riger le  reste,  et  par  conséquent  de  se  déranger.  —  Maintenant  on  tend  à  toudu-r 
dans  un  excès  contraire,  et  la  plupart  des  compositeurs  refusent  de  corriger  aucun 
bas  de  page. 
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avec  ordre  sur  son  calepin,  c'est-à-dire  y  marquer  le  folio  et  la 
réclame  de  la  copie,  ainsi  que  le  nombre  de  lignes;  la  nature  des 
épreuves  corrigées  {V,  2^),  le  temps  passé,  etc.;  afin  d'en  faire 
facilement  et  sans  erreur  le  relevé  lorsqu'il  fait  sa  note  de  paye- 
ment pour  le  metteur  en  pages.  Cette  note  peut  être  conçue  de 
cette  manière  (1)  : 


COMPOSITIONS. 


ntrVRAGES. 


Rœdeior 

Mémoire? 

Jocelyii 

Pilote  ilanoi*. 


Neuf. 
Onze. 
Neuf. 
Neuf. 


319 


29.600 
70.000 
33,0-2 
17,799 


Total  lie  la  coiiiposilion. 


Fourni  773  1.;  n-cloit  27. 
Fourni  l,i56  1.  ;  lion  SI!. 


OEiivres  de  M.  [iiedcrrr. 
Fenille  1   (Iri') 10  h. 


6   (3e 
9   (2e 


1/2 


Total...  22  h.  1/2 


CORRECTIONS. 
Mémoires  du  roi  Joseph. 

Feuille  13  (2e) 7  li.  1/2 

-  22  (ire)  ....   n 

-  27  (3e) 4       1/2 

-  29   (ire)  ....      8 


Total...  31  h. 


Jocelijn. 

Feuille  IS  (ire)  ....  2  1,. 

-  19  (4e) 3 

-  27  (ire)  ....  6       1/2 

-  30  (2e) 2 


RÉCAPITULATION  :  Composïtion 

Correction  ,  67  heures 33 

Total  cÉivÉral 111 


Total...   13  h.  1,2 
77  fr.  76  c. 


Le  paquetier  est  tenu  de  distribuer,  si  ce  n'est  innnédiatement 
lors  de  sa  rencontre,  du  moins  aussitôt  que  possible,  l'italique 
(jui  peut  se  trouver  dans  sa  distribution.  —  Lorsque  cet  italiqui- 
est  insuffisant  pour  les  besoins  comnums,  et  qu'il  en  est  fourni 
par  la  conscience,  chaque  paquetier  doit  en  distribuer  sa  part, 
(ju'il  s'en  trouve  ou  non  pour  le  moment  dans  sa  copie.  Il  en  se- 
rait autrement  si  un  seul  paquetier  avait  un  passage  de  longue 


(1)  U  serait  à  désirer  que,  de  inèiiie  ((u'oii  le  l'ait  dans  certaines  iiii|iriineries 
pour  le  metteur  en  jia^es  relativement  à  son  liordereau ,  il  liU  roiinii  à  chaiiiie 
lUKiiietier  nue  note  im|)rini(''e  de  la  nature  de  celle-ci,  et  qu'il  n'aurait  plus  qu'a 
rem{)lir. 
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étendue  à  composer  :  il  doit^  dans  ce  cas,  en  distribuer  liii-iiuiiie 
la  quantité  qui  lui  est  nécessaire. 

Lorsqu'une  casse  italique  est  connuune  à  j)lusieurs  i)a(|ueti(M"s. 
elle  est  de  droit  au  premier  occupant,  soit  pour  composer,  soit 
|)oin-  distribuer;  mais  celui-ci  doit  se  dispenser  de  lever  la  tota- 
lité de  l'italique  si  sa  copie  est  divisée  en  plusicairs  alinéa,  afin 
de  laisser,  successivement,  la  place  libre  au  suivant. 

Le  paquetier  est  tenu  d'enlever  immédiatement  la  distribution 
(|iii  lui  est  désignée  par  le  metteur  en  pages;  et,  dès  ce  moment, 
il  en  «levient  responsable.  Lorsqu'il  quitte  un  ouvrage  sans  esjioir 
(le  le  reprendre  de  longtemps,  il  doit  la  rendre  au  metteur  eu 
pages,  ou  à  la  conscience  si  l'ouvrage  est  terminé. 

Lorsqu'un  paquetier  manque  d'interlignes  ou  d'une  sorte  quel- 
conque, il  doit  en  avertir  son  metteur  en  pages,  et  ne  rien  blo- 
quer sans  ordre  de  sa  part.  S'il  agit  autrement,  l'interlignage  ou 
le  débloquage  reste  à  sa  charge.  Il  est  même  terni,  lorsqu'il  s'a- 
git d'un  ouvrage  en  train  ou  terminé,  de  retirer,  eu  temps  op- 
portun et  sur  la  demande  du  metteur  en  pages,  les  interlignes  ou 
les  sortes  de  la  distribution  pour  mettre  sa  composition  en  état . 
Lorsque  la  lettre  est  rare,  et  qu'il  consacre  la  part  qui  lui  revient 
à  ce  travail,  il  ne  peut  en  exiger  d'autre  du  metteur  en  pages. 
par  la  raison  bien  simple  que  souvent  il  a  travaillé,  quoique  en 
-bloquant,  pendant  que  les  autres  paquetiers  se  reposaient. 

Le  paquetier  doit  recevoir  sa  casse  en  bon  état  des  mains  de  la 
conscience;  mais  il  est  tenu  de  la  rendre  également  en  bon  état 
lorsqu'elle  lui  devient  inutile.  —  Il  doit  la  souffler  de  temps  en 
-^temps,  afin  que  la  poussière  ne  s'y  amasst'  pas.  —  Il  doit  égale- 
jnent  avoir  le  soin  de  ramasser  immédiatement  les  lettres  qui,  en 
composant  ou  en  distribuant,  pourraient  s'échapper  fortuitement 
de  ses  mains,  afin  d'éviter  qu'on  ne  marche  dessus. 
«  Si,  par  accident  ou  par  maladresse,  un  paquetier  t'ait  un  pâté , 
'îl  doit  le  composer  et  le  distribuer  le  plus  tôt  possibU'. 

Le  paquetier  doit  remettre,  en  ordre,  à  la  conscience,  les  sor- 
tes étrangères  à  sa  casse,  et  dont  il  n'a  pas  besoin.  11  en  est  de 
•même  de  toute  sorte  surabondante,  (ju'il  ne  doit  pas  garder  sous 
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son  rang,  réservé  seulement  à  recevoir  les  paquets  de  composi- 
tion, les  sortes  courantes  survidées  accidentellement,  et  les  in- 
terlignes nécessaires  à  la  composition. 

De  même  que  le  prote  doit,  pour  l'ensemble  du  travail,  comp- 
ter sur  la  présence  du  metteur  en  pages,  celui-ci  doit,  à  son  tour, 
pouvoir  compter  sur  celle  du  paquetier  pendant  une  journée  ordi- 
naire, c'est-à-dire  environ  dix  heures.  Si  donc,  durant  ce  temps, 
le  paquetier  a  besoin  de  s'absenter,  il  doit  en  prévenir  le  metteur 
en  pages,  afin  que  ce  dernier  fasse,  si  besoin  est,  continuer  sa  c(h 
pie  ou  sa  correction. 

<>  m. 

ATTRIBUTIONS  DU  METTEUR  EN  PAGES. 

Lorsqu'un  metteur  en  pages  reçoit  un  labeur  pour  le  faire  exé- 
cuter, il  doit  s'enquérir  du  caractère  du  corps  de  l'ouvrage  (I), 
de  celui  des  notes  C^),  additions  (3)^  préface  (i),  table  (.%),  etc.  ; 
de  la  justification,  du  nombre  de  lignes  à  la  page;  s'il  y  aura  de 

(Il  Le  caractère  doit  être  approprié  an  l'orniiit;  on  emploit'  ordinairement  : 

Dans  l'in-folio  ,  <lii  quatorze  ,  du  seize  cl  iui-dessns; 

Dans  l'in-quarlo  .  du  onze  an  seize  , 

Dans  l'in-ocla\o.  du  neuf  au  douze; 

Dans  l'in-doHzc,  du  sept  an  onze  ; 

Dans  l'in-trente-deux  et  l'in-dix-linil  ,  du  cimi  an  nenl. 

('}.)  Le  caractère  des  notes  varie,  jjjéneraieinent,  dcMpiatre  a  eiiui  points  aiMJes- 
sous  de  eelni  dn  texte,  pour  le  di\-liiiit  et  le  seize;  et  de  den\  à  trois  |)oints,  du 
qnator/e  an  six. 

(3)  Lorsqu'un  ou\raj<c  comporte  des  additions  et  des  notes,  les  additions  doi- 
vent être  d'un  eiuactère  inlerienr  ii  ces  dernières  :  ainsi,  lorsipie  les  notes  sont  en 
neuf,  elles  se  l'ont  en  sept;  si  en  huit,  en  si\;  si  en  sejit,  en  cimi.  Mais  lois(|ii'il 
n'y  a  point  de  notes,  on  |)eut  en  augnienter  la  lorc^. 

(4)  On  emploie  pour  les  préfaces,  introductions,  etc.,  im  caiitctère  de  den\  a 
trois  [K)ints  au-dessus  de  celui  du  texte. 

(."))  1-e  caractère  des  tables  est  à  peu  près  celui  des  notes;  mais  il  \arie  selon 
qu'elles  occii|»ent  la  jiisfilieation  totale  on  (pi'elles  sont  a  deux  cnliiinies;  dans  !«• 
dernier  cas,  il  doit  èlre  plus  petit  qne  dans  le  premier. 
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sinii)l('s  folios  ou  des  titres  courants,  et,  dans  ce  cas,  conmient 
ils  seront  coupés;  si  les  longues  citations  seront  guillenietées  au 
long,  ou  simplement  au  commencement  de  chaque  alinéa;  si  les 
notes  seront  séparées  par  des  filets,  et  par  quels  renvois  on  les  in- 
diquera; si  l'orthographe  particulière  de  l'auteur  sera  conservée; 
enfin,  si  les  divisions  de  l'ouvrage  se  suivront,  ou  tomlx-ront  en 
page  ou  en  belle  page. 

Le  metteur  en  pages  doit,  en  outre,  toutes  les  fois  que  la  na- 
ture (lu  travail  l'exige,  prendr(^  près  du  prote,  de  l'auteur  ou  du 
libraire,  les  renseignements  qu'il  juge  nécessaires  pour  la  régu- 
larité de  l'ouvrage.  Après  avoir  pris  ces  renseignements,  il  col- 
lationne  la  copie  pour  s'assurer  de  la  pagination;  et  si  celle-ci 
manque,  il  doit  ou  la  faire  foire  immédiatement,  ou  la  faire  lui- 
même  avec  soin.  Il  prend  en  même  temps  connaissance  des  ti- 
tres, notes,  tableaux,  etc.,  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  afin  de 
savoir  à  l'avance  à  quoi  s'en  tenir  à  (^et  é'gard. 

Le  metteur  en  pages  est  tenu,  mais,  on  le  conçoit,  dans  des 
bornes  très-restreintes,  d'aider  le  paquetier  à  rj'soudre  une  diffi- 
culté de  copie,  soit  pour  la  lecture,  soit  pour  un  renvoi,  soit 
pour  un  alinéa  à  former  ou  à  supprimer;  encore  ne  peut-il  être, 
dans  aucim  cas,  responsable  des  erreurs  conmiises  à  ce  sujet. 

Lorsque  le  metteur  en  pages  délivre  de  la  copie  à  un  paquetier, 
il  doit  lui  indiquer  l'endroit  où  il  faut  commencer  en  y  inscrivant 
son  nom  sur  la  marge  (Voir  page  284).  Il  lui  transmet  en  même- 
temps  les  instructions  nécessaires,  soit  verbalement,  soit,  lors- 
qu'elles sont  dune  certaine  étendue,  par  une  petite  note  écrite. 
Si,  faute  d'agir  ainsi,  les  paquetiers  commettent  des  erreurs, 
les  corrections  qui  en  sont  la  conséquence  doivent  être  à  la  charge 
unique  du  metteur  en  pages,  à  moins  que  ce  dernier  n'ait  été 
lui-même  privé  des  renseignements  convenables,  ou  n'en  ait  reçu 
d'inexacts;  cas  dans  lequel  les  corrections  retombeni  sur  (|iii  de 
droit.  —  Il  est  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  (|ue  de  choses  exception- 
nelles; car,  pour  tout  ce  qui  est  d'usage  ordinaire  dans  rinij)rime- 
rie  en  général,  et  même  dans  une  maison  particulière ,  le  metteur 
en  pages  ne  doit  aucun  avis,  à  moins  que.  dans  ce  dernier  cas, 
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il  n'ait  affaire  à  un  paquetier  nouvellement  embauché^  et  par  con- 
séquent étranger  aux  usages  de  limprimerie  où  il  se  trouve. 

Le  metteur  en  pages  doit  donner  lui-même  la  justification  à 
ses  paquetiers,  en  leur  remettant  quelques  interlignes,  et  non  en 
leur  désignant  simplement  le  numéro  ou  le  nom  de  l'interligne  à 
prendre. 

Lorsque  tout  ou  partie  d'un  ouvrage  se  fait  plein  et  n'est  pas 
sur  une  interligne  quelconque ,  c'est  au  metteur  en  pages  à  don- 
ner la  justification  à  chacun  de  ses  paquetiers,  soit  avec  des  w, 
soit,  et  préférablement ,  avec  des  cadrât  s  ou  des  cadratins. 

Lorsque  le  metteiu"  en  pages  délivre  la  copie  d'un  dictionnaire, 
d'une  table,  etc.,  formée  de  cartes  ou  de  feuillets  ne  comportant 
qu'un  seul  article  chacun,  il  doit,  après  l'avoir  cotée  (si  elle  ne 
l'a  pas  été  par  l'auteur),  réunir,  par  une  ficelle  passée  dans  un 
trou  pratiqué  à  l'angle  inférieur  gauche,  la  quantité  de  feuillets 
qu'il  destine  à  chaque  compositeur  :  il  évite  par  là  le  désagré- 
ment de  voir  s'égarer  quelque  portion  de  la  copie. 

Lorsque  le  metteur  en  pages  reçoit  une  copie  divisée  en  plu- 
sieurs parties  dont  la  cote  est  semblable  et  recommence  à  cha- 
cune d'elles,  il  doit,  avant  de  la  délivrer,  attacher  chaque  partie, 
si  elle  est  de  peu  d'étendue,  et  y  ajouter,  sur  le  premier  feuillet 
seulement,  les  lettres  A,  B,  C,  etc.;  si,  au  contraire,  chaque 
partie  de  copie  est  assez  considérable  pour  ne  pouvoir  être  don- 
née à  un  seul  compositeur,  il  faut  répéter  la  lettre  indicative  sur 
chacun  des  feuillets  des  diverses  parties  :  1  A,  2  A,  etc.;  1  B, 
2B,etc. 

Lorsqu'un  ouvrage  contient  des  abréviations  souvent  répétées, 
le  metteur  en  pages  doit  en  donner  la  liste  par  écrit  à  ses  paque- 
tiers, afin  qu'elles  soient  faites  d'une  manière  uniforme. 

Il  est  nécessaire  que  le  metteur  en  pages  inscrive  sur  un  regis- 
tre la  cote  et  le  premier  mot  de  la  copie  qu'il  donne  à  ses  paque- 
tiers. Par  là,  il  facilite  la  recherche  des  rattrapages,  et  évite  en 
même  temps  des  contestations,  qui  découlent  trop  souvent  soit 
d'un  nom  oublié  sur  l'épreuve  lors  de  la  correction,  soit  d'une 
erreur  dans  le  nombre  des  compositions  lorsqu'on  fait  le  relevé 

17. 
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des  comptes.  Ce  registre,  qui  sert  aussi  à  insfrirr  la  r«''reptioii 
des  compositions  (1),  est  ainsi  conçu  : 

Mémoires  ihi  roi  Joseph,  in-S",  onze  serré,  31  lignes  «  41  n,  5a  c. 


M.  FAIXOT. 


125    \  Il  est  nécessaire.      1,056        I-W       Detu 


M.   KEYMON. 


Lignes. 


M.   HI.GFI.F.T. 


23i>  144     Quel esl  donc  ce.      1,700 


Le  metteur  en  pages  est  tenu  d'enlever  les  paquets  de  compo- 
sition sous  le  rang  du  paquetier,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  en  a 
besoin. 

Le  metteur  en  pages  doit  composer  lui-même  ses  notes,  si  elles 
ne  sont  pas  nombreuses,  ou,  dans  le  cas  contraire,  les  faire  com- 
poser par  une  personne  spéciale;  mais  il  ne  peut  exiger  que  cha- 
cun de  ses  paquetiers  change  de  (;asse  pour  les  lui  composer, 
lors  de  leur  rencontre  dans  la  copie.  —  Ceci  s'entend  également 
de  tout  titre,  à  moins  qu'il  ne  soit  du  caractère  de  l'ouvrage. 

Le  metteur  en  pages  doit  fournir  à  ses  paquetiers  les  ficelles  et 
les  porte-pages  nécessaires.  11  doit  également  leur  faire  délivrer 
par  la  conscience  les  sortes  spéciales  dont  ils  peuvent  axoir  besoin 
en  dehors  de  leur  distribution. 

Il  est  dans  l'intérêt  bien  entendu  du  metteur  en  pages  de  ne 
desserrer  la  distribution  que  lorsqu'il  a  de  nouvelles  feuilles  à 
imposer;  mais  comme  il  doit  avant  tout  veiller  à  ce  que  ses  pa- 
quetiers n'éprouvent  point,  par  sa  faute,  d'interruption  dans  leur 
travail,  il  agira  convenablement  en  desserrant,  s'il  est  possible. 


(i)  A  la  lin  de  la  semaine  ou  du  mois,  selon  le  mode  de  pa>ement,  le  mettem 
en  pajjes  fail  l'appel  des  compositions  de  chaque  ouvrage  avec  ses  parpietiers,  el 
marque,  au-dessous  du  total,  tant  de  lignes  eu  bon  on  eu  salé,  selon  qu'il  lui  a 
été  compte  plus  ou  moins  que  les  compositions  inscrites.  Le  bon  esl  re|ioite  en 
tète  des  inscriptions  à  venir;  le  salé  se  déduit  sur  la  ou  les  premières  (  oin|K>si- 
tions  livrées.  —  Le  metteur  en  pages  n'e.st,  en  aucune  manière,  tenu  de  donner 
du  salé  à  ses  paquetiers;  il  a  le  droit,  au  contraire,  de  se  résener  du  bon  pour 
l'équivalent  des  corrections  qui  restent  à  l'aire  après  la  banque. 
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aussitôt  leur  demande,  dùt-il  faire  une  double  fonction  en  met- 
tant momentanément  les  garnitures  sur  un  ais. 

Le  metteur  en  pages  doit  fournir  la  distribution  à  ses  paque- 
fiers  dégagée  des  folios j>titres,  notes,  additions,  et  opérations 
quelconques. 

Lorsque  la  distribution  est  abondante  et  rentre  régulièrement 
chaque  jour,  le  metteur  en  pages  doit  la  partager  selon  l'habileté 
de  ses  paquetiers,  afin  que  tous  puissent  remplir  leur  journée; 
mais  si  elle  est  rare  et  qu'il  y  ait  pénurie  d'ouvrage,  il  doit  la 
partager  le  plus  également  possible. 

Le  metteur  en  pages  doit  jeter  un  coup  dœil  comparatif  sur  les 
alinéa  de  la  copie  et  sur  ceux  de  la  composition  :  il  suit  de  là  que 
tout  remaniement  résultant  de  l'omission  diui  alinéa  est  néces- 
sairement à  sa  charge,  ainsi  que  le  payement  de  la  composition 
à  faire.  Il  en  est  de  même  à  l'égard  d'un  alinéa  doublé;  mais  il 
peut,  dans  ce  cas,  rabattre  le  montant  de  la  composition  au  pa- 
quetier. 

Le  metteur  en  pages  a  le  droit  de  refuser  toute  composition  qui 
n'est  pas  exécutée  dans  les  conditions  voulues,  c'est-à-dire  bien 
espacée,  bien  justifiée,  et  liée  solidement. 

Tout  remaniement  occasionné  pour  faire  une  ligne  de  plus  ou 
de  moins,  en  mettant  en  pages,  afin  d'éviter  les  pages  courtes 
ou  longues,  est  à  la  charge  du  metteur  en  pages;  à  moins,  ce- 
pendant, que  la  composition  n'ait  été  tenue  trop  large  pour  faire 
une  ligne  à  voleur,  ou  étranglée  sans  nécessité  :  cas  où  le  rema- 
niement doit  être  fait  par  le  paquetier.  Toutefois,  il  est  néces- 
saire d'attendre  la  rentrée  de  l'épreuve  en  fi/pof/raphiqve,  pour 
être  sûr  que  la  présence  d'un  bourdon  ou  d'un  doublon  no  vien- 
dra pas  modifier  la  composition  sous  ce  l'apport,  (in  se  borne  pio- 
visoirement  à  enlever  le  bout  de  ligne  qui  doit  être  regagne,  ou 
à  jeter  une  ligne  de  blanc  à  l'endroit  où  Ton  projette  de  faire  une 
ligne  de  plus. 

Aussitôt  qu'une  épreuve  lue  en  typoyrdphiquc  i-st  remise  au 
metteur  en  pages,  il  doit  en  faire  exécuter  la  correction  le  plus 
tôt  possible,  afin  d'en  accélérer  Truvoi  cliez  raulcur  :  il  la  re- 


-'««  (.IIMMTI5K    M,     l'AKAGKAPIir.    III. 

met,  à  cet  effet,  au  compositeur  (Hii  eniiiiiicnce  la  frnille,  el,  à 
sou  défaut,  au  suivant  (1). 

Avant  de  serrer  une  feuille  corrigée  en  typoçfiuphiquc ,  le  met- 
teur en  pages  s'assure  qu'il  n'est  resté  aucune  lettre,  cadi-at,  ou 
interligne,  sur  le  châssis,  les  pages  ou  le  marbre;  dans  le  cas 
contraire,  il  doit  les  faire  enlever  par  le  dernier  qui  a  corrigé,  ce- 
lui-ci étant  autorisé  à  agir  de  même  envers  celui  (jui  l'a  précédé 
au  marbre.  —  Il  s'assure  aussi  que  les  folios,  titres,  notes,  etc.. 
ont  été  corrigés,  et  que  les  transpositions  ou  remaniements  ont 
été  faits  d'une  manière  convenable. 

Le  metteur  en  pages  doit,  lors  de  la  correction  d'ime  épreuve 
d'auteur  ou  d'un  bon  à  tirer,  faire  réparer  par  le  paquetier  toutes 
les  défectuosités  résultant  d'une  composition  mal  faite  ou  d'une 
correction  mal  exécutée;  bien  que,  dans  le  premier  cas,  ces  dé- 
fauts n'aient  pas  été  signalés  à  la  fi/por/mphUpic. 

Le  changement  des  renvois  de  notes  est  à  la  charge  du  metteur 
en  pages,  sauf  à  lui,  s'ils  sont  trop  nombreux,  de  les  compter  en 
surcharge  ou  dans  le  temps  des  corrections;  mais,  dans  aucun 
cas,  ce  travail  ne  regarde  le  paquetier. 

Lorsque  le  metteur  en  pages  fait  bloquer  une  sort(;  sans  I  au- 
torisation du  prote,  il  ne  peut  mettre  les  frais  de  débloquage  à  la 
charge  de  ses  paquetiers;  ces  frais,  en  cas  de  contestation,  doi- 
vent être  supportés  par  lui.  —  Il  en  est  de  même  s'il  fait  compo- 
ser sans  interlignes,  et  qu'il  faille  interligner  après  coup. 

Lorsque  la  nature  de  l'ouvrage  exige  la  correction  d'épreuves 
fi/pof/rapfu'qurs  en  paquets,  le  metteur  en  pages  est  tenu  d'enle- 
ver les  paquets  pour  en  faire  faire  épreuve,  et  de  les  rapportei 
en  bon  ordre  aux  paquetiers  pour  qu'ils  les  corrigent. 

Le  metteur  en  pages  (ou  la  personne  qui  corrige  pour  lui)  est 
tenu  d'appeler  l'attention  de  celui  (|ni  voit  les  tierces,  en  l'utou- 


(I)  La  correction  des  épreuves  ne  devajit  soiiltrir  am  un  rctanl,  le  mctttiir  en 
pages  est  autorisé,  en  cas  d'absenc*  d'un  paiiueticr  en  dcliors  des  heures  de  re- 
pas (et  même  |M^ndauf  ces  iieures,  s'il  \  a  nécessite  i ,  a  taire  ((irriter  |K)nr  l'alv 
sent .  et  a  lui  retenir  le  montant  de  la  <()rrertioii  a  la  ltani|iie. 
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1-aiit  sur  le  bon  à  tirer  les  parties  de  pages  ou  de  lignes,  t(jmbées 
ou  écrasées,  qui  auraient  été  recomposées.  —  L'usage,  malgré 
cela,  ne  le  rend  pas  responsable  des  erreurs  qui  pourraient  résul- 
ter de  l'omission  de  cette  indication. 

Le  metteur  en  pages  doit  désigner  la  nature  des  épreuves  quil 
remet  au  prote  ;  à  cet  effet ,  il  marque  en  tête  de  chaque  feuille 
si  c'est  une  typor/raphique,  une  première,  une  deuxième,  etc. 

La  copie  doit  être  jointe  à  la  typographiqiie;  et,  après  la  cor- 
rection de  celle-ci,  elle  se  joint  de  nouveau  à  Va  première  p(jur 
être  envoyée  à  l'auteur,  qui,  ordinairement,  la  garde.  —  La  j)re~ 
mière  corrigée  se  joint  à  la  deuxième,  et  ainsi  de  suite. 

Le  temps  passé  aux  corrections  d'auteur  doit  se  mar(|uer  en 
tète  de  l'épreuve,  avec  le  nom  de  celui  qui  a  corrigé;  puis  le 
metteur  en  pages  l'inscrit  immédiatement  de  son  côté  sur  un  re- 
gistre qu'il  tient  à  cet  effet ,  et  qu'il  peut  disposer  ainsi  : 

Œuvres  de  M.  Rœderer,  lome  II. 


|rc. 

l/«» 



h"" 

CfiMPOSITEURS. 

|,res 

4^» 

COMPOSITEURS. 

h"»! 

fl.C> 

,:o«.„s....... 

1 

M.  Straas. 

9  h 

M.  S;iKi-. 

9 

M.  Paulin. 

3  7 

„ 

„ 

2 

M.  Emile. 

7 

M.  liressolos. 

6 

M.  Frilli-y. 

2 

M.  lliiy. 

3 

3 

M.  Stiaiis. 

8 

M.  Diipré. 

7  4 

" 

" 

" 

4 

M.  HugcUt. 

8 

M.  Sage. 

7 

M.  Rcvraon. 

3  k 

M.  Félix. 

1 

:• 

M.  Hugelct. 

9 

M.  Joffroy. 

0 

M.  Sardinr. 

o 

Le  relevé  de  ce  registre  lui  sert  pour  reproduii'e  le  détail  des 
corrections  lorsqu'il  fait  son  bordereau. 

Lorsque  le  metteur  en  pages  reçoit  un  ouvrage,  il  en  établit  le 
prix  de  la  manière  suivante  :  Le  nombre  de  lignes  que  com|)orte 
la  page  étant  connu,  on  s'assure  coiiihieii  il  entre  d'/?  dans  la  jus- 
tification, et  l'on  multiplie  le  nombre  iVn  par  celui  des  lignes;  ce 
(jui  donne  le  conteiui  d'une  page.  Ou  iiiultii>lie  eiiMiile  ce  produit 
par  le  nombre  de  pages  du  Ibiiiial ,  pour  obtenir  le  total  d//  de  la 
feuille,  et  celui-ci  est  à  son  tour  multipli»'  par  la  \aleur  du  mill''. 


2'<>  <:n.\PiTRi:  vi ,    i'vka(.|{V!mii:  m. 

Kntiii,  on  aioiitc  au  résultat  de  cvth-  multiplication  <  (|ui  c^l  le 
prix  (le  la  feuille  en  paquets)  le  prix  de  la  mise  en  paj^es. 

^on)l)I•(•  (In  à  la  lif^nt' iî> 

^oml)I•c  do  lignes  à  la  page .  .{o 

Nombre  <!'»  à  la  page.     .  .     im't 

Nombre  de  pages  à  la  rouille u; 

«064 
1344 

Nombre  d'»  à  la  fouille 'llôcy'i  ou  •>•.?, ooo  1 1 1 

l'ri\  du  mille ,i.i  r. 

IK» 
110 

l'rix  de  la  leuille  en  paquets l'r.  12,10 

Mise  en  pages 2 

Prix  de  la  feuille  en  pages fr.  14,10 

Tout  ce  qui  est  en  dehors  du  texte,  comme  notes,  additions, 
tableaux,  etc.,  se  compte  en  surcharge  à  la  fin  du  volume  ri). 


(1)  Dans  la  plupart  dos  imiirimeries,  le  raille  se  com|)te  au-dessus  de  ;">()(i,  et  so 
néglige  au-dessous  de  ce  nombre. 

(2)  On  évalue  la  surcliarge  d'un  oaractoro  inférieur  sur  celui  du  texte,  en  pre- 
nant le  nonduo  de  lignes  d'une  page  de  cbacun  do  ces  caractères  et  en  le  nuilli- 
pliant  d'abord  par  le  nombre  d'n  que  contiennent  les  lignes,  puis  par  la  valeur  du 
mille.  La  différence  on  plus  d'une  page  sur  l'autre  se  ntulliplio  ensuile  ])ar  le  Ufim- 
bi'o  de  pages  fourni  par  la  totalité  des  lignes  du  caractère  inférieur,  dont  on  a  préa- 
lablement fait  un  relevé  exact.  —  La  surcbarge  <les  additions,  lilets,  accolades, 
fractions,  etc.,  se  compte  selon  les  prix  convenus. 

Il  n'est  rien  déduit  au  metteur  eu  ]»ages  pour  les  pages  qui  sont  d'un  caractère 
supérieur  au  corps  de  l'ouvrage,  à  moins,  cependant,  (|ue  ces  dernières  no  soient 
en  grand  nombre.  —  Il  en  est  de  même  à  l'égard  des  p<iges  blanches  qui  se  ren- 
contrent dans  le  corps  de  l'ouvrage,  ainsi  que  de  celles  qui  terminent  un  \olume, 
si  ces  dernières  n'excèdent  pas  les  nombres  suivants  :  une  page  dans  une  forme 
in-4",  deux  et  mémo  trois  dans  une  feuille;  une  page  dans  un  (|uarl  in-8",  deux 
et  trois  dans  la  demi-feuille  ou  la  feuille;  un«',  dou\  ol  trois  dans  une  demi-fouille 
ou  une  fouille  in-l*'  ou  iu-is. 


ATTRlBUTIOiNS    DU    METTEUR    EN    PAGES.  271 

Le  metteur  en  pages  doit  apporter  la  plus  grande  clarté  dans 
renonciation  de  son  bordereau,  atin  d'en  faciliter  le  contrôle  par 
qui  de  droit.  Il  doit  à  cet  effet,  lorsqu'il  compte  un  ouvrage  pour 
la  première  fois,  y  relater  le  format,  le  caractère,  le  nombre  de 
lignes  à  la  page,  celui  des  n  à  la  ligne  et  à  la  feuille,  le  prix  du 
mille,  le  prix  de  la  feuille  en  paquets,  celui  de  la  mise  en  pages, 
et  le  prix  total  de  la  feuille.  —  Les  corrections  doivent  y  être 
inscrites  par  ouvrage,  et  selon  l'ordre  numérique  des  feuilles, 
avec  leur  cote  de  P%  2",  3%  etc.;  le  temps  passé,  et  le  nom  de  la 
personne  qui  a  corrigé  (1).  —  Les  surcharges  doivent  aussi  y  être 
motivées  avec  détail.  —  Le  modèle  de  la  page  qui  suit  donnera, 
du  reste,  une  plus  juste  idée  de  la  contexture  d'un  bordereau. 

Lorsque,  au  début  d'un  ouvrage,  le  metteur  en  pages  donne 
une  feuille  à  imposer  à  la  conscience,  il  doit  lui  faire  connaître 
le  nom  du  papier,  et,  dans  certains  formats,  s'il  y  aura  un  ou 
plusieurs  cahiers  à  la  feuille. 

Lorsque  le  metteur  en  pages  termine  un  ouvrage  dont  les  gar- 
nitures lui  sont  encore  utiles  pour  imposer  les  dernières  feuilles 
ou  pour  un  nouveau  labeur  sur  la  même  justification,  il  doit  des- 
serrer lui-même  les  feuilles  tirées  pour  en  prendre  les  garnitures, 
et  avertir  la  conscience,  afin  qu'elle  enlève  la  lettre.  Si,  au  con- 
traire, la  lettre  seule  lui  est  nécessaire,  les  formes  doivent  être 
desserrées  et  dégarnies  de  leurs  titres  par  la  conscience. 

Le  metteur  en  pages  est  responsable  de  la  mise  en  pâte  des  ti- 
tres qu'il  conserve  pour  son  besoin,  ainsi  que  des  feuilles  qu'il  a 
en  châssis;  mais  lorsque,  l'ouvrage  étant  terminé,  il  a  prévenu  la 
conscience  que  ces  dernières  lui  devenaient  inutiles,  il  demeure 
étranger  aux  accidents  qui  pourraient  leur  survenir.  —  La  distri- 
bution des  titres  de  réserve  qui  se  trouvent  dans  ses  galées  est  à 
sa  charge,  à  moins  (ce  qui  est  préférable  pour  l'ordre)  qu'il  ne  les 
remette  en  paquets  et  en  bon  état  à  la  conscience. 


M'  Lorsque  l'i'tt'iKlnc  des  corrcclions  iic  iicrnict  p;is  d'en  domirv  lo  détail  sur 
la  |»rernière  |ia}ie  du  bordereau,  on  lait  ti^iner  seiileinenl  le  total  sur  celle  iia^e, 
et  l'on  reporte  le  détail  an  \ers(i,  eitniine  on  le  \(iil  |ia;;e  '>/.'! 
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ATTRIBUTIONS   DK   LA   CONSCIENCE. 

Lf  roinpositoui'  en  conscience,  c'est-à-dire  à  la  journée,  doit 
posséder  assez  de  connaissances  pour  exécuter  d'une  manière  sa- 
tisfaisante les  nombreux  et  (iifticiiifnciiv  travaux  dont  il  est  sus- 
ceptible d'être  chargé. 

Il  doit,  en  outre,  connaître  parfaitement  la  nature  du  matériel 
de  l'imprimerie  dans  laquelle  il  est  occupé;  savoir  à  quoi  il  est 
emj)loyé,  et  avoir  l'esprit  d'ordre  convenable  poin*  maintenir  cha- 
que chose  à  la  place  qui  lui  est  assignée. 

Les  fonctions  ordinaires  de  l'homme  de  conscience  sont  : 

Donner,  en  ordre,  aux  compositeurs  les  casses  dont  ils  ont  be- 
soin, et  exiger  qu'elles  soient  rendues  dans  le  même  état; 

Fournir  la  lettre  pour  la  distribution,  et  faire  en  sorte  qu'elle 
soit  le  plus  possible  appropriée  à  l'ouvrage  que  l'on  commence; 
et,  dans  le  cas  contraire,  donner  en  temps  opportun  les  sortes 
nécessaires  ; 

Remettre  aux  casseaux  ou  dans  les  armoires  les  sortes  sura- 
bondantes; 

Désinterligner  et  lier  la  lettre  provenant  dun  ouvrage  terminé, 
après  en  avoir  préalablement  extrait  l'italique ,  les  petites  capi- 
tales, bouts  de  ligne,  etc.  —  Cette  lettre  est  ensuite  empaquetée 
lorsqu'elle  est  sèche,  étiquetée  avec  les  indications  nécessaires, 
i.-\  placée,  sous  son  titre,  dans  les  armoires  de  réserve; 

Dégarnir  les  feuilles  qui  lui  sont  rendues  par  les  metteurs  en 
pages,  et  distribuer  les  titres  et  les  opérations  (|u'ell('s  contim- 
nent  ; 

Confectionner  les  garnitures  des  ouvrages  nouveaux; 

Corriger  les  tierces,  et  s'assurei'.  à  ciia<|ue  feuille  que  l'on  met 
sous  presse,  de  l'identité  des  blancs  des  garnitures; 

Faire  rentrer  et  tenir  en  bon  ordre  les  tableaux,  titres,  cou- 
vertures, etc..  (|ui  (loi\ent  être  conservés; 
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Étiqueter  les  casses,  casseaux,  etc.  ; 

Veiller  à  la  propreté  des  marbres,  des  rangs  et  des  galées,  et 
exiger  que  l'italique  soit  distribué,  ou  rendu  en  paquets  et  en 
ordre,  s'il  est  inutile.  —  Il  en  est  de  mênie  de  tout  ce  qui  est 
étranger  à  la  casse,  soit  que  le  compositeur  n'en  ait  plus  besoin, 
soit  que  cela  provienne  de  distribution  non  épurée  d'avance  par 
la  conscience  ; 

Préparer  le  travail  aux  apprentis,  et  leur  donner  d'une  ma- 
nière convenable,  c'est-à-dire  avec  bienveillance,  mais  sans  fami- 
liarité, tous  les  conseils  dont  ils  ont  besoin  pour  le  bien  exécuter. 

OBSEK  VOTIONS. 

Lorsque  la  conscience  donne  de  la  lettre,  elle  d(/it  avoir  le  soin 
de  prendre  la  plus  ancienne  de  l'armoire ,  afin  que  le  caractère 
s'use  égalemenrt  ;  et,  dans  le  cas  où  le  caractère  est  divisé  en  plu- 
sieurs parties  dont  l'une  est  plus  neuve  que  l'autre,  éviter  de  les 
mélanger. 

Elle  tient  un  registre  sur  lequel  sont  inscrites  les  sortes  sura- 
bondantes de  chacun  des  caractères.  Le  nombre  de  cornets  de  la 
même  sorte  y  est  indiqué  par  autant  de  barres,  que  l'on  efface  ou 
que  l'on  augmente  immédiatement,  selon  qu'il  entre  ou  sort  de 
cornets  de  l'armoire.  (Voir  la  forme  de  ce  registre  à  la  page  sui- 
vante.) 

Le  nombre  des  casses  et  des  casseaux,  ainsi  que  la  place  où  ils 
se  trouvent,  doit  être  indiqué  par  un  tableau  conçu  de  cette  ma- 
nière, et  placé  dans  l'atelier,  afin  (}ue  chaque  compositeur  puisse 
le  consulter  au  besoin  : 


DKSIC.  NATION 
DES  rARACriFRFS. 


Quatre.  .  .  . 
Cinq  TlinrcN 
Cinq  sriTi-  . 


r.RANS 
DKS  OARAOTÈRKS 


lu  cran  bas 

In  cran  bas,  un  cran  baiit 
IVux  crans  bas 


NdAlItUI 

>  I       (     \  s  M 


r  A  S  S  F  M   X 


(■«nscicncc. 
Couloir. 
(  "onscicncr. 
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Sortes  surabondantes  de 


liVS  DK  C\SSE. 

1 

ACCENTS. 

SIGNES  DIVEKS. 

CAPITALES 

! 

PET.  CAPIT. 

a  /r 
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-  / 

A     11/ 

V      / 

1) 

é  /r 

' 

B 
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J 

J 
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f 

K 

K 

1 

t 

L 

h 
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à 

M    // 

M      / 

»    // 

ô 

CIIIEFHES. 

IV 

N 

0 

i 

O    / 

O 

l>    / 

ù 

1      / 

p 

P 

q 

ù 

2 

Q 

0 

r 

3     / 

R 

K 

«  ir 

à 

4 

S    / 

S 

t 

ë 

;"j 

T 

T 

u     / 

ï 

G 

U 

U 

V 

6 

7 

V     // 

V      // 

X 

ii 

8 

X     / 

X      / 

y 

9 

Y 

Y 

z 

PONCTUATIONS. 

0    // 

Z 

E 

Z 

-E 

ae 

Point. 

OF. 

(*; 

œ 

Virgule. 

C 

Ç 

Ç 

Point-virgule. 

W 

w 

\v 

Deuv-points. 

É    / 

K      / 

fi 

Point  interr. 

K 

È 

fl 

Point  exclam. 

K 

t. 

II  doit  également  y  avoir  un  tableau  pour  indiquer  la  force  de 
corps  des  interlignes^  ainsi  que  leurs  longueurs  par  points,  et 
non  par  des  dénominations  arbitraires,  comme  celles  d'un  titre 
d'ouvrage  ou  du  nom  d'un  auteur.  Ce  tableau  peut  être  conçu 
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ainsi  qu'il  suit,  en  supposant  (comme  cela  devrait  être)  les  inter- 
lignes augmenter  de  six  en  six  points  : 


Longuetir 
en  points. 

Force  de  corps 
en  points. 

100 

i     2 

106 

i     2 

112 

'). 

2  i 

118 

•X 

3 

l'?4 

ï     2 

3 

130 

2 

2  ^ 

136 

lî 

3 

142 

2 

3 

148 

2 

3 

154 

1 

2 

3 

-   160 

2 

3 

Les  initiales  romaines,  ainsi  que  celles  de  fantaisie,  doivent 
aussi  être  l'objet  d'un  tableau  particulier.  Ce  tableau,  qui  est 
de  la  plus  grande  utilité  pour  la  confection  des  titres  et  des  ou- 
vrages de  ville,  doit,  comme  on  le  voit  ci-dessous,  contenir  un 
mot  de  chacun  des  caractères  (en  commençant  par  le  plus  fai- 
ble), de  manière  qu'on  puisse,  d'un  seul  coup  d'œil  et  sans  tâ- 
tonnement, apprécier  la  différence  d'un  caractère  sur  un  autre, 
et  faire  choix  de  celui  qu'il  est  convenable  d'employer  : 

TABLEAU  DES  INITIALES  ROMAINES, 

HISTOIRE 
HISTOIRE 
e      HISTOlRt: 
.0    HISTOIRE 

.  HISTOIRi: 
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L'étiqiR'tte  des  casses  doit  purter  :  un  immeru  d'onlre  relatil' 
au  nombre  de  casses  qu'il  y  a  sur  un  caractère,  lequel  sert  à  in- 
diquer que  la  casse  n°  1,  ît,  li,  etc.,  est  ou  a  été  entre  les  mains 
de  tel  compositeur;  la  désignation  <lu  caractt-re,  et  s'il  est  romain 
ou  italique;  et  le  millésime,  nécessaire  pour  ne  point  mêler  les 
diverses  fontes  d'un  même  caractère  : 

W"  i.  —  Sept  serré  roniaiii.  —  11^54. 

On  met  une  seule  étiquette  sur  le  devant  et  au  milieu  du  lias  do. 
casse;  mais  il  est  nécessaire  d'en  mettre  deux  au  haut  de  casse, 
dont  une  sur  la  partie  libre  lorsque  la  casse  est  montée,  afin  de 
faciliter  les  recherches  dans  le  cas  où  l'étiquette  du  bas  de  casse 
se  trouverait  accidentellement  masquée. 

Lorsqu'on  procède  à  la  formation  d'une  garniture,  il  faut  avoir 
égard  aux  considérations  suivantes  : 

La  dimension  du  papier  mécanique  variant  d'une  manière  assez 
sensible  dans  chaque  dénomination  (carré,  grand-raisin ,  etc.), 
il  est  indispensable,  pour  éviter  de  retoucher  à  plusieurs  reprises , 
de  se  procurer  une  feuille  du  papier  de  l'ouvrage,  et  de  la  plier 
avec  toute  la  justesse  possible  sur  le  format  voulu,  pour  connaître 
la  valeur  des  blancs  à  répartir,  tant  en  tète,  en  pied,  que  sur  les 
côtés. 

Les  blancs  de  tête  et  de  fond  sont  ordinairement  tenus  un  tiers 
environ  moins  forts  que  le  blanc  de  pied  et  que  celui  de  la  barre; 
on  donne  aussi  à  ce  dernier  queUpies  points  de  moins  qu'à  celui 
de  la  marge  extérieure,  pour  balancer  les  défectuosités  que  peut 
offrir  le  papier  de  ce  côté.  —  Le  blanc  qui  est  à  la  barre  horizon- 
tale doit,  autant  que  possible,  être  de  même  épaisseur  que  celle 
du  biseau  de  pied  et  des  coins  réunis;  il  en  est  de  même  de  ce- 
lui de  la  barre  verticale  relativement  aux  biseaux  et  aux  coins  de 
côté.  Cette  disposition  est  nécessaire  pour  que  les  pages  se  trou- 
vent exactement  au  milieu  du  châssis. 

Ces  différentes  parties  de  la  garnitiuf,  qu  ou  doit,  autant  rpie 
possible,  mettre  d'une  seule  pièce,  se  placent  de  la  manière  (|ii'(»ii 
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le  voit  ici,  afin  que  toutes  les  pages  soient  convena])lenient  niai)i- 
tenues  : 


Lorsqu'on  impose  une  feuille  qui  doit,  alternativement,  être 
tirée  avec  de  petits  et  de  grands  blancs,  on  place  provisoirement 
le  blanc  supplémentaire  des  têtières,  par  moitié,  au  bas  des  pa- 
j»es;  et  celui  de  la  barre  entre  les  pages  et  le  biseau  de  côté. 

Il  faut  aussi  que  le  châssis  soit  approprié  à  la  matière  qu'il  doit 
contenir.  S'il  est  trop  petit,  le  maniement  en  est  tout  à  la  fois 
difficile  et  pénible,  par  l'impossibilité  de  fourrer  les  doigts  dans 
l'ouverture  des  coins;  s'il  est  trop  grand,  et  par  conséquent  trop 
tonrni  de  bois  et  de  plombs,  la  matière  est  susceptible  de  foniber 
(Ml  pâte. 

Les  garnitures  des  placards  doivent,  autant  que  possible,  être 
combinées  de  manière  à  ce  que,  les  blancs  étant  transposés,  elles 
puissent  servir  pour  imposer  les  feuilles  mises  en  pages.  De  cette 
manière,  il  y  a  économie  notable  de  matériel,  de  place,  et  de 
temps  pour  la  consnrncc  et  pour  le  metteur  en  pages.  —  De  cette 
manière  encore,  on  trouve  facilement  ,  dans  le  hlanc  affecte  pour 


280  CHAPITRE    M,     FAUAGUAPUli;    IV. 

le. fond  ou  les  têtières,  la  place  dont  on  pourrait  avoir  besoin  pour 
additions  faites  à  la  corrcefion,  sans  être  ol)li{^é  de  faire  passer 
d'un  placard  sur  lautre. 

11  faut  éviter,  dans  les  garnitures  provisoires  des  ouvrages  des- 
tinés à  être  clichés,  d'employer  des  plombs  ou  des  bois  dont  la 
rectitude  soit  faussée;  car  il  est  souvent  impossible,  ou  du  moins 
très-difficile,  de  faire  perdre  aux  pages  le  guingois  qu'elles  con- 
tractent lorsqu'elles  sont  serrées  avec  de  semblables  garnitures. 

Les  pièces  de  garniture  qui  longent  les  barres  horizontale  et 
verticale  du  châssis  doivent,  lorsqu'elles  sont  en  plomb,  en  être 
séparées  par  un  bois  ou  par  une  réglette,  afin  d'éviter  que  leur 
contact  immédiat  avec  ces  parties,  qui  sont  rarement  bien  dres- 
sées, ne  leur  fasse  perdre  de  leur  rectitude. 

La  personne  chargée  de  vérifier  les  tierces  doit  s'assurer  avec 
soin  de  la  parfaite  exécution  des  corrections  indiquées  sur  le  bon 
à  tirer,  et  des  remaniements,  reports  de  lignes,  modifications  de 
blancs,  etc.,  qu'elles  peuvent  avoir  occasionnés.  Elle  doit  aussi 
jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  fin  des  lignes,  pour  voir  s'il  n'y  a  rien 
de  tombé  ou  d'écrasé,  si  rien  n'y  chevauche,  et  si  la  frisquette  ne 
mord  nulle  part.  —  Elle  est  seule  responsable  de  ce  qui  pour- 
rait avoir  échappé,  sous  ce  rapport,  à  celui  qui  a  corrigé  le  bon 
à  tirer  sur  le  plomb  ;  de  même  que  celui  qui  corrige  la  tierce  l'est 
à  son  tour  de  l'exécution  de  tout  ce  qui  y  est  indiqué,  à  moins 
cependant  qu'il  n'y  ait  une  révision,  et  que,  ayant  oublié  une  ou 
plusieurs  fautes,  ou  même  en  ayant  fait  de  nouvelles,  ces  fautes 
ne  soient  pas  indiquées  dereciief  à  la  révision  :  cas  oii ,  encore,  la 
responsabilité  incombe  au  réviseur. 

On  doit  également  s'assurer  de  l'imposition,  surtout  si  elle  of- 
fre une  complication  de  cartons;  et,  dans  ce  cas,  particulière- 
ment, on  doit  exiger  la  tierce  en  retiration,  afin  de  plier  la  feuille 
avant  df  la  signer.  —  Les  erreurs  commises  sous  ce  rapport  sont 
à  la  charge,  non  du  metteur  en  pages,  mais  de  la  personne  qui 
voit  la  tierce. 
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LECTURE  DES  ÉPREUVES. 

La  personne  qui  est  chargée  de  la  lecture  des  épreuves',  et  que 
nous  supposerons  connaître,  au  moins  théoriquement,  la  compo- 
sition dans  tous  ses  détails,  doit,  indépendamment  des  fautes  de 
français  et  de  ponctuation,  envisager  encore  ce  travail  sous  les 
rapports  suivants  : 

1"  Si  l'espacement  de  chaque  ligne  est  régulier;  s'il  n'est  pas 
trop  large  ou  trop  serré  sans  motif;  si  le  compositeur,  dans  la  ré- 
partition des  espaces  aux  virgules ,  a  tenu  compte  du  blanc  que 
certaines  lettres  portent  naturellement  par  en  bas,  comme  l'o, 
Vr,  l'y  (bas  de  casse),  et  le  chiffre  7 ;  ou  de  la  rencontre  acciden- 
telle de  certaines  autres,  comme  l'A  avec  le  T,  le  V,  l'Y  (AT. 
AV,  AY);  l'F,  le  T,  le  V  et  l'Y  avec  l'A  (FA,  TA,  VA,  YA);  l'L 
avec  l'apostrophe  et  l'A  (L'A  ),  dans  les  lignes  de  titres  espacées. 

2"  Si  les  divisions  des  fins  de  ligne  sont  faites  d'une  manière 
convenable,  et  si  elles  sont  nécessaires  pour  la  régularité  de  l'es- 
pacement ;  s'il  est  possible  de  les  éviter  au  bas  d'une  page ,  sur- 
tout si  elles  sont  muettes  ou  suivies  d'une  ponctuation  forte,  ou 
si  elles  se  trouvent  au  recto;  si  celles  des  substantifs  composés 
sont  d'accord  avec  le  dictionnaire  adopté  comme  autorité;  enfin, 
si  leur  nombre  successif  n'est  pas  trop  considérable ,  eu  égard  à 
la  largevu'  de  la  justification. 

3"  Si  la  ponctuation  est  en  italique  après  de  l'italique  (I),  cl 
en  romain  après  du  romain;  si  elle  est  bien  placée  relativement 


(Il  Qii«)i(|iii'  a|)|)ailt'iiaiit  a  iint>  |ilii'aM' on  a  un  mot  ni  italirpif,  la  |i()ii(-tiiati<iti 
s<'  met  (Ml  nmiaiii  loi  s(|n Vile  se  troinc  immi'fliatniiciil  a|ircs  un  croclu'l ,  iiiif  |ia- 
ivntlii'Si'.  on  lin  «InriVc,  si  loiitclois  ccv  dcnv  <li'rnici>  iir  >onl  pas  ilalji|iii-s. 

|S. 
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aux  parent hrst'S.  c'csl-à-dirc  m  dedans  on  en  deliois  de  ces  dci'- 
nièi'es',  selon  le  cas. 

'(  "  Si  l'interlignage  est  fait  régulièrement. 

.")"  Si  les  (>spa('es,  cadrats,  on  interlignes,  ne  lèvent  pas. 

()"  Si  les  lettres  ne  sont  pas  d'œil  ou  de  corps  dilTérents;  si 
elles  ne  sont  pas  retournées,  sales^  gâtées  on  basses;  de  romain 
dans  l'italique,  ou  d'italique  dans  le  romain;  si  elles  ne  chevau- 
chent pas  dans  l'intérieur  ou  à  la  fin  des  lignes. 

7"  Si  les  V(n's  sont  renfoncés  régulièrement  selon  leur  nalui'e. 

H"  S'il  y  a  des  lignes  dites  à  voleur  à  regagner. 

9"  Si  les  alin(^a  de  la  copie  ont  été  observés. 

10"  Si  les  folios  et  les  signatures  de  la  feuille  à  lire  correspon- 
dent entre  eux  et  avec  ceux  des  feuilles  précédentes  (I). 

11°  Si  l'ordre  numérique  des  livres,  chapitres  et  paragraphes  . 
est  suivi. 

12°  Si  les  titres  courants  sont  coupés  convenablement,  et  s'ils 
expriment  bien  le  contenu  du  Vwvo ,  chapitre,  etc.,  auxquels  ils 
ont  rapj>ort . 

13"  Si  les  titres  intérieurs  sont  de  types  et  de  force  d'ceil  mii- 
tbrmes,  et  s'ils  sont  blanchis  régulièrement. 

14°  Si  les  notes  correspondent  avec  leurs  renvois,  et  si  leni- 
coupure  d'une  j)age  à  l'autre  est  satisfaisante. 

do"  Si  les  additions  sont  convenablement  disposées,  et  si  leur 
alignement  horizontal  avec  le  passage  auquel  elles  se  rapportent 
ne  laisse  rien  à  désirer. 

!(»"  S'il  ne  se  trouve  pas  en  tète  d'une  page  une  ligne  i  lin  d'a- 
linéa )  non  pleine. 

17"  Si  les  pages  ont  la  longueur  exacte  voulue  ;  et ,  dans  le  cas 
de  pages  courtes  ou  longues,  les  lignes  à  regagner  ou  à  faire  en 
plus  pour  les  éviter. 

18°  Enfin,  si  les  coins  des  pages  ont  la  rectitude  désirable. 


(1)  Coitt'  opt'ratioii  csl  iiiic  di's  plus  imporlaiili-s  jioiir  ses  (•(•iistMiiicnccs;  iMKsi 
ne  siiiirioiis-nons  assez  rfcoinmaïKliT  df  la  laiic  avant  loiit,  c'csl-ii-dirc  aiissilnl 
que  l:i  rcnillc  est  plici'  et  coniicc. 
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Le  correcteur  doit,  en  outre ,  se  renseigner,  auprès  du  metteur 
en  pages ,  sur  l'orthographe  arbitraire  de  certains  mots,  sur  l'em- 
ploi des  majuscules,  de  l'italique,  etc.,  exigés  par  fauteur,  ainsi 
que  des  abréviations  adoptées,  et  en  prendre  une  note  pour  y  re- 
courir au  besoin. 

OBSKRVATIONS. 

1.  Les  corrections  doivent  s'indiquer,  d'une  manière  claire, 
siu'  la  marge  extérieure  des  pages,  la  première  partant  de  la 
droite  pour  la  page  recto,  et  de  la  gauche  pour  la  page  verso, 
et  les  suivantes  s'étendant  successivement  dans  ces  deux  sens, 
selon  leur  nombre. 

2.  Dans  les  ouvrages  à  deux  colonnes,  les  corrections  se  mai- 
quent  sur  les  deux  marges.  S'il  y  a  plus  de  deux  colonnes,  ainsi 
que  cela  se  voit  dans  les  tableaux ,  on  tire  autant  de  traits  verti- 
caux sur  la  marge  extérieure  qu'il  y  a  de  colonnes  dans  le  ta- 
bleau, et  les  corrections  relatives  à  chacune  des  colonnes  sont 
indiquées  entre  ces  traits. 

■i.  Lorsqu'une  faute  oubliée  ne  peut  être  placée,  après  coup, 
dans  son  ordre,  on  emploie  un  signe  particulier  pour  l'indiquer. 

4.  Quand  un  bourdon  excède  quatre  ou  cinq  lignes,  on  peut  se 
dispenser  de  l'écrire  en  entier  sur  l'épreuve;  on  se  contente  de 
l'indiquer  à  l'endroit  où  il  se  trouve  parmi  signe  quelconque, 
(jue  l'on  répète  en  marge  avec  ces  mots  :  liourdoii.  {  \ .  copie, 
/).  ...  )  ;  puis,  comme  on  le  voit  à  la  i)age  ^Si,  on  entoure,  sur  la 
<opie,  le  passage  sauté,  et  l'on  joint  à  lèpn'uvc  le  Icuillcl  où  il 
se  trouve. 

,"î.  Lorsqu'une  correction  quelconque  peut,  par  sa  nature,  en- 
traîner un  remaniement  de  quelques  lignes,  il  convient  dVn  iii- 
dic|u*r  l'échelle  sur  l'épreuve. 

t).  Le  nom  des  compositeurs  doit  être  place,  d'une  manière 
visible,  (exactement  vis-à-vis  de  l'endroit  (alinéa  ou  ligne  pleine  i 
où  ils  ont  commencé,  afin  de  l'aeiliter  au  besoin  la  vérification  des 
comptes,  et  d'éviter  toute  eonlestalion  |)(un'  la  correelion. 

7.    Lit  réclame  doit  ètie  indi(|nee  sur  la  copie,  ii  lendidit  ou  Ne 
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tcniiiiie  la  feuille;  et,  s'il  y  a  des  notes,  on  répète  cette  indica- 
tion au  point  de  rappel,  de  la  manière  suivante  : 


JoO 


ut.  Charles. 


prince  attendait  avec  impatience,  arriva  à  Ma- 
drid pour  1/  faire  une  courte  apparition. 

On.  ne  tarda  pas  à  apprendre  l'ouverture  des 
hostilités  avec  l'Autriche,  et  les  premiers  succès 
de  Napoléon;  mais  le  roi  acquit  aussi  la  mal- 
heureuse conviction  que  son,  frère  voyait  d'un 


mauvais  œil  sa  conduite  en  Espagne. \Cette  con- 


duite, honorable  pour  Joseph,  qui  ne  voulait 
agir  que  dans  l'intérêt  de  la  nation  espagnole, 
et  pour  la  soustraire  à  la  dépendance  de  la 
France,  était  diamétralement  opposée  à  celle 
que  Napoléon  aurait  voulu  lui  voir  tenir. [TJ 


devenait  facile  de  prévoir  les  obstacles  qui  n'al- 
laient pas  tarder  à  naître  sous  .fes  pas.  Ne  vou- 
lant pas  servir  d'instrument  aux  projets  de 
l' Empereur  sur  la  Péninsule,  .Joseph  aurait  dû 
peut-être  abandonner  son  royaume;  il  préféra 
suivre  une  marche  intermédiaire,  espérant, 
d'une  part,  par  des  concessions,  obtenir,  pour 
le  bonheur  des  Espagnols,  beaucoup  d'un  frère 
qui,  dans  le  fond,  l'estimait  et  l'aimait  (1); 
d'une  autre,  par  saShïenveil lance  et  sa  justice 
vis-à-vis  de  ses  peuples,  arriver  à  la  .somw/.s- 
sion  des  provinces  plus  vite  et  plus  sûrement 
que  par  la  force  des  armes.  L'ambition,  qui 


(d)  On  lit  dans  le  premier  volume  de  l'ou- 

^'/JelV"""''"'"    ^'^«^^  ^w  ffocfeur  O'Méara,  [m/c  232  :  «  Na- 
poléon m'a  parlé  de  son  frère  .foseph ,  qu'il  a 


t.l,Jlle'ih,p.z^h\ 
M.  Charles. 


Cette  réclanio  doit  être  vérifiée  à  chatiiir  fenille;  et  si  rllr  a  ete 
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modifiée  par  quelque  correction  ultérieure,  on  met  en  tête  de  la 
nouvelle  feuille  en  typographique  :  Vérifier  la  réclame.  —  Il  en 
est  de  même  lorsqu'il  y  a  doute  pour  la  concordance  des  feuilles 
bonnes  à  tirer  entre  elles. 

8.  Le  correcteur  en  ti/pograpliique  doit  se  borner,  quant  au 
style,  à  la  reproduction  exacte  de  la  copie,  et  ne  rien  changer  à 
la  ponctuation  qu'avec  la  plus  grande  réserve ,  surtout  s'il  s'agit 
d'une  réimpression  ;  le  compositeur  ne  devant  pas  être  respon- 
sable des  erreurs  de  la  copie  sous  ce  rapport . 

9.  Lorsqu'un  mot  ou  une  phrase  paraît  fautive  au  correcteur 
en  bo7i  à  tirer,  il  appelle  l'attention  de  l'auteur  en  mettant  en  tête 
de  la  première  page  de  l'épreuve  qu'il  lui  renvoie  :  Voir  page  ... , 
et  en  entourant  le  passage  douteux  sur  l'épreuve. 

10.  Les  corrections  ajoutées  après  coup  sur  une  épreuve  déjà 
lue,  ou  quelquefois  corrigée,  doivent  être  entourées  ou  écrites 
à  l'encre  rouge,  afin  d'éviter,  pour  leur  recherche,  une  perte  de 
temps  inutile. 

11.  Lorsque  le  correcteur  lit  deux  épreuves  successives  d'une 
même  feuille,  il  doit,  préalablement,  vérifier  si  les  corrections  in- 
diquées sur  la  première  feuille  ont  été  exécutées ,  et  il  passe  en- 
suite à  la  nouvelle  lecture.  Mais  si,  comme  pour  une  tierce,  il  ne 
s'agit  que  d'une  simple  vérification,  il  doit  redoubler  d'attention , 
car  il  arrive  assez  souvent  qu'une  correction  qui  paraît  oubliée  a 
été,  par  erreur,  exécutée  ailleurs  qu'en  son  lieu,  et  occasionne 
alors  une  faute  de  plus.  Il  doit  donc,  lorsqu'il  s'aperçoit  d'une 
omission  de  ce  genre,  relire  avec  soin  la  ligne  où  se  trouve  l'in- 
dication, et,  au  besoin,  les  lignes  qui  la  précèdent  ou  la  suivent. 
—  11  doit  agir  de  même  lorsqu'un  ajouté  ou  une  suppression  a 
entraîné  un  remaniement  quelconque;  ou  encore  s'il  y  a  eu  des 
reports  de  lignes  d'une  page  à  l'autre.  Que  d'erreurs  graves  ne 
pourrait-on  pas  signaler,  résultant  de  l'indiftYM-cncc  des  correc- 
teurs sous  ce  rapport  ! 

12.  Le  correcteur  en  bon  à  tirer  Gsi  seul  responsable  des  fautes 
(^u'il  laisse  passer,  ces  fautes  eussent-elles  même  été  déjà  indi- 
(|uées  par  lui  sur  de  précédentes  épreuves;  par  la  l'aison  (jue  la 
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THXTK    A    COItHKiKIl    (  fcrsu]. 


/l    /»•   /(/  C'est  un  lait  (litiiie  ik-  remaj^quo  que  t'in-      Um^  asiibsmm-, 

I puissam  vention  qui  a  contribué  le   plus  ^4è4i4e/Tnenl      m..i  a  ciiunt;.-. 

Iles      é  'i  perptuer /souvenirs   historiques   n'ait  pu      i.,iiii-.iiiiotaaj..uii- 

Id^    /a-  jusqu'à  ce  cj/ jour  répï(andre  quelque  clarté 

/g    /g  sur  le  niystèreAftfe/ enveloppe  sa  propre  ori- 

/lJ    I  /{f\  gjnjîle.  Trois  villes,  Mayence.let  ! 


1  suppii 

l'plOUI 


Strasbourg 


/c 


le  berceau   de  l'imprimerie.    Quant  à   l'é-,  Lignes  an  unsp.>M.. 
(Harlem,  se  disputent  l'honneur  d'avoir  été 

l\       poque  de  sa  naissance/ on  la  fait  générale-  Poncmation à chung.! . 

j  XV       ment   remonter  à  la   moitié  du  "jijl^  siècle.  Pciit.-s  inajuscui.-.s. 

/_i       M  '"ésulte  néanmoins  de  l'hésitation  des  érudits  Grande  majuscule. 

/jt       sur  ce/point  iiistorique  une  incertitude  qui.  stparei  den^  mots. 

/O   /cX^       porte  à  la  fois  sur  l'ailTteur,  sur  le    1  lieu  Mot  a  réumr  ei  mois  a 

'  '  '-"         .  I  lapproclier. 

(o   (n       et  sur  l'année  de  cette  découverte.  Que  si  i.,ttres gàiéi-s. 
/  - — ^^       l'on    considère   la   pj-Oxiiuité  des   temps  et         —    arcdiesM,. 
I  ■  .  .  ■        des   U«tK   témoins   de   cet  événement,   on         -    aneiio)... 

i       sexpliquera  assez  difficilement  les  causes  qui  Apostrophe  a  ajouter. 

/C     l^uspendent  encore  de  nos  jours  la  .snlution  i.iane a  rentrer. 
/']       Jde  ce  triple   problème.   Le  concours  des        —  à  sortir. 

traditions  contemporaines  et  des  plus  salvantes  i.ignes  à  remani.  r 
investigations     n'a    jusqu'ici    donné     pour 


résultats  que  certaines  probabilités  plus  |  ou 

(^    \ç]       moins  fondé/s,  lïiais  jamais  une  évidence  lemesd-m.  aune ., 

/x       suffisante  7  pour    triompher    des    scru])ules  tspace  a  baisse. . 

/  L      de  l'histoire.  [Depuis  le  commencement  du  viinéa  a  faiiv. 

/]       xvi(^    siècle    jusqu'à    nos    jours,    un    très-  Lettre  suptrieu,,- 

/^    I  jl       iirand '/ombre  d'ouvra-j/es  ont  été  i)ubliés  sur  Lettres  basses 

cette  matière  dans  différents  pays. ^  \u»&., ,  su,.p,„Me,. 

^ — Les  historiens  et  les  bibliojjraphes  se  sont 

\ ■_ \      !•'(!""  a  rapproc- 

..livrés  aux  recherches  les  plus  latorieuses  et,, 

•U- ; ■ ^ \[         -     aséiMuei 

les  plus  diverses,  sans  parvenir  a  une  cer- 

j  II       litude  irrefiAgnhlc  sur  aucun  desilrois  ixiinN      v  meiin-  en  •lahqm 

/ 

r 


liai. 


row. 


(Collection    hors  de  ; 
l.l«re. 


Aildilton  à  ba 


B,.uiiloii 
(ipiidu 


Lettre  qui  chevaurli 


Oorreclions  semblable 


>!ot  l»iff^  à  consei'ver. 
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LIXTURK    l)i:s    EPRKIM'S. 

TKXTK    A     COIÎIUr.KK     {rVCto). 

«  Mon  consi»,  comment  arrive-t-il  que  la 
stendarraerie  de  Santander,  de  la  Biscaye  et 
de  l'Aragon  n'est  pas  payée  ?  Écrivez  au  gé- 
néral Caffâîëlli  aour  la  Biscaye  et  Sautan- 
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I  Napoléon  | 
là  lierthier. 

•7  /'/  '-T 
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der,  et  au  général  Suchet  pour  l'Aragon,  de 
prendre  des  mesures  pour  faire  sur-le-champ 
de  frisquette,      soldcr  cctte  troupe.  Les  gendarmes  do         j 
être  pavés  avant  tout.  » 

J  Napoléon] 
à  Berthier.[^ 

d'Espagne  k  Paris,  des  notes  précises  sur  les 
abus  qu'ils  reprochent  au  général  X..  J>Ian- 
dez  à  ce  général  que  je  vois  avec  surprise  qu'il 
le  soit  attribué  des  sommes  qui  ne  lui  étaient 
pasydues  ;  /  qu'il/a/pris/9,00o/fr./pary'mois, 
traitement  qu'on  ne  fait  pas  même  à  un  gé 
néral  maréchal,  commandant  une  armée;  e^ 


BûiirdoH. 
(''.  copie,  p.l.) 


x/ 

//////// 


qu'il  est  probable  que  le  trésor  ne  regardera 
pas   cette   somme   comme    légalement    re 


eue.  'Q 

".  Mon  cousin ,  je  vous  envoie  des  extraits 
des  journaux  anglais.  Envoyez -en  une  nt/ite 
au  duc  de  Dalraatie,  et  témoignez -lui  mon 
mécontentement  de  ce  que  les  divisions  esjpa^ 
gnôles  soientàLisbonneet  qu'il  ne  fasse  rien.  >> 

"  Mon  cher  cousin  ,  donnez  ordre  au  géné- 
ral Thouvenot  deyrmWconfisquer  toutes  les 
marchandises  anglaises  et  coloniales.  Ou  as- 
sure qu'il  a  reçimin  droit  de  10  pour  cent. 
—  Si  cela  est  vrai,  il  faut  lui  faire  restituer 
ces  sommes,  et  confisquer  toutes  les  marchan- 
dises (ju'il  aurait  laissé  débaniucr.  Il  aurait 
là  commis  une  iiraiidf  faute.  » 


(Âf.  Féli2) 

®//7 
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k'ctiu'c  (1(3  ccltL'  (lei'ilici'c  l'pi'ciivc  a  pour  but  rcjxiralioii  dctinitivc 
du  travail.  Seulement  il  peut,  selon  la  nature  des  fautes,  avoir 
son  recours  contre  l'auteur. 

13.  On  doit  éviter  de  se  servir  de  sable  ou  de  toute  autre  pon- 
dre pour  sécher  les  corrections,  parce  que,  étant  susceptible  di- 
se détacher  de  l'encre  lors  du  maniement  de  l'épreuve  sur  les 
formes,  cette  poudre  peut  s'introduire  enti'c  les  lettres  et  en  em- 
pêcher le  rapprochement  convenable. 

Afin  de  rendre  plus  facile  l'application  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  dans  ce  chapitre,  nous  avons  donné,  dans  les  deux  pages 
qui  précèdent  (1),  le  relevé,  aussi  complet  que  possible,  des  cor- 
rections que  l'(3n  peut  avoir  à  indicjuer  sur  une  épreuve. 


(1)  Nous  avons  tMnpnmt('  an  Manuel  de  M.  Foiirnicr  le  texte  <le  notre  pnMnicie 
page.  Quant  à  l'exécution  manuelle,  nous  n'avons  lait  (|n'iiniter  M.  Brun,  i|ui  a 
eu  l'initiative  de  ce  travail. 


CHAPITRE  YIII. 


DE  LA  CASSE  FRANÇAISE. 

La  casse  française,  stationiiaire  pendant  si  longtemps  sous  le 
rapport  de  sa  classification,  a  enfin  éveillé  l'attention  des  person- 
nes qui  pratiquent  l'imprimerie,  et  plusieurs  d'entre  elles,  depuis 
peu,  se  sont  crues  obligées  de  proposer,  à  lenvi,  des  modèles 
qui  tous  offrent,  pour  avantage  presque  unique,  la  possibilité 
apparente  de  réunir  le  plus  d'ouvriers  possible  dans  l'espace  le 
moins  considérable  (l).  Nous  nous  dispenserons  de  discuter  ici  la 
valeur  de  cette  considération,  ainsi  que  le  grave  inconvénient  de 
refaire  la  boiserie  des  casses  et  des  rayons  ('2)  ;  mais,  en  présence 
de  cette  fièvre  de  changements  que  l'expérience  sans  doute  cal- 
mera bientôt,  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  dans  son  entier, 
sans  commentaire  aucun  et  comme  point  de  comparaison  seule- 
ment, l'écrit  que  nous  avons  publié  sur  le  même  sujet  ii  y  a  vingt- 
deux  ans.  On  y  verra  que  les  modifications  radicales  que  nous 
proposions  alors  s'appuyaient  toutes  sur  des  chiffres,  et  laissaient 
du  moins  la  boiserie  des  casses  dans  mie  intégrité  pour  ainsi  dire 
complète. 

NOUVELLE  CLASSIFICATION   DE  LA  CASSE  FRANÇAISE. 

Depuis  son  origine,  et  particulièrement  depuis  un  demi-siècle, 
l'imprimerie  a  subi,  dans  presque  toutes  ses  parties,  de  nom- 


(1)  Il  est  juste  (le  dire  que,  de  tous  les  modèles  qui  ont  paru  jusqu'à  prt'sent , 
le  moins  irrationnel  est,  sans  contredit,  celui  de  M.  Rignou\. 

{").)  M.  Jouaust,  maître  imprimeur,  et  l'un  des  membres  de  la  (ouunission  ty- 
pographique, s'est  chargé  de  le  faire  d'une  manière  p('rem|)toire  dans  la  brochure 
qu'il  a  publiée  sous  ce  titre  :  Gardons  nos  casses,  ne  tes  mutilons  pas  ! 
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bieux  et  utiles  changements.  Mais,  au  milieu  des  progrès  qui 
semblent  avoir  t'ait  atteindre  à  cet  art  toute  la  perfection  dont  il 
est  susceptible,  il  est  à  regretter  que  la  casse  française,  de\enue 
sensiblement  vicieuse  dans  sa  classification,  n'ait  reçu  aucune 
amélioration,  même  partielle.  Elle  occupe  pourtant  une  place 
assez  importante  pour  mériter  de  fixer  d'une  manière  toute  parti- 
culière l'attention;  et  rien,  selon  nous  (si  ce  n'est  la  routine, 
pourtant),  ne  saurait  justifier  l'oubli  dans  lequel  on  la  laissée 
jusqu'à  ce  jour  (I). 

Compositeur  pendant  de  longues  années,  nous  avons  pu  re- 
marquer les  inconvénients  de  cette  classification,  et  apprécier  le 
préjudice  qu'elle  cause  :  placé  ensuite  à  la  tête  d'une  imprimerie, 
nous  nous  sommes  occupé,  pour  y  remédier,  de  la  combinaison 
que  nous  offrons  ici  [^),  et  dont  nous  allons  essayer  de  faire  sentir 
l'avantage  en  motivant  les  déplacements  que  nous  avons  opérés. 

Nous  commencerons  par  le  haut  de  casse. 

En  blâmant  la  disposition  ancienne  des  grandes  et  des  petites 
majuscules,  notre  intention  n'est  certainement  pas  d'en  faire  un 
reproche  à  ceux  qui  nous  l'ont  léguée;  car  nous  trouvons,  au 
contraire.,  qu'ils  avaient  calculé  juste  en  plaçant  ces  lettres  dans 
la  partie  la  plus  éloignée  du  casseau  supérieur  (3),  afin  de  pou- 
voir consacrer  la  partie  inférieure  aux  doubles  h'ttres  minuscu- 


(1)  M.  ^  inrarti  et  l'autour  de  la  casse  tachéotype  ont  bien,  a  (lilïérentes  e|)o- 
ques,  cherche  a  la  moditier;  mais  comme  les  chaiif;ements  (juils  proposaient  ne 
consistaient  qnc  dans  la  réintroduction  de  lisjatures,  ils  n'ont  pas  »'te  adoptes. 

(2)  Cette  classitication ,  cjui  a  reçu  la  sanction  d'un  des  plus  sa\anls  maitres 
imprimeurs  (M.  Eberhart),  à  l'examen  duquel  nous  l'avions  soumise  avant  sa  pu- 
blication, est  adoptée  depuis  trois  ans  chez  M.  Goujon,  à  Saint-(;ermain  eu  Lave, 
maison  dans  laipielle  ont  étt'  occupés  plusieurs  compositeurs  instruits  et  habitues 
à  raisonner  leur  travail  ;  nous  ne  craignons  pas  (|ue  le  jugement  (piils  en  ont  [)orte 
lui  soit  delavorahle. 

(.'{)  On  peut  sup|)oser  cette  classification  très-ancienne,  pnixpie  le  .1  et  II",  in- 
troduits vers  le  milieu  du  \m''  siècle ,  n'ont  probablement  ete  cases  si  loin  de  leui 
véritable  place,  ipie  pour  éviter  <le  déranger  l'ordre  déjà  établi  pour  les  antres  ma- 
juscules 
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les  (1),  et  aux  signes  divers  (2)  dont  ils  faisaient  un  très-fréquent 
usage.  Nous  convenons  même  que  la  réforme  de  ces  doubles  let- 
tres ne  s  "étant  faite  que  successivement,  il  a  été  pour  ainsi  dire 
impossible,  plus  récemment,  de  rien  changer  à  l'organisation  pri- 
mitive; et  qu'il  a  fallu  se  contenter  de  mettre,  dans  les  cassetins 
qu'occupaient  les  lettres  supprimées,  d'autres  lettres  nouvelle- 
ment introduites,  lesquelles,  relativement  à  leur  emploi,  se  sont 
trouvées  ou  trop  rapprochées  ou  trop  éloignées.  Mais,  mainte- 
nant que  tout  est  à  peu  près  fixé  dans  la  fonte  de  nos  caractères  ; 
que,  par  le  fait  des  réformes  opérées  à  diverses  époques,  une 
partie  des  cassetins  des  quatre  dernières  rangées  sont  vides  (3) , 
et  que  l'autre  partie  (à  l'exception  des  lettres  minuscules  accen- 
tuées) n'est  occupée  que  par  des  sortes  d'un  usage  presque  nul, 
nous  avons  jugé  raisonnable  de  placer  les  grandes  et  les  petites 
majuscules  dans  ces  quatre  rangées  (4),  parce  que  le  rapproche- 
ment de  ces  lettres,  indépendamment  de  l'économie  de  temps 
qui  en  résulte,  procure  encore  les  avantages  suivants  :  1"  celui 
d'apercevoir  le  cran  en  les  composant;  2°  celui  de  n'être  pas  au- 
tant exposé  à  faire  des  (coquilles  en  les  distribuant;  3°  celui, 
enfin,  d'éprouver  moins  de  fatigue  dans  le  bras  pour  les  compo- 
sitions où  elles  sont  employées  en  grand  nombre. 

Les  premières  lettres  de  l'alphabet  étant  plus  usuelles  que  les 
autres,  on  sentira  facilement  ce  qui  nous  a  fait  préférer  la  direc- 
tion ascendante  à  la  direction  descendante. 

Deux  raisons  nous  ont  engagé  à  rejeter  les  chiffres  dans  le  haut 
de  casse  :  la  première  est  que,  dans  les  ouvrages  courants,  ils 


(1)  as,  d,  ot,  fr,  ffr,  is,  sb,  si,  ss,  ssl,  sp,  sf ,  us,  â,  ê,  ô,  û,  etc.,  etc. 

(2)  Les  croix,  les  pieds-de-mouchc ,  les  crochets,  les  paragraphes ,  etc., 
ainsi  que  les  lettres  à ,  i ,  d,  n,  t,  ù,  étaient  autrefois  bien  plus  .sou\enl  nupIdNcs 
qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui 

(;{)  Voyez  les  modèles  de  casse  des  Manuels  typographiques  de  MM  Brim 
et  Audouin  de  Céronval. 

(4)  Nous  avons  appris,  depuis  peu,  que  dans  les  imprimeries  d'une  partie  du 
midi  de  la  France,  ces  lettres  o<(upent  à  peu  près  la  même  place  (juc  celle  (|ue 
nous  leur  assifîuons  i<i. 


292  CnAI'ITRi:    VIII. 

sont  employés  en  bien  plus  petit  nombre  que  les  lettres  accen- 
tuées que  nous  avons  mises  à  la  place  qu'ils  occupaient  (1);  la 
seconde,  que  la  nature  de  certains  ouvrages  ne  permettant  pas  de 
composer  d'avance  les  titres  courants,  il  fallait,  dans  la  mise  en 
pages  de  ces  ouvrages,  pour  le  folio  de  chaque  ligne  de  tête, 
déranger  la  copie,  ordinairement  placée,  pendant  cette  opéra- 
tion, sur  la  partie  où  se  trouvaient  les  chiffres. 

Le  petit  emploi  que  l'on  fait  des  lettres  supérieures  (2),  des 
paragraphes,  des  crochets,  etc.,  etc.,  nous  a  autorisé  à  les  placer 
dans  la  partie  la  plus  éloignée  du  haut  de  casse  (3),  où  nous  les 
avons  groupés  le  plus  convenablement  possible. 

La  disposition  du  bas  de  casse ,  quoique  moins  sensiblement 
vicieuse  que  celle  du  haut  de  casse ,  demandait  néanmoins  à  être 
modifiée  aussi. 

Nous  nous  sommes  donc  attaché  d'abord,  tout  en  appropriant 
la  place  de  chaque  lettre  à  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  le  fran- 
çais, à  y  réunir  tout  ce  qui  en  dépend;  car  la  répartition  des  mi- 
nuscules et  de  la  ponctuation  dans  les  grandes  et  dans  les  petites 
majuscules,  nous  a  toujours  paru  peu  convenable.  Nous  avons 


(  1  )  Dans  la  police  des  caractères ,  le  nombre  total  des  chiffres ,  pour  une  fonte 
de  100,000  lettres,  ne  s'élève  qu'à  2,!?àO;  tandis  que  c«lui  des  minuscules  accen- 
tuées usitées  dans  le  français  s'élève  à  ?,,750.  Il  y  a  ce|K>ndanf ,  nous  le  savons, 
des  ouvrages  dans  lesquels  on  en  emploie  tonsidcrableniout ,  mais  ces  ouvrages 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  servir  de  règle  :  on  |)cut  s'en  convaincre  en  com- 
pulsant, ainsi  que  nous  l'avons  fait,  les  Bulletins  bibliographiques  de  toute  une 
année. 

(9.)  Malgré  les  observations  de  M.  Rignoux,  qui  a  vu  notre  travail  et  l'a  jugé 
digne  de  figurer  dans  le  monument  que,  de  concert  avec  M.  Capelle,  il  élève  à  la 
Typographie,  nous  avons  négligé  d'introduire  les  chiffres  supérieurs  dans  le  haut 
de  (asse,  dans  la  crainte  de  trop  multiplier  le  nombre  des  nouveaux  cassetins, 
<'t  de  rendre  par  là  l'adoption  de  notre  combinaison  plus  difficile.  Nous  |)ensons- 
d'ailleurs  (jue,  pour  éviter  le  désordre,  ces  chiffres  doivent  être  le  sujet  d'un  c.is- 
seaii  particulier. 

(3)  Le  guillemet  est  le  seul  signe  que  nous  ayons  mis  dans  le  bas  di-  casse; 
son  usage  assez  n'in-té  nous  a  fait  |)enser  qu'il  occiqierait  a\ec  avantage  la  plac<' 
de  y  astérisque. 
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ensuite  cherché,  comme  nous  l'avons  fait  pour  le  haut  de  casse, 
à  y  grouper  certaines  sortes,  telles  que  les  voyelles  accentuées 
usitées  dans  le  français  (1),  les  doubles  lettres  (2),  et  la  ponctua- 
tion, afin  de  faciliter  à  l'élève  l'étude  de  la  casse. 

Quant  aux  autres  changements,  voici  les  raisons  qui  nous  ont 
porté  à  les  faire  : 

L'e,  le  s,  et  la  virgule,  étant  beaucoup  plus  souvent  employés 
que  Vi,  Vo,  et  le  point  (3),  nous  ont  paru  devoir  occuper  la  place 
de  ces  derniers,  parce  qu'elle  est  plus  rapprochée  de  la  main. 

Nous  avons  mis  le  /  à  la  place  du  p,  celui-ci  à  la  place  du  q, 
et  ce  dernier  à  la  place  du  l,  non-seulement  pour  le  même  mo- 
tif (4),  mais  encore  parce  que  le  q  se  trouve  mieux  placé  relati- 
vement à  Vu,  dont  il  est  toujours  suivi  dans  le  latin  comme  dans 
le  français,  le  mouvement  à  faire  pour  prendre  et  pour  replacer 
ces  deux  lettres  devenant  plus  bref  en  cessant  d'être  croisé. 

Enfin,  il  nous  a  semblé  que  V espace  fine,  si  avantageusement 
et  si  fréquemment  employée,  devait  être  placée  au-dessus  des 
autres  espaces  (5)  ;  ce  qui ,  tout  en  en  diminuant  sa  distance  de 

(1-2)  Les //,  ./j^ ,  X^ ,  étant  encore  en  usage  dans  beaucoup  diuiprimeries,  et 
ces  sortes  étant  plus  fréqiierament  employées  tpie  les  ë,  i,  il,  nous  avons  drt  les 
mettre  dans  le  bas  de  casse  ;  mais ,  dans  les  maisons  oii  elles  sont  entièrement  re- 
jetées, on  devra  les  remplacer  par  ces  dernières  lettres. 

(3-4)  Dans  une  police  de  100,000  lettres,  on  fournit  12,0Î)0  e  et  6,000  i;  8,000  s 
et  5,000  o;  4,500  l,  2,500  p,  et  1,600  q.  Le  point  est  fourni  en  même  nombre 
(pie  la  virgule;  mais  il  est  incontestable  que  son  emploi  est  bien  moindre  dans  les 
ouvrages  d'un  texte  ordinaire.  Au  reste,  ce  que  nous  avançons  ici  se  trouNC  con- 
firmé par  le  travail  que  nous  avons  fait ,  et  que  nous  exposons  dans  le  tableau  ci- 
après. 

(5)  Nous  avons  entendu  dire  à  des  compositeurs  que  V espace  fine  était  mieux 
placée  dans  le  cassetin  où  nous  avons  mis  le  petit-qué,  parce  que  là  elle  se  trou- 
vait plus  près  de  la  virgule,  pour  laquelle,  disaient-ils,  cette  espace  a  été  fondue. 
Quoicjue  cette  erreur  ne  soit  partagée  (pie  par  un  petit  nombre  de  [x^sonnes  qui 
ne  peuvent  point  faire  autorité,  nous  croyons  ce|iendant  devoir  la  relever,  l.'cv- 
pacefine  n'a  pas  plus  été  imagini'c  en  France  pour  sepaiei  la  virgule,  qu'elle  ne 
l'a  ('té  en  Angleterre,  où  elle  n'esl  jamais  employée  a  cet  usage  :  la  véritable  des- 
tination de  cette  espace  est  de  laciliter  la  justilication  des  lignes  cl  respaccmenl 
n'gulier  des  mots  Mais  quand  bien  même  elle  ne  serait  emploNce  cpie  |ionr  sepa- 
rrr  la  virgule,  comme  c«s  compositeurs  le  pré'teudent ,  nous  leur  demandons  si, 
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I''  i"  (  l  ) .  nous  a  donin'  la  possibilité  dt-  rapprocher  aussi  de  10"  -2' 
le  J,  le  g,  et  le  Ii.  Nous  avons  formé  son  cassetin  en  diminuant 
celui  de  1'/,  qui  est  toujours  beaucouj)  trop  grand  pour  la  compo- 
sition du  français  et  même  du  latin. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  devrait  suffire  pour  prou\ er  que ,  sac- 
cordant  parfaitement  avec  l'échelle  de  proportion  numérale  éta- 
blie pour  la  fonte  des  caractères,  et  avec  ce  que  disent  tous  les 
Manuels  à  l'article  Casse  (2),  notre  classification  offre  une  amélio- 
ration notable  sur  l'ancienne,  laquelle  s'écarte  en  grande  partie 
de  ces  deux  points  importants.  INIais  pour  ne  laisser  aucun  doute 
à  cet  égard,  et  en  même  temps  pour  faire  apprécier,  par  des  cal- 
culs exacts,  la  valeur  de  cette  amélioration,  nous  avons  fait  un 
travail,  objet  du  tableau  ci-joint,  auquel  nous  avons  procédé  de 
la  manière  suivante  : 


|iarcc  que  ce  signe  de  la  ponctuation  se  trouve  éloigne,  ce  doit  être  un  motif  pour 
<iue  Y  espace  fine  t[iii  le  précède  le  soit  aussi,  plutôt  que  V  espace  forte  qui  le  suit  :' 

(1)  Cette  différence,  qui  comprend  la  distance  parcourue  pour  l'aller  et  le  venir, 
est  calculée  en  supposant  Y  espace  fine  \)\i\iiw  dans  le  cassetin  qu'occupait  autre- 
fois le  s  long;  elle  serait  un  |)eu  plus  grande  si  nous  l'avions  prise  du  cassetin  (pii 
est  à  côté  du^,  où  beaucoup  de  personnes  ont  l'Iiabitude  de  la  mettre. 

(2)  "  La  distribution  des  cassetins  a  été  combinée,  d'après  les  données  de  l'ev- 
"  périence,  de  telle  sorte  que  la  proximité  ou  l'éloignement  de  cbacun  fussent 
"  proportionnés  à  la  nécessité  d'y  recourir  plus  ou  moins  fréciuenunent  ;  «pie  leur 
"  distance  de  la  main  qui  doit  s'y  porter  fût  en  rapport  avec  l'emploi  plus  ou 
«  moins  répété  des  lettres  qu'ils  contiennent.  »  {Manuel  de  M.  Fournier,  in-8", 
page  21.) 

Il  est  fâcheux  qu'un  passage  qui  se  trouve  en  liant  de  la  même  page  forme  une 
contradiction  des  |)lus  grandes  avec  ce  raisonnement.  Le  voici  :  "  Le  complé'ment 
«  de  l'une  et  de  l'autre  j)artie  [la  partie  inférieure  du  haicl  de  casse,  et  par 
'<  conséquent  la  plus  rapprochée  de  la  7nain)  contient  des  lettres  accentuées 
"  et  autres  signes  d'un  usage  peu  fréquent  et  quelquefois  nul  dans  certaines  com- 
'  positions.  )>  Ce  ipii  a  été  dit  en  général  ne  doit-il  donc  j)as  aussi  s'applitpier  au 
liant  de  casse!' 

Le  même  Manuel  dit  encore,  ainsi  tpie  celui  de  M.  Midnuiii  de  Géronval,  iiin' 
les  majuscules  .sont  classées  par  ordre  alphabéti<|iii',  sans  tenir  compte  (|ue  (laii> 
le  mndclc  (pi'il  d(iiine  on  saute  de  l'I  au  K,  et  du  T  au  V.  Tout  en  nparaiit  cetlr 
imperfection,  nous  avons  molJM'  l'ancienne  organisation. 
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Nous  avons  pris  une  casse  vide,  de  moyenne  grandeur  (35"), 
et  nous  avons  mesuré  la  distance  du  centre  de  chaque  cassetin, 
tant  du  haut  que  du  bas,  relativement  au  centre  du  cassetin  aux 
espaces  (colonnes  I  et  II).  Ces  distances  une  fois  connues,  il  nous 
a  été  facile  de  calculer  la  différence,  soit  en  moins,  soit  en  plus, 
que  donne  le  déplacement  que  nous  avons  fait  éprouver  à  cha- 
cune des  lettres  (colonne  III).  Cette  première  opération  étant  ter- 
minée, nous  avons  distribué  dans  la  casse  vide  un  nombre  de 
paquets  de  petit-romain  (texte  courant)  équivalant  à  18,000  n, 
terme  moyen  de  deux  journées  de  composition  (1);  après  quoi 
nous  avons  compté  attentivement  le  contenu  de  chaque  cassetin  : 
le  total  général  s'est  élevé  à  2i,  i08  lettres,  divisées  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  la  première  partie  de  la  colonne  IV.  Nous  avons  fait 
ensuite  une  distribution  de  cicéro,  égale  à  celle  du  petit-romain, 
laquelle  nous  a  produit  2i,26o  lettres  (seconde  partie  de  la  co- 
lonne IV).  La  petite  différence  que  nous  avons  trouvée  dans  les 
nombres  pai'liels  et  dans  le  nomlire  total  des  lettres  de  ces  deux 
distributions  (2)  nous  ayant  convaincu  de  l'exactitude  de  ce  tra- 
vail, nous  avons  multiplié  le  nombre  de  chacune  des  sortes  de 
cette  dernière  distribution  par  leurs  distances  ancienne  et  nou- 
velle (colonne  V);  et  cette  multiplication  nous  a  fait  connaître, 
aussi  justement  que  possible,  l'avantage  de  notre  classification 
pour  la  composition.  Il  nous  restait  encore  à  savoir  la  différence 
produite  par  la  distribution,  et,  pour  cela,  il  fallait  posséder  le 
rapport  de  l'espace  parcouru  pour  la  distribution  à  celui  de  la 
composition.  Pour  l'obtenir,  nous  avons  fait  distribuer  devant 
nous  trois  lignes  à  41  //,  et  nous  avons  mesure  avec  soin  la  dis- 
tance parcourue  pour  placer  chaque  lettre  (colonne  VI  i;  puis. 


(1)  Nous  avons  l'ait  le  calcul  pour  dcu\  journées,  alin  (jue  les  sortes  fussent 
plus  variées. 

(').)  Le  nombre  total  des  lettres  de  ces  deux  colonnes  nous  jjrouve  (pie  l'on  s'est 
trompé  en  jtrenant  le  n  pour  base  du  calcul  du  mille  :  on  emploie  généraieinent , 
en  y  comprenant  les  espaces,  Ivancouj)  jiliis  de  lettres  au-dessous  (pi'au -dessus 
de  son  épaisseur. 
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comparant  cette  distance  avec  celle  qui  est  à  parcourir  pour  com- 
poser ces  trois  mêmes  lignes  (colonne  VII),  nous  avons  trouvé 
que  la  première  est  h  la  seconde  comme  66  est  à  iOO. 

Il  résulte  de  là  que,  pour  faire  une  composition  de  18,000  n 
(24,265  lettres,  espaces,  etc.)  dans  une  casse  ancienne,  la  main 
l)arcourt  un  espace  de  30,242''  8"  10';  tandis  que,  dans  une  casse 
nouvelle,  elle  ne  parcourt  que  27,828^  3»  I'.  La  distance  à  par- 
courir pour  la  distril)uti()n  étant  des  66/100  de  celle  de  la  compo- 
sition, si  nous  ajoutons,  aux  30,242''  8"  10'  ci-dessus,  les  66/100 
de  ce  nombre,  qui  sont  de  19,r)01P  7°  6',  nous  obtiendrons  le 
total  de  49,744p  4°  4'  pour  la  composition  et  la  distribution  des 
18,000  n  dans  une  casse  ancienne;  et,  en  faisant  la  même  opéra- 
tion i)our  la  casse  nouvelle,  c'est-à-dire,  en  ajoutant  aux  27,828'' 
3°  1',  les  66/100  de  ce  nombre,  qui  sont  de  i8,364P  6°  10',  le  to- 
tal ne  s'élèvera  qu'à  46,102''  9°  1 1'  :  ce  qui  porte  la  différence  en 
moins,  sur  deux  journées  de  travail,  à  3,551  ^  6°  5',  ou  environ 
1/13. 

La  distance  parcourue  dans  trois  cents  jours  de  travail  (à  rai- 
son de  9,000  n  chacun)  étant  de  7,461,654^  2°  dans  la  première 
casse,  et  de  6,928,923P  M"  6'  dans  la  seconde,  la  différence  en 
moins  sera  donc  de  532,730^  2°  6',  lesquels,  divisés  par  46,192'' 
9"  IV  (espace  parcouru  pour  deux  journées),  donnent,  à  peu  de 
chose  près,  pour  quotient  11  1/2,  et  procurent,  par  conséquent, 
un  bénéfice  qui  répond  au  temps  employé  à  parcourir  la  distance 
nécessaire  pour  la  composition  et. la  distribution  de  vingt-trois 
jours. 

Nous  ferons  en  outre  remarquer  que  cette  différence,  produite 
par  un  texte  courant,  serait  encore  plus  considérable  sur  les  dic- 
tionnaires, les  pièces  de  théâtre,  et  en  général  sur  toute  espèce 
de  versification,  genre  d'ouvrages  dans  lesquels  on  emploie  beau- 
coup de  grandes  et  de  petites  majuscules  (I)  ;  puisque,  sur  la 


(1)  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  «lans  iini^  t'enille  in-8"  de  18,000  n  (tra{;édie  on 
comédie),  de  :W)  à  400  grandes  iiiajnscnles,  et  de  1,000  à  1,100  iK'tites  inajiis- 
cnles. 


DE    LA   CASSE    FRANÇAISE.  297 

composition  et  la  distribution  de  chacune  de  ces  lettres,  on  ga- 
gne, l'une  dans  l'autre,  1P  ^^  4^ 

L'avantage  que  nous  venons  de  signaler  comme  résultant  de 
notre  classification,  quelque  important  qu'il  soit,  n'est  pas  le  seul 
motif  qui  nous  fasse  désirer  de  la  voir  adopter  ;  une  considération 
majeure  vient  encore  s'y  joindre.  Tout  le  monde  connaît  le  mau- 
vais état  dans  lequel  se  trouvent  les  casses  de  presque  toutes  les 
imprimeries  de  Paris  (1);  ce  désordre,  qui  porte  un  si  grand  pré- 
judice aux  maîtres  et  aux  ouvriers,  par  la  nécessité  où  il  met  les 
premiers  de  faire  fondre  des  sortes  qui,  trop  souvent,  sont  en- 
fouies sous  les  pâtés  des  casses,  et  par  le  temps  qu'il  fait  perdre 
aux  seconds  à  chercher  ces  mêmes  sortes,  a  pour  principales 
causes  :  1°  le  placement  différent  des  É,  É,  Ê,  &,  OE,  W,  Ç 
(grandes  et  petites  majuscules),  des  lettres  supérieures,  et  des 
divers  signes  d'un  usage  peu  fréquent,  parce  qu'il  en  résulte  que 
les  compositeurs,  malgré  l'attention  qu'ils  peuvent  y  apporter, 
sont  exposés  à  brouiller  ces  lettres  chaque  fois  qu'ils  changent 
d'imprimerie;  2°  la  possibilité  qu'ont  certains  ouvriers  peu  soi- 
gneux, de  remplir  de  pâtés  les  cassetins  laissés  vides  par  l'orga- 
nisation actuelle  du  haut  de  casse,  ces  cassetins  se  trouvant  à  la 
proximité  de  leur  main. 

Tl  est  facile  de  sentir  qu'une  classification  uniforme  pour  toutes 
les  imprimeries  pourrait  seule  faire  cesser  la  première  cause  de 
ce  désordre;  et  nous  pensons  que  celle  que  nous  proposons,  ne 
laissant  aucun  cassetin  vide,  détruirait  naturellement  la  seconde. 

Puissent  donc  les  raisons  que  nous  avons  exposées  être  sen- 
ties !  L'ordre  qui  en  résultera  dédommagera  amplement  les  maî- 
tres imprimeurs  de  la  légère  dépense  que  nécessite  la  formation 
(le  trois  nouveaux  cassetins;  et  les  compositeurs  regagneront  bien- 


(1)  Les  cassetins  «les  rangées  inférieures  du  cété  «Iroil  dn  haut  de  casse,  no- 
t.niinionl  ceux  de  la  «Icrnicn',  ne  contiennent  f;énéralenicnt  ipie  des  pAtés.  Nous 
de\nns  iiourtant  dire  qu'il  n'en  es!  pas  ainsi  chez  M.  (  ra|>eiel;  on  \  exerce  .'t  ce 
sujet  une  surveillance  assez  active. 
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tôt  le  temps  qu'ils  auront  consacré  à  transposer  les  sortes,  et  à 
graver  dans  leur  mémoire  une  classification  ([ui  ne  présente  au- 
cun obstacle  sérieux  à  des  ouvriers  intelligents. 

Ce  travail,  que  nous  avons  adressé  alors  n  tous  h^s  uiaitres  im- 
primeurs de  Paris,  est  jusqu'ici  resté  sans  aj)plicati()n  dans  cette 
ville.  Nous  aimons  à  croire  que  les  personnes  qui  s'occupent  réel- 
lement de  progrès  sérieux,  ne  nous  blâmeront  pas  de  le  mettre 
de  nouveau  en  évidence. 
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Indiquant  :  1°  la  ment;  2"  le  nombre  moyen  des  letti-es  contenue: 
dans  une  distriiour  la  distribution  à  celle  de  la  composition. 
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(1)  Nous  a  von: 
moyen,  en  consiiil 


Vm 
Un  p  au  t 
Du  (  à  Vf 
e  IV  à  l'r 
à  Vespace 
pace  à  \'u 
i  Vu  à  l'« 
e  l'rt  à  Ye 
à  Vespace 
tpace  au  c 
Du  c  à  l'A 
e  l'A  à  Vo 
c  Yo  \  Ys 
le  Vs  à  Ye 
à  Vespace 
la  poignée 

née  au  p 
Du  p  à  Yo 
c  Vo  à  l'a 
e  Yu  à  l';- 
à  l'e.îp(7cc 
ipace  à  l'/" 
•e  r/  à  l'a 
le  l'a  à  Vi 
)c  l'i  à  l'r 
le  l'r  à  l'c- 
it  Vespace 
pace  .1  l'a 
e  l'a  au  d 
Du  rf  à  l'o 
la  poignée 

au  ca^//. 

'in  à  l'A, 
e  YL  à  l'o 
le  l'o  ;.  l'r 
>e  l'r  à  Vs 
>e  Ys  au  7 
Du  ,1  à  r« 
le  l'«  a  l'f 
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LES   TROIS  LIGNES  A   4|    n  SUIVAXTES  : 

{ Mouvements  doubles.  ) 

Lorsqtœ ,  pour  faire  adopter  une  chose  nnuielle ,  1 
faut  faire  t/uittet  une  hat/itude,  on  doit  s'attendre  1 
rencontrer  des  obstacles  plus  ou  moins  mulliplivs 
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idiquanl  :  i"  la  distance  anrienne  et  la  distanw  nimvelle  des  lettres,  avec  h  différence  en  mtunf  et  en  plus  que  donne  leur  dêpbcement:  2"  le  nombre  moyen  des  lctlr«s  cvmlei 
ilans  un..-  di&lribiilion  de  18.000  n .  .1  U  distance  que  pairourt  la  main  pour  les  composer;  3'  le  rapport  de  la  distance  poreoiirue  iiour  la  distribution  à  celle  de  In  compasilimi 
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PLAN  DES  IMPOSITIONS. 

Indépendamment  des  impositions  relatives  aux  iabtnu's,  nous 
avons  réuni,  dans  ce  chapitre,  des  exemples  variés  d'ouvrages 
(le  ville  imposés  ensemble  de  manière  à  ne  faire  qu'un  seul  ti- 
rage, ainsi  que  les  principales  impositions  propres  aux  ouvrages 
en  langues  orientales  qui  se  lisent  de  droite  à  gauche ,  telles  que 
l'arabe,  l'hébreu,  etc. 

Nous  y  offrons  aussi  l'exemple  d'une  feuille  in-octavo  dans  des 
châssis  dits  brisés  (bien  que  ces  châssis  ne  changent  rien  à  la  dis- 
position des  pages  réunies),  pour  le  cas  où,  faute  de  place,  on 
serait  dans  la  nécessité  d'imposer  isolément  chacune  des  quatre 
parties  de  la  feuille. 

Nous  donnons  également  les  diverses  combinaisons  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  demi-feuilles  tirées  à  la  mécanique,  soit 
(jue  la  composition  en  soit  doublée,  soit  qu'on  en  réunisse  deux 
différentes. 

Nous  y  faisons  figurer  l'imposition  de  deux  et  trois  feuilk-s  in- 
octavo,  sur  une  même  feuille,  sans  coupure,  ainsi  que  l'in-douze 
et  l'in-dix-huit  (également  sans  coupure),  pour  certaines  publi- 
cations périodiques,  ces  impositions  ayant  l'avantage  de  diminuer 
notablement  les  frais  de  poste. 

Parmi  les  impositions  in-douze  et  in-dix-liuif ,  on  en  trouvera 
qui,  quoique  moins  usitées  que  certaines  autres,  devraient  néan- 
moins leur  être  préférées,  si  la  routine  ne  prévalait  pas,  par  la 
raison  qu'elles  évitent  de  retourner  un  carton  à  la  pliure  de  la 
feuille. 

Nous  nous  somuKîs  attaché,  dans  rexéctilidii  de  ee  tia\aii,  à 
conserver,  quoique  sur  inie  [)etile  érhelle,  la  loriiK'  ((tiislitiitiM' 
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(le  chaque  format  (1),  et  à  apporter  la  plus  rigoureuse  exactitude 
dans  la  division  des  blancs  de  barre,  de  tête  et  de  fond  de  nos  mo- 
dèles, de  manière  que,  pour  la  formation  des  garnitures,  on  n'ait 
plus  qu'à  augmenter  proportionnellement  ces  blancs  en  raison  de 
la  dimension  des  pages  et  du  papier.  Nous  avons  cru  devoir  aussi 
ne  pas  négliger  d'indiquer  la  place  que  doivent  occuper  les  coins 
pour  qu'une  forme  soit  serrée  carrément ,  cette  chose  étant  bien 
plus  importante  que  ne  le  pensent  la  plupart  des  ouvriers. 

(1)  Une  feuille  de  carré,  pliée  selon  le  format,  a  servi  de  base  à  toutes  nos 
impositions. 


PLAN    DES    IMPOSITIONS. 

CHASSIS   IN-OCTAVO. 
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CHASSIS   IN-OCTAVO  dit  BRISÉ. 
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«HASSIS   l\-UOI/.fr:      FHAXCAIS». 


CHASSIS  IN-DOL'ZE   (HOLLAÎSUAIS  . 


PLAN    DES    IMPOSITIONS. 
l>-FOLlO,  —  Feuille.  —  (Côté  de  1.  ) 
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IIV-FOLIO.  —  Feuille.  —  (Côté  de  2. 
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IN-FOMO.  -    Langues  orientales.)  —  Feuille.  —    (;ôle  de  1.  ; 


IX-FOLIO.  —  I  Lati'iues  orientales.    —  Veuillv.  —  Coté  de  2.  j 
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IN-FOLIO.  —  Deux  feuilles  en  un  cahier.  —    Côté  de  l  de  la  feuille  I,  ; 


IN-FOLIO.  —  l)i:ii.v  feuilles  en  un  cahier.  —  { Côlé  de  2  de  la  feuille  I. 
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ITV-Foi.io.  —  Deux  feuilles  en  un  cahier.  —  (  Colé  de  I  do  la  feuille  ■>. 


,  IN-FOLIO.  —  Deux  feuilles  en  un  cahier.  —    tiôte  de  2  di'  la  Ifuille 
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li\-FOL.lO.  —  Trois  feuilles  en  un  cahier.  —  (Côté  de  I  de  la  leuille  i. 


IN-FOLIO.  —  Troisjeuilles  en  un  cahier.  —    Côté  de  2  de  la  feuille  I. 
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iN-FOl,IO.  —  Trois  feitillcs  en  un  ailiier.  —  ((>il(^  ilc  I  dn  la  fcuill»'  : 


l\-I-()I.:0.  —  Truis  friiittisrii  lin  .alun.  —    C/'.C'  .'.r  2  ■!.■  \  t  li-.lillc  2. 
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IN-FOLIO.  —  Trois  letiillex  ni  un  cahier.  —  i  Côté  de  1  de  la  feuille  2. 


IIV-FOLIO.  —  Trois  Je  II  il  les  fii  un  cahier.  —  [  Côté  de  2  de  la  feuille  :i. 
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I\-F()l.l(».  —  Diini-h-uiUf  iirci  frinllil  hloiir   —  Colcilc  I. 


IN-FOLIO.  —  Demi-feuille  avec  feuillet  blanc.  —  (  Côté  de  2. 
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IN-FOLIO.  —  Demi-feuille  Joifnant  onglet . 
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l\-yUAKT<>.  —  h'eutlle.  —  iCoU-  de  I 


I\-01ART().  —  lùtiill,:.  —    V.ôU'  (le  2. 
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iN-QDAaTO.  —  (Langues  orientales.  )  —  Feuille.  —  (Côté  de  1.  ) 
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IN-QUARTO,  —  (  Langues  orientnles.    —  Feuille.  —    Côlé  de  ii." 
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l\-ni  Altn».  -  Deiix/viulli's  en  iiii  cthier.  —  (Cote  (le  I  de  l;i  leiiille  I. 


1>-nl  AIlKt.  —  D'ii.c  Iciiiltrs  en  un  ciiliitr.  —  :  Coli'  de  -J.  tlp  la  Imjllc  I. 
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I  \-oi  ARTO.  —  Deux  JeuiUes  en  un  cahier.  —    Cote  de  1  de  la  leuille  2.  ) 


l>-ni  Al;  lu.  —  Deux  fcudlfs  tu  ,111  taliiri-.  —  iCole  de  i  de  la  leuille 
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IIX-QIiAKr»).  —  Feuille  et  demie  en  un  cahier.  —  ((^olé  de  I  de  la  feuille  2. 
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IN-QUARTO.  —  Feuille  et  demie  en  un  cahier.  —  i  Deuii-leuille  1 .  j 


I.\-QUARTO.  —  Uemi-feuillv 
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IN-ol  Alliu.  —  Ihuti-feuiUe  uni- feuillet  blaiii 


l_\-Ol  AIMO.  —  (jH.irt  dcjeutllc  nu  ,,iiijl,  I. 
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I^-QLAKTO  OBLOAG.  —  Feuille.  —  (Côté  (le  1. 
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l\-or ARTO  ORLOXC.  —  l)pmi-Jeuill< 
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liS-Sl\.  —  Fei(ille.  —  {C6léde  I.) 
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li\-SIX.  —  Feuille  sans  toiiijiire.  —  i Colé  lie  I .  ; 
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1^ 

9 

1 

3 

n 

14 

01 
15 

-i 

i 

1 

2 

PLAN    DES    IMPOSITIONS. 

325 

l\-OcTAVO.  —  ( Langues  orientales. )  —  Feuille.  —  (  (.'.oit-  ili-  I .  i 
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li\-OCTAVO.  —  (  Langues  orientales.  )  —  Feuille.  —  (  Coté  de  2.  ) 
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l.\-OCTAVO.  —  Feuille  d'un  cahier  de  12  fxif/es,  et  d'un  de  4  en  dedans.  —   Coté  (If  I.) 


I\-«k;tav«».  —  Feuille  d'un  cahier  de  \1  P'ii/cs,  cl  d'un  de  i  en  dednns.  —  ,  CoU-  de 


l\-<)CTAVO    - 

-  FrinI 

CFIAIMTRI.    1 

(•  d'  1(11  (  Il  /iii  r  ilr  ij  /""/■  ^ , 

X. 

.  1  duil  'le   i  .(( 

il.h.,rs. 

—     C.ùU'  (If  1 . 

h 

1    . 

il 

1 

6 

8 

1 

9 

1 

1 

I 

12 

iij 

ij 

I\-OCTAVO.  —  Ft'uillc  d'un  riihicr  de  12  linf/ca ,  ,■/  d'un  de  i  en  dehors.  —  (Coté  ilc  -2. 
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IIV-OCTAVO.  —  Feuille  en  trois  cahiers,  un  de  S  pages,  et  deux  de  4.  - 

-  (  Côté  de  I .  ) 
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l^-OCTAVO.  —  Feuille  en  quatre  rahierx,  pour  méranigiie,  —  (rùté  de  2. 
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li\-OCTAVO.  —  Deux  demi-J'euilles  imposées  en/eiiille  entière.  —  (  Côté  (le  1.  ) 
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I.\-OCTAVO.  —  Deux  demi-fe utiles  imposées  en  feutUe  entière.  —  (  Coté  tie  2. } 
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IX. 

I\-0<;taVO   —  Deux  fridllrs  en  un  rnhier.  —  f  Côle  de  1  de  la  feuille  I. 
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IN-OCTAVO.  —  Deux  feuilles  en  vn  cahier.  —  (Côté  de  2  de  la  feuille  I.) 
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IN-OCTAVO.  —  Deux  feuilles  en  un  cahier.  —  'Côté  de  1  (Je  la  feuille  2.  ) 
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IN-OCTAVO.  —  Deux  feuilles  en  un  cahier.  —    Coté  de  2  de  la  feuille  2. 
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l\-t>il\\0— Unix  Irllille.soi  deux  idhii-rs  sur  hi  iiii'iiirJiKilIr. ^CitU'  lU-  I  ilf  l.i  Ifiiilli'  |. 


I\-or.T.\VO. — Deux  JcuUles  en  deux  rahiers  sur  la  même  feuille. —  Ci'ité  (If  •>.  (le  l;t  rciiill»'  I . 
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l\-tH.t  \\it.  —  /)(  u.r  friiillfs  en  deux  cahiers  sur  lu  inàtie  Jt;i<i/lr.--'CM'  de  1  dt-  la  feuille  2. 


\'S-OCT\\0.—Ucux  feuilles  eu  deux  cahiers  sur  la  même  feuille.— [Co\é  (le  2  (le  la  feuille  2 
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IN-OCTAVO,  —  Trois  feuilles  en  un  cahier  sur  la  mime  feuille.  —  (Côté  de  I ,  I''  parlie  ) 


IN-OCTAVO.  —  Trois  feuilles  en  un  cahier  sur  In  mi-mc  feuille.  —  (Côté  de  1 ,  2'  partie.  ) 
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IIV-OCTAVO.  —  Trois  Jeuilles  en  un  cahier  sur  la  même  feuille.  —  (Côté  de  2,  1"  partie.) 


IN-OCTAVO.  —  Trois  feuilles  en  un  cnhifç  sur  la  même  feuille.  —  (Côté  de  2,  2"'  partie. 
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I\-Oi:ta\0.  —  Dcmi-JeuiUe  en  deux  riild,  is  .  rdin.lioK  lu-uclut  <>. 
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IIW-OCTAVO.  —  Quart  de/euille 
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I\-OCTA\0  OBLO^iG.  —  Feuille.  —  (Côle  dl-  1.  ^ 
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l\-OCTA\0   (HiI.O\(..  —  Feuille.  —  ■  Cote  de  2. 
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IN-OCÏAVO  OBLONG.  —  Feuille  d'un  cahier  de  IJ  payex,  ri  d'un  de  4.  —  (Colé  de  I. 


l^'-OCTAVO  OIILONG.  —  Feiiilh'  d'un  cahier  df  IUy->'yr,s,  .  /  ir„,i  dr   i.     -    (nie  .1. 
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I  \-oc,T.VVO  OBLO.Xt; .  —  Deux  demi-feuilles  imposées  en  feuille  entière.  —  { Côté  de  1 .  ) 
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IN-(m;t.\VO  Olil.OAG.  —  Dcmi-fi'uillc  en  (hnix  cnhicrf. 
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Ii\-OCTAVO  OBLONG.  —  Quart  de  feuille. 
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l.\-Ut»LZE.  —  Feuille  en  lin  cahier.  —  (Côte  de  I.  ) 
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I.\-DOtZE.  —  t'eiiille  en  un  cahier,  sans  coupure.  —  (  Côté  de  I.) 
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IN-DOt'ZE.  —  Feuille  en  un  cahier-,  s/ins  coupure.  —  (Châssis  particulier. )  —  'Côlé  de  I.; 
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IN-DIX-IIUIT.  —  Ih'iix  demi-feuilles  ilillérenles,  pour  mveanique.  —  (Cote  de  I.  ) 
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IIV-TREATE.  —  Feuille  en  trois  cahiers  érjcnix.  —  (Coté  de  2.  ) 
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I  \-TRE.>'TE-DEL'x.  —  Feuille  en  quatre  cahiers  égaux.  —  (  Côté  de  I . , 
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IN-TRE^TE-DEL'X  OBLONG.  —  Feuille  c»  quatre  cahiers  i(jaux.  —  (Côte  de  I.) 


1\-TRE\TK-DEL'X  OBLONG.  —  Feuille  eu  quatre  cattiers  éi/aiix.  —  f  Colé  (le  2.  ) 
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l\-TREi\"TE-l)ElX  OUI.ONG.        J)emi-feiiiUe  en  ilcii.v  culutis  ti/uiix. 
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IN-TRE\TE-SIX.  —  Feuille  en  trois  cahiers  égaux.  —  [  Côte  de  1.  ) 
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IN-QUARANTE-IÎUIT.  —  Feuille  en  six  rnliirrs  cç/dii.r.  —  (Coté  de;  I.) 
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li\-S<HXA\TE-yUATRE.  -    Demi-Jeuillc  eu  quatre  cu/iicrs  c/jitii.i: 
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IN-QUATRE-VINGT-SEIZE.  —  IJtmi-feuitle  en  six  cahiers  égaux. 


R 

■ 

^ 

■ 

■ 

^ 

■ 

■ 

^ 

■ 

■■ 

■ 

^ 

■■ 

■ 

■ 

^ 

■ 

^ 

^ 

■ 

■ 

■ 

■71 

F 

Bi 

ai 

L'.l 

1-0 

ce 

90 

9 
18 

Ô8 

SG 

ve 

Ï8 

119 

ii 

118 

i 

II 

71 

74 

73 

70 

83 

92 

89 

8R 

87 

90| 

91 

86 

89 

76 

75 

- 

1 

- 

- 

1 

- 

1 

OS 

S9 

r>!) 

IC 

9! 

s» 

81 

te 

il 

9J- 

!S 

RK 

19 

»9 

1 

II 

;« 

S8 

89 

34 

37 

44 

41 

40 

:9 

fi 

43 

38 

S5 

60 

J7 

1^ 

1 

~ 

1 

1 

1 

8 

e 

î( 

Si 

ôî 

i?; 

'M 

»8 

SI 

8Î 

Ih 

9 

II 

01 

1 

Jl 

1 

16 

IS 

4 

19 

50 

SI 

18 

17 

32 

29 

20 

3 

14 

IC 

H 

1 

r"- 

IBZLI 

■ 

■  ~~ 

1 

■i 

■ 

■B 

1 

■^■1 

^^H 

1 

in 

■■^■^ 

ÎN-QUATRE-VINGT-SEIZE.  —  Quart  de  feuille  en  trois  cahiers  égaux. 


410 


CHAPITRE    IX. 
IIV-CENT-VINGT-lIl'IT.  —  Demi-feuille  en  huit  cahien  égaux. 
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OUVnAGES  DE  \lhL.E.  —  lia  met  te 
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OUVRAGES  DE  MLLE.  —  In-plano. 


412  CHAPITHK    I\. 

OUVRAGES  DE  VILLE.  —  Diiix  /xiyis  sans  /eiiilUl  blaiii 


ol  \U\(.i:s  I)i;  MLLE.  --  Dtux  piKjts  avec  friiilUt  lihinr. 
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(U\  RAGES  DE  VILLE.—  Deux  payes  Joriiiant  ilemi-Jeuille  avec  feuillet  blanc. 


OUVRAGES  DE  VILLE.  —  Deux  pages  en  aile  de  moulin. 


* 
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* 

'*•'  CIUriTRE    IX. 

OUVnAtiES  DE  VII-LE.  —  Luc  page  iu-Jolio  cl  deux  iii-quailo. 


OL'vnA(;ES  UE  VILLE.  —  Une  page  in-folio,  une  in-quarto,  cl  deux  in-octavo. 


*                                             * 
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OUVRAGES  DE  VILLE.  —  Deux  pages  in-quarto  el  quatre  in-octavo. 
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OUVRAGES  DR  VILLE.  —  Une  page  in-i°,  deux  in-S",  quatre  in-\G,  et  huit  /;/  32. 
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Ol'VK.VGES  DK  VII.I.E.  —  Aliiininich  plié  dons  un  tlui.  —  (C.iilé  de  I.; 
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PLAN    DES    niPOSlT[0\S.  4\: 


NOTA, 


Les  impositions  qui  suivent  étant  absolument  les  mêmes  que 
leurs  analogues,  auxquels  nous  renvoyons,  nous  nous  dispen- 
sons d'en  donner  de  nouveau  la  eonfiiïTn'ation. 

IN-Or,T\VO. 

Deux  demi-feu lUex  en  ini  ra/iier,  pour  mécanique. 

Les  deux  feuilles  s'imposent  comme  la  feuille  in-seize  on  un  cahier, 
page  366,  mais  dans  des  châssis  brisés  formant  quatre  parties. 

DEMI-FEIILLES,  SEMBLABLES  01    DIFFÉRENTES,  RÉr>iIES  EN  FEVILLES 
POUR  ÊTRE  TIRÉES  A  LA  MÉCAMQTE. 

IN-nOUZE. 

Deux  demi-feuilles  semblables  en  un  cahier  chacune. 

Les  deux  formes  s'imposent  comme  la  demi-feuille  in-douze  en  un 
cahier,  page  361. 

I\-DOUZE. 

Deux  dcmi-JeuiUes  différeiiles  en  un  cahier  chacune. 

La  Ifuille  s'impose  comme  les  feuilles  in-douze  en  deux  cahiers 
égaux,  pages  3ol  et  3.5 2. 

IN-SEIZE. 

Deux  demi-fcnilles,  semblables  on  différentes,  en  un  cahier  chacune. 

La  feuille  s'impose  comme  la  feuille  in-seize  en  deux  cahiers  égaux  , 
page  3G7. 

1.\-VI>GT-QIATRE. 

Deux  demi-feuilles,  semblables  ou  différentes,  en  un  cahier  chacune. 

La  feuille  s'impose  comme  la  feuille  in-vingt-quatre  long  en  deux  ca- 
hiers égaux,  page  391. 

27 


ii«  cuAriTui:  i\ ,   l'LAN  i)i:s  impositions. 

IN-TUENTE-DEVX. 

Deux  (lemi-feuilles  semblables  en  deux  cahiers  chacune. 

Les  deux  formes  s'imposent  comme  la  deuii-feuille  in-trente-deux  en 
deux  cahiers  égaux,  page  iOO. 

IN-TRENTE-DEUX. 

Dfux  demi-feuilles  différentes  eu  deux  cahiers  chacune. 

Les  deux  formes  s'imposent  comme  les  précédentes;  mais  il  faut  avoir 
le  soin  de  mettre  les  pages  de  chaque  demi-feuille  dans  un  côté  distinct 
du  châssis,  afin  de  pouvoir  couper  le  papier  dans  le  sens  de  la  barre 
pour  séparer  les  deux  demi-feuilles. 


CHAPITRE   X. 


VOCABULAIRE  TYPOGRAPHIQUE. 


Addition  ,  Manchette.  —  Petite  note  (date  ou  indication  quelconque)  pla- 
cée en  marge,  hors  de  la  justification ,  et  sans  renvoi. 

Ajouté.  —  Mot,  phrase  ou  partie  de  phrase  qui  n'était  point  à  la  copie,  et 
que  l'auteur  ajoute  à  la  correction  de  son  épreuve. 

Alinéa.  —  Première  ligne  de  texte,  renfoncée  d'un  cadratin.  —  Faire  un 
alinéa;  remanier  un  alinéa;  transposer,  intercaler  un  alinéa. 

Anglet.  —  Ouverture  d'angle  faite  à  l'extrémité  d'un  filet  destiné  à  enca- 
drer un  tahleau,  une  couverture,  etc.  —  Faire  un  anglet  à  la  lime,  au 
voupoir,  au  canif. 

Approche.  —  En  fonderie,  c'est  la  distance  naturelle  qui  existe  entre  les 
lettres  et  le  blanc  nécessaire  que  porte  chacune  d'elles.  Un  caractère  est 
plus  ou  moins  serré  d'appiocho ,  selon  que  sa  forme  le  comporte.  C'est 
du  montage  du  moule  que  dépend  la  justesse  et  l'égalité  proportionnelle 
de  l'approche  de  toutes  les  lettres  d'un  caractère  entre  elles.  —  Dans  la 
composition,  c'est  la  séparation  inopportune  dé  deux  lettres,  causée  par 
la  présence  d'un  corps  étranger,  ou  par  une  partie  saillante  de  matière 
provenant  bien  souvent  d'un  coup  de  pointe  donné  maladroitement  à  la 
lettre  sur  le  côté  de  la  frotterie. 

B 

Banque.  —  Payement  des  ouvriers.  —  lÀrre  de  banque;  bordereau  de  tuni- 
que; faire  lu  banque. 

Bakdeaude  (casse).  —  On  se  sert  de  cette  expression  |)our  désigner  la 
casse  dans  laquelle  certaines  sortes  manquent ,  tandis  que  d'autres  y  sont 
surabondantes;  ce  qui  la  fait  ressembler  à  un  bardeau,  grand  cas.>;eau 
destiné  à  recevoir  les  sortes  surabondantes  des  casses  de  chaque  caractère. 


no  ruAPJTUi:  \. 

Bkli.k  l'.vdK.  -  l'u'M  iiiipaiii',  mi  icclo  du  IVuillel.  —  l'aire  tuinOcr  les 
livres,  les  chupilrcs,  etc.,  en  belle  page. 

Hi.ANcs.  —  On  appelle  ainsi,  en  fonderie,  les  espaces,  (lenii-cadratins,  cu- 
ti ratins  et  cailrats.  —  Les  blancs  d'une  fonle. 

On  dit  ((u'iin  caractère  parle  son  blanc,  lorsque  l'n'il  est  au  corps  dans 
une  proportion  rciati\e  inférieure. 

11  y  a  des  lettres  qui ,  par  leur  conformation ,  semblent  porter  du  blanc 
soit  en  pied ,  soit  en  tète  lorsqu'elles  sont  placées  auprès  de  certaines  au- 
ties,  bien  que  leur  approche  réelle  soit  uniforme  avec  celle  de  tout  le  ca- 
ractère ,  comme ,  par  exemple ,  A V,  FA ,  PAYA ,  TA  ,  etc. 

Les  interlifiues,  les  réfilettes,  et  les  lingots,  forment  une  seconde  es- 
pèce de  blancs  particulièrement  destinés  à  prolonger  l'étendue  \erticale 
de  la  composition,  à  figurer  tout  autre  blanc  de  remplissage,  de  garni- 
ture, etc. 

Dans  la  composition  on  appelle  blancs  l'intervalle  que  l'on  met  entre 
les  lignes  de  titres  en  sus  de  l'interlignage  ordinaire.  —  Jelcr  du  blanc  ; 
ajouter  une  ligne,  deux  lignes  de  blanc. 

Dans  l'imposition,  les  fonds  et  les  têtières  s'appellent  les  pelils  blancs; 
et  les  marges  extérieures  et  de  pied ,  les  grands  blancs.  —  Augmenler, 
diminuer  les  fonds,  les  têtières,  la  barre,  de  20,  de  30  points. 

Ui.A>cniR.  —  .\jouter  du  blanc  dans  les  titres  ou  dans  les  garnitures. 

Hi.ocAGE.  —  Lettre  retournée  provisoirement,  et  mise  a\ec  intention  à  la 
place  d'une  autre.  —  Celle  J'euille  contient  du  blocage. 

15i.oyi  Ku.  —  Remplacer  par  des  lettres  de  même  épaisseur,  en  les  retour- 
iiant  le  cran  en  dessus,  celles  qui  sont  momentanément  épuisées  dans 
une  fonte. 

Bois.  —  On  comprend  sous  cette  dénomination  générale  toutes  les  parties 
en  bois  qui  servent  à  garnir  une  forme  (les  biseaux,  réglettes,  feuillets, 
coins,  etc.);  mais,  rigoureusement,  on  n'appelle  ainsi  que  celles  d'une 
certaine  épaisseur,  comme  le  Sfl ,  le  40,  le  48,  le  "2,  le  90  points. 

BoKDKiucAV.  —  On  appelle  ainsi  la  note  que  le  metteur  en  pages  fournit 
au  prote,  et  sur  laquelle  il  lelate  la  composition  et  les  corrections  faites 
dans  le  mois  ou  la  (luinzaine,  selon  le  mode  de  pa\euu'nt.  —  Faire, 
donner  so)i  bordereau. 

15oL'RDO>".  —  On  appelle  Ixnirdoit  l'oniission  faite,  par  le  conipositeui',  il  un 
mot,  dune  j)lirase,  etc.,  de  la  copie. 

liitociiritK.  —  On  diinne  ucneralcniciit  ce  nom  aii\  (>n\rai;(>  (|ui  i\'altci- 
gneiil  pas  dix  feuilles. 
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Cadre.  —  Filets  taillés  eu  anjilet,  et  servant  a  encadrer  de  la  eoniijosition. 

Caractère.  —  Terme  générique  qui  comprend  les  ditïércntes  espèces  de 
lettres  en  usage  dans  rimprimcrie.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  caractères  : 
le  plus  usité  est  celui  dit  romain,  dont  les  lettres  sont  droites  et  qui  fait 
le  fond  de  tous  les  ouvrages;  et  le  caractère  ifal'ujuc,  qui  a  ses  lettres 
penchées  comme  l'écriture ,  et  qui  s'emploie  généralement  pour  faire  res- 
sortir certains  mots  ou  phrases.  —  On  dit  gros  caractère,  petit  carac- 
tère; caractère  compacte,  poétique,  gras,  de  fantaisie,  etc. 

Carto.v.  —  On  appelle  ainsi  quatre  pages  d'un  format  quelconque  (excepté 
l'in-folio  et  l'in-quarto,  où  elles  forment  feuille  et  demi-feuille)  offrant 
un  seul  morceau  de  papier  (|ue  l'on  plie  en  deux.  —  Carton  de  titre,  de 
fin,  intercalaire  ;  réimprimer  un  carton. 

Chasser.  —  On  se  sert  de  ce  mot  pour  exprimer  qu'il  entre  moins  de  let- 
tres à  la  ligne ,  à  la  page ,  à  la  feuille  de  tel  caractère ,  comparativement 
à  tel  autre,  quoique  de  la  même  justification.  On  dit,  par  exemple,  que 
le  dix  chasse  plus  que  le  neuf,  et  celui-ci  plus  que  le  huit.  On  emploie 
encore  cette  expression  quand  on  blanchit  les  titres  plus  qu'il  n'est  d'u- 
sage, que  l'on  fait  tomber  en  page  ou  en  belle  page  certaines  divisions, 
ou  que  l'on  raccourcit  la  longueur  des  pages  et  leur  justification  pour  ar- 
river à  grossir  un  volume. 

CuKVAicHER.  —  On  entend  par  là  les  mots  qui  manquent  d'alignement 
par  le  fait  de  quel([ue  ordure  ou  de  lettres  d'un  corps  su])érieur;  et  plus 
particulièrement  lorsqu'une  lettre  de  fin  de  ligne  se  met  à  chexal  sur  la 
ligne  précédente  ou  suivante  par  un  serrage  irrégulier.  —  Cette  tettre, 
ce  mot,  cette  ligne  chevauche. 

Composer.  —  Mot  qui  exprime  particulièrement  laction  d'assembler  les 
lettres  dans  le  composteur,  mais  qui  s'appli(|ue  aussi  à  la  combinaison 
des  tableaux  de  tout  genre.  —  Composer  une  ligne,  une  page,  un  tal)teau, 
une  couverture ,  etc. 

CoMi'osiTEiR.  —  Nom  de  celui  (jui  exécute  les  tra\au\  relatifs  a  la  compo- 
sition typographique. 

CoMiM)srrio>.  —  On  appelle  ainsi  tout  assemblage  de  lettres,  de  (ilets,  de 
lignes  quelconques,  destiné  à  étie  reproduit  sur  le  pa|»ier  par  l'inipres- 
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sioii.  (Oii  a|)|)clli'  aussi  coiiijxi.si/ioii  le  lieu  (iii  s"i'\cciilc  ce  lia\ail.)  — 
lionne,  nKinvaisc  cnuipasi/ion  ;  conijui.si/ion  mal  csjjdvrc,  /lojt  lafijc,  trop 
sert  ce;  (iller  à  la  Compost/ion. 

r.<)>'sciKi>CK.  —  Oi\  dt'sijiiit'  par  it  mot  les  ouvriers  compositeurs  qui  tra- 
\  aillent  a  la  journée  :  un  homme  de  conscience,  la  conscience.  On  appelle 
aussi  conscience  le  lieu  où  ees  ou\  rieis  se  tiennent  habituellement  :  .(  lier 
à  la  Conscience. 

CopiK.  —  Manuscrit  ou  livre  imprimé  d'après  lequel  l'ouvrier  fait  la  com- 
position. —  Copie  manuscrite,  imprimée;  bonne,  mauvaise  copie;  pren- 
dre, donner  de  la  copie;  terminer  sa  copie. 

Cooiii.i.K.  —  On  nomme  ainsi  toute  lettre  placée,  en  distribuant ,  ailleurs 
que  dans  le  cassetin  qui  lui  est  propre;  ou  bien  encore  celle  que  l'on  fait 
tomber  d'un  cassetin  dans  un  autre  en  composant  dans  une  casse  trop 
pleine.  On  donne  aussi  ce  nom  à  la  lettre  fautive  que  le  compositeur  a 
placée  à  son  insu  dans  sa  composition ,  et  dont  la  correction  lui  est  indi- 
quée à  l'épreuve. 

Correcteur.  —  Personne  cliartiée  de  lire  les  épreu\es  pour  indiquer  les 
fautes  qvii  s'y  trou\ent.  —  Correcteur  en  première,  en  seconde. 

CoRRECTio>-.  —  Expression  générique  par  laquelle  on  entend  l'exécution  des 
changements  ou  corrections  de  diverse  sorte  indiquées  sur  une  épreu\e 
l)ar  l'auteur  ou  par  le  correcteur. 

Côté  de  pkemièuk,  dk  skcomik.  —  On  appelle  coté  de  première  la  forme 
dans  laquelle  se.  trouve  la  première  paiie  d'une  feuille;  et  côté  de  seconde 
ou  de  deux,  celle  où  se  trouve  la  seconde  page.  —  Desserrer  le  côté  de 
première,  de  seconde. 

CoicuER  LA  LETTRE.  —  La  lettre  se  dit  couchée  lorsqu'elle  est  mal  redres- 
sée dans  le  composteur  ou  la  palée,  ou  après  l'épreuve  d'un  paquet  mal 
lié  ou  mal  soutenu  sur  la  pres.se.  il  est  important  de  la  remettre  bien 
(ra])lomb  sur  son  pied  ,  sans  ([uoi  le  coté  des  lettres  couchées  marque  peu 
ou  point  du  tout  lors  du  tirage. 

Cra>.  —  Petite  entaille  faite  à  la  lettre  pour  indiquer  le  sens  dans  lequel 
elle  doit  être  placée  dans  le  composteur.  -  Mettre  une  lettre  cran  dessus, 
dessous;  du  onze  un  cran,  deux  crans;  du  douze  cran  dessus  et  dessous. 

C.RÉNKK.  —  On  appelle  lettre  croiee  ccUa  dont  l'a-il  delunde  le  corps  dans 
certaines  parties,  comme  le./',  le  7  italiques.  l'Iles  demanilenl  des  soins 
particuliers  a  la  distribution  et  à  la  corretlion. 
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CuL-DE-i.AMPK.  —  Sorte  tranangemeiit  triangulain*  que  l'on  doniiaU  au- 
trefois aux  titres,  mais  que  l'usage  regarde  aujourd'hui  comme  vicieux. 
C'est  aussi  une  sorte  de  fleuron.  —  Faire,  éviter  un  en I -de-lampe. 


Débaucher.  —  C'est  remercier  un  ouvrier  lorsque  l'ouvrage  manque,  ou 
pour  une  cause  quelconque  de  mécon lentement. 

Débloquer.  —  C'est  mettre  la  lettre  bloquée  à  la  place  de  c«llc  qui  en  te- 
nait lieu  provisoirement. 

Dégarmr.  —  C'est  enlever,  avec  le  châssis,  les  diverses  parties  de  plomh 
et  de  bois  qui  séparent  les  pages,  soit  pour  transposer  ces  dernières,  soit 
pour  exécuter  des  corrections  considérables;  c'est,  de  plus,  enlever  les 
lignes  de  pied,  de  tète,  titres,  notes,  etc.,  pour  préparer  la  distril)u- 
tion  aux  paquetiers.  —  Dégarnir  une  forme,  nne  feuille,  de  la  lettre. 

Deleatur.  —  Terme  et  signe  de  correction  (|ui  indique  ce  (]ui  doit  être 
supprimé. 

Dépatisser.  —  C'est  mettre  en  ordre  de  la  lettre  tombée  en  pâte,  et  la  dis- 
tribuer dans  les  casses;  trier  les  caractères  mêlés,  les  interlignes,  lilets, 
garnitures,  etc. 

Désimposer.  —  Dégarnir  une  forme  de  son  châssis  et  de  sa  garniture,  pour 
opérer  une  transposition  de  pages. 

DÉsiNTERLiGNER.  —  C'cst  eulcver  les  interlignes,  soit  de  la  composition, 
soit  de  la  distribution. 

Dessaler.  —  Diminuer  au  compositeur  ce  qu'il  a  compte  de  tiop  a  la  ban- 
que précédente. 

Détrax.sposek.  —  Rétaldir  dans  l'ordre  naturel  des  pages  mal  placées  en 
imjwsant. 

Distribuer.  —  C'est,  après  h"  tirage,  remettre  chaque  lettre  dans  le  cas- 
setin  (pii  lui  est  propre. 

Distribution.  —  On  appelle  ainsi  la  lettre  tirée  et  destinée  à  être  remise 
en  caisse.  La  distribution  est  dite  bonne  quand  elle  rend  les  sortes  néces- 
saires à  la  composition  à  faire;  et  maui'aise  quand  elle  n';i  pas  été  i)ro- 
visdirenient  dégagée  de  ritali(|ue  ,  petites  majuscules,  cliiffres,  etc. .,  qui 
sont  inutiles  pour  le  travail  que  l'on  exécute.  —  C'est  aussi  l'action  de 
distribuer  :  Commencer,  ac/ierer  sa  distriliulion. 
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iJiviSKK.  -  CVsl  ct)ii|U'r  un  mol  i-ii  doux  ])aitifs,  dont  la  pivinicro  reste  a 
la  fin  d'une  ligne,  et  l'autre  se  reimrte  au  eoniniencenienl  de  la  ligne 
sui\  ante.  On  ne  doit  user  de  eotte  facilité  qu'avee  niénauenient ,  et  en  se 
conformant  aux  règles  étaidies  a  ce  sujet. 

D0CBI.KB.  —  C'est  composer  deux  fois,  par  iuadxerlance,  les  mêmes  niot>. 
lignes  ou  pages. 

On  fait  doubler  une  composition  lorsqu'il  y  a  économie  a  diminuer  le 
nombre  du  tirage.  Doubler  une  ligne  se  dit  encore  lorscjue,  dans  (|uel- 
ques  cas,  on  reporte  le  dernier  mot  d'un  \ers  au  commenci'nient  diini' 
nouvelle  ligne. 

Doi'Bi.oN.  —  Mot,  ligne,  page,  etc.,  doublée. 


Embaucher.  —  Admettre  un  ouvrier  dans  un  atelier  jKiur  \  travailler. 

Empaqueter.  —  C'est  envelopper  dans  du  papier  les  pa(|uets  de  distribu- 
tion destinés  à  être  mis  en  rés(<rve  dans  les  armoires. 

Épreuve.  —  Feuille  tirée  sur  la  composition  axant  le  tirage  définitif.  — 
Première,  deuxième,  troisième  épretire . 

Espacer.  —  Mettre  des  espaces  entre  les  mots.  Ce  terme  signifie  aussi  jeter 
des  blancs  entre  les  lignes  d'un  titre  ou  entre  les  alinéa. 

Étiquette.  —  L'étiquette  est  la  reproduction  en  petit  du  frontisjjice  jjour 
être  collée  sur  le  dos  du  volume.  L'usage  s'en  perd  depuis  l'introduction 
des  couvertures.  —  On  appelle  encore  éticjuelle  un  petit  écriteau  destiné 
à  être  collé  sur  ebaque  casse,  casseau ,  etc.,  pour  indiquer  la  nature  du 
caractère  contenu. 


Fausse  page.  —  On  dit  qu  on  tombe  t;i\  /ousse  page  lorsque  le  texte  cpu 
précède  certaines  grandes  divisions  devant  tomber  en  page  impaire  ne  se 
prolonge  pas  jusque  sur  le  verso,  et  le  laisse  en  blanc. 

Faux  titre.  —  Le  faux  ti're  est  la  preiniiie  page  d'un  livre.  Il  ne  con- 
tient que  le  simple  énoncé  du  sujet ,  et  la  tomaison  du  \(dunie,  si  lou- 
\  rage  en  forme  plusievirs. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  sous-titres  ipii ,  dans  le  cours  d'un  livre, 
sont  placés  a\i  recto  d'un  feuillet  blane. 
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Feuille.  —  Chaque  feuille,  de  quelque  format  que  ce  soit,  se  compose  de 
deux  formes  :  Feuille  in-octavo,  in-douze,  in-dix-huit ,  etc.  —  Ou  dit 
imposer  par  feuilk'  on  par  forme ,  selon  la  disposition  que  Ton  donne 
aux  signatures  en  mettant  en  pages,  et  aux  pages  en  imposant.  —  L'ou- 
vrage imposé  par /or /?ie  se  met  en  retiration  sur  la  même  forme  ;  ce  qui 
donne  par  conséquent  deux  exemplaires  à  la  feuille. 

Folio.  —  Numéro  en  chiffres  arabes  ou  romains  mis  en  tète  des  pages  pour 
en  indiquer  l'ordre  et  le  nombre. 

Fonctions.  —  Expression  qui  embrasse  tout  ce  qui  est  dans  les  attributions 
des'ouvriers  soit  aux  pièces,  soit  en  conscience.  —  Fonctions  du  pacjue- 
tier,  du  m,etteur  en  pages,  etc.  —  On  dit  plus  particulièrement /aire  des 
fonctions  lorsqu'il  s'agit  de  la  correction,  de  l'imposition,  etc.,  plutôt 
que  de  la  composition. 

Fo>D  (blaac  de).  —  On  entend  par  là  la  partie  de  la  garniture  qui  forme 
la  marge  intérieure  des  pages.  —  On  appelle  aussi ,  mais  moins  fréquem- 
ment, blanc  de  fond,  la  partie  de  garniture  qui,  dans  l'in-octavo,  se 
place  contre  la  barre  horizontale  du  châssis,  et  qui  est  opposée  aux  bi- 
seaux de  pied. 

Force  de  corps.  —  Par  force  de  corps ,  on  entend  la  distance  totale  qii'oc- 
cupe  la  tige  de  la  lettre  dans  le  sens  vertical  de  l'œil  :  ■^■^^^^^■E 
—  Caractère  corps  six,  corps  huit,  corps  dix,  etc.;  et,  absolument, 
du  six,  du  huit,  du  dix,  etc. 

Voici,  réduite  en  points  typographiques,  la  force  de  corps  des  princi- 
paux caractères,  et  leur  ancienne  dén(miination  ; 


Korce  de  corps.  Ancienno  déiiominatiiiii. 

Trois Diamant. 

(^)uatrc Scdanoise. 

Cinq Parisienne. 

.Six Nonpareille. 

.Sept Mignonne. 

Sept  et  demi Petit-texte. 

Huit Oaillarde. 

Neuf Petit-romain. 

Dix Philosopliie. 

Onze C.icéro. 

Douze  ou  treize Saint-.\ugxistin. 

Quatorze Gros-texte. 

Ouinzc  ou  seize Gros-romain. 


Force  de  corps. 

Dix-iiuit  ou  vingt.  .  . 

Vingt  et  un  ou  \ingt- 
deux 

Vingt-quatre 

Vingt-iiuit  ou  trente- 
deux 

Trente-six 

Quarante  ou  quaran- 
te-quatre  

Quarante-liuitou  cin- 
quante-six  

Soixante-douze 

Quatre-vingt-seize  .  . 


FoRM.vT.  —  Ce  mot  sert  à  déterminer  la  dimension  d'un 
au  nombre  de  pages  contenues  dans  une  feuille  de  ce  l 
a  8  pages;  l'in-octavo,  Iti;  l'in-douze,  î'i;  l'in-seize, 
.{(•),  etc. 


Ancienne  denomin.-»lioii, 
l'etit-parangon. 

Gros-parangon. 
Palestine. 

Petit-canon. 
Trismcgisfe. 

Gros-canon. 

Double-canon 
Triple-canon. 
Grosse-nonixueille. 

livre  par  rapport 
ivre  :  L"in-(iuarto 
[i?.;  l'in-dix-luiit,. 
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Forme.  —  La  moitié  d'une  fcuillf.  Currhicr  une/orme,  tilltr  par /orme, 
imposer  par  forme. 

Frontispice  ou  Gram)  titre.  —  On  appelle  ainsi  le  litre  principal  et  com- 
plètement développé  d'un  ouvrage;  il  contient  aussi  le  nom  et  l'adresse 
de  l'éditeur,  et  le  millésime  de  l'émission.  Le  verso  du  jirand  titre  doit 
rester  en  blanc. 


G.VGNER.  —  On  se  sert  de  ce  terme  par  opposition  à  celui  de  chasser,  pour 
exprimer  que  la  copie  fait,  comparativement,  plus  de  lignes  ou  de  pages 
(jue  la  composition. 

(i.ARMU.  —  Entourer  les  pages  d'une  forme  des  différentes  piices  de  plomli 
et  de  bois  nécessaires  pour  la  faire  tenir  dans  le  ciiàssis.  —  Garnir  une 
forme,  une  feuille. 

Garnitures.  —  C'est  l'ensemble  des  parties  de  bois  ou  de  plomb  qui  ser- 
vent à  maintenir  les  pages  dans  le  châssis,  et  dont  la  combinaison  doit 
être  faite  en  raison  des  marges  plus  ou  moins  grandes  que  ces  dernières 
doivent  avoir  en  tête,  en  pied  et  sur  les  cotés. 

H 

Hauteur  e>'  i>aimi:r.  —  On  appelle  ainsi  la  hauteur  prise  du  pied  de  la 
lettre  jusqu'à  la  supcriicie  de  l'œil  : 


A  l'aris,  cette  hauteur  est  généralement  de  lo  lignes  et  demie;  a  Lyon  , 
de  11  lignes;  à  Strasbourg,  de  11  lignes  un  quart.  On  donne  un  peu 
moins  de  hauteur  au  caractère  tel  que  le  trois,  eu  égard  à  la  faiblesse  de 
sa  tige. —  Les  caractères  destinés  à  l'impression  en  rouge  se  fondent  sur 
12  lignes  et  plus  de  hauteur.  —  La  hauteur  des  espaces,  cadrais,  cadra- 
lins,  etc.,  est  ordinairement  de  8  lignes.  —  Dans  les  caractères  destinés 
à  être  clichés,  ces  blancs  ont  la  même  hauteur  que  la  lettre,  moins  la 
partie  (jui  est  en  relief. 

I 

Imposer.  —  C'est  placer  les  pages  dans  un  ordre  \oulu  .  cl  en  (létermin(  i 
les  marges  à  l'aide  des  garnitures. 
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Intercalkr.  —  C'est,  en  imposant,  placer  un  carton  ou  tout  autre  frag- 
ment de  feuille,  de  manière  qu'en  pliant  la  feuille  dont  il  fait  partie,  il 
s'en  trouve  entièrement  détaché.  —  Intercaler  nn  carton,  un  onglet,  etc. 
On  se  sert  encore  de  cette  expression  lorsqu'il  s'agit  d'une  note,  d'un 
alinéa,  d'une  phrase,  etc. ,  ajoutée  dans  une  feuille  en  corrigeant.  —  In- 
tercaler la  phrase,  etc. ,  suivante. 

Interligner.  —  C'est  mettre  des  interlignes  entre  les  lignes,  soit  en  com- 
posant ,  soit  après  coup.  —  Dans  le  doute  si  une  composition  accidentelle 
entrera  interlignée  dans  un  nombre  de  pages  déterminé,  il  est  toujours 
préférable  d'interligner  en  composant,  parce  que,  dût-on  désinterligner 
ensuite,  la  perte  de  temps  est  moindre  que  pour  interligner  après  coup. 


.UsTiFicATioN.  —  Longueur  des  lignes,  prise  et  arrêtée  sur  le  format.  — 
Prendre,  donner  la  justification;  bonne,  mauvaise  justification  (celles 
dans  lesquelles  il  entre  beaucoup  ou  peu  de  lettres). 

.ksTiFiER.  —  C'est,  1°  prendre  la  justification  dans  le  composteur,  en  en 
fixant  les  coulisseaux  à  la  distance  voulue  du  talon  avec  des  interlignes , 
des  lingots,  des  cadrats  ou  de  la  composition.  —  Justifier  son  compos- 
teur. —  2°  Donner  aux  lignes  la  largeur  voulue  par  la  répartition  égale 
des  espaces  entre  les  mots.  —  Justifier  également,  fort,  faible.  —  ,'{"  Don- 
ner aux  pages,  colonnes,  etc.,  la  longueur  convenable  au  moyen  d'in- 
terlignes ou  de  lignes  de  blanc.  —  Justifier  une  page,  une  colonne,  etc. 


Labeur.  —  Ouvrage  de  longue  haleine,  susceptible  d'occuper  plusieurs  ou- 
vriers pendant  un  certain  temps. 

Lardée.  —  Se  dit  de  toute  composition  dans  laquelle  il  entre  beaucoup 
d'italique,  de  petites  capitales,  etc. 

Lettre.  —  On  nomme  ainsi ,  en  imprimerie ,  tout  parallèlipipcde  qui  offre 
par  une  de  ses  extrémités  le  relief  d'une  figure  de  l'alphabet.  —  Lettre 
haute,  basse;  lettre  ou  sorte  courante,  manquante,  surabondante.  —  On 
donne  également  ce  nom  à  la  distribution.  —  Donner,  prendre,  enlever 
de  la  lettre. 

Lettre  i»e  deux -points.  —  On  appelle  ainsi  la  lettre  qui,  placée  au  dél)ut 
d'une  partie  ([uelcouquc  d'un  ouvrage,  porte  sur  les  deux  premières  li- 
gnes el  (Hi('l(ju('fois  (l.nanl.iiic  On  n'en  fait  |>lus  gui're  usage  (jue  ilans 
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les  ouvrages  d'Église;  mais,  lorsqu'elle  est  ornée ,  elle  figure  encore  très- 
souvent  dans  les  publieations  illustrées. 

Lettre  montante.  —  Elle  a  remplacé  la  lettre  de  deux-points,  et  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  porte  seulement  sur  la  première  ligne ,  avec  laquelle 
elle  s'aligne  par  le  pied.  Primitivement  sur  le  double  du  corps  du  texte, 
on  en  a  successivement  réduit  l'excédant  par  en  haut  à  quekiues  points, 
et  elle  est  elle-même  bien  moins  fréquemment  employée  aujourd'hui. 

Lettrine.  —  Lettre  italique,  avec  ou  sans  parenthèses,  qui  servait  autre- 
fois de  renvoi  de  note.  —  On  appelle  encore  ainsi  les  lettres  alphabéti- 
ques quon  place  au  commencement  de  chaque  lettre  nou\elle  dans  les 
dictionnaires,  tables,  etc. 

Lever  la  correction.  —  C'est  réunir  par  ordre,  dans  un  composteur  de 
bois,  toutes  les  lettres  marquées  sur  une  épreuve ,  pour  en  opérer  la  cor- 
rection sur  le  plomb. 

Lever  la  lettre.  —  Expression  qui  répond  à  l'action  de  composer.  —  On 
dit  d'un  ouvrier  qu'il  lève  bien  la  lettre,  lorsqu'il  la  lève  habilement  et 
sans  faux  mouvements. 

Lignes.  —  C'est  l'assemblage  de  mots  formés  par  la  réunion  des  lettres,  et 
dont  un  certain  nombre  constitue  les  pages.  On  appelle  ligne  pleine  celle 
dont  la  matière  occupe  toute  la  justification  ;  ligue  de  blanc,  celle  dans  la- 
quelle il  n'entre  (jue  des  cadrats;  ligne  perdue,  celle  qui ,  pleine  nu  non  , 
se  trouve  placée  entre  deux  blancs,  soit  dans  un  titre,  soit  dans  le  corps 
de  la  matière;  ligne  pointée ,  la  ligne  qui  ne  contient  que  des  points  mis 
en  remplacement  d'un  passage  omis.  —  La  ligne  de  tête  est  celle  qui  con- 
tient le  folio  et  le  titre  courant,  et  qui  se  place  en  tète  de  la  page;  la  /*- 
gne  de  pied  est  une  ligne  blanche,  ou  qui  ne  contient  que  la  signature  et 
la  tomaison.  —  Faire  des  lignes,  bourrer  des  lignes. 

M 

Marge.       Blanc  que  l'on  observe  aux  côtés,  en  tète  el  en  pied  des  pages. 

Matériel.  —  On  entend  par  ce  mot  la  totalité  des  oltjels  (|ui  composent 
une  imprimerie. 

Matière.  —  On  appelle  ainsi  le  mélange  du  jjlonil)  et  du  régule  dont  est 
formé  le  caractère.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  caractère  matière  forte 
ou  dure,  matière  faible,  pour  exprimer  ([u'il  y  entre  plus  ou  moins  de 
régule,  et  quelquefois  d'étain,  de  cuivre,  de  fer.  —  On  so  sert  aussi  de 
cette  expression  pour  désigner  les  caractères  do  rebut  destinés  à  être  re- 
fondus. 
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Metteur  en  pages.  —  Le  metteur  en  pages  est  celui  qui  est  chargé  de  la 
conduite  d'un  ouvrage;  qui  met  les  pages  de  longueur  en  y  plaçant  les 
folios,  titres,  notes,  etc. 

Mise  en  pages.  —  Action  de  mettre  les  pages  de  longueur.  On  dit  qu'une 
mise  en  pages  est  bonne  ou  mauvaise ,  selon  qu'elle  contient  plus  ou 
moins  de  blancs,  plus  ou  moins  de  difficultés.  —  Le  prix  de  cette  mise 
en  pages  est  de  tant;  obtenir  une  ou  plusieurs  mise  en  pages. 

G 

Œil.  —  On  appelle  ainsi  la  partie  de  la  lettre  qui  est  en  relief  sur  la  tige. 
—  Ménager,  abimer,  écraser  l'œil  de  la  lettre. 

Onglet.  —  Partie  de  feuille  ne  contenant  que  deux  pages  (recto  et  \erso). 
Cette  coml)inaison ,  qui  s'offre  naturellement  dans  la  demi-feuille  in-18 , 
a  encore  lieu  accidentellement  lorsqu'il  s'agit  de  réimprimer  deux  pages 
où  il  s'est  glissé  quel(}ue  faute  grave.  Dans  ce  dernier  cas,  il  faut  avoi]- 
soin ,  en  imposant  ces  deux  pages,  d'augmenter  un  peu  le  blanc  du  fond 
au  détriment  de  la  marge  extérieure,  afin  que  le  pli  nécessaire  au  bro- 
chage puisse  être  fait  d'une  manière  convenable. 

Opération.  —  On  nomme  ojjération  toute  composition  en  plus  petit  ca- 
ractère que  le  texte,  formée  de  chiffres  ou  de  mots  disposés  en  colonnes, 
et  séparés  par  un  blanc  ou  par  des  filets  perpendiculaires. 

Ouvrages  de  ville.  —  On  comprend  sous  ce  titre  les  affiches,  billets  de 
naissance,  de  mariage,  de  mort,  circulaires,  factures,  etc.,  etc. 

1' 

Page.  —  La  page  est  un  assemblage  déterminé,  tant  pour  la  largeur  (|ue 
pour  la  longueur,  d'un  certain  nombre  de  lignes  de  texte,  accompagnées 
de  la  ligne  de  tote  ou  folio,  et  de  la  ligne  de  pied. 

Page  blanche.  —  Les  pages  blanches  sont  celles  qui  ne  contiennent  aucun 
caractère.  —  Elles  doivent  être  de  la  longueur  exacte  des  pages  pleines. 
Il  est  indispensable  de  les  commencer  par  une  ligne  de  cadrats  plus  ou 
moins  forts,  et  de  les  terminer  de  même  ;  puis  de  jeter ,  entre  les  lingots 
plus  courts  qui  peuvent  servir  à  les  former,  dautres  lignes  de  cadrats 
avec  des  interlignes  dessus  et  dessous,  afin  de  conserver  à  rensemi)lt'  de 
la  page  la  quadrature  convenable. 

Pages  courtes,  pages  longues.  —  Pages  dont  le  nnndtre  de  lignes  a  cl'' 
diminué  ou  augmenté  poiir  une  cause  ou  pour  une  nuire. 
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I'aquet.  —  Le  paquet  est  la  lémiion  d'un  nombre  quelconque  de  lignes  de 
texte  ou  de  note,  sans  folio  ni  ligne  de  pied. 

Paquetier.  —  On  appelle  ainsi  le  compositeur  qui  concourt  à  la  confec- 
tion d'un  labeur  confié  à  un  metteur  en  pages,  en  fournissant  à  celui-ci 
des  paquets  de  composition  d'un  nombre  de  lignes  déterminé. 

Pakangonner.  —  On  parangonne  toutes  les  fois  que  l'on  réunit  plusieurs 
lettres,  cadrais  ou  autres  blancs,  aiin  de  réaliser  la  force  d'un  seul  autre 
corps. 

Pâté.  —  Mélange  accidentel  de  lettres  de  divers  caractères  ou  du  même  ca- 
ractère. —  Faire  imputé,  composer,  distribuer  un  pdté. 

Placards.  —  C'est  la  réunion  provisoire  d  un  certain  nombre  de  paquets 
pour  être  corrigés  avant  la  mise  en  pages,  lorsque  l'ouvrage  est  suscep- 
tible de  beaucoup  de  changements.  —  Mettre  en  placards ,  corriger  un 
placard. 

Points  carrés  ou  Gros  points.  —  Points  fondus  sur  demi-cadratins ,  et 
que  l'on  emploie  dans  les  tables,  opérations,  etc.  —  Us  étaient  autrefois 
fondus  sur  cadratins;  de  là  leur  dénomination  de  points  carrés. 

Police.  —  C'est  la  liste  de  toutes  les  lettres  et  signes  de  la  casse ,  avec 
l'indication  de  leur  quantité  respective  pour  un  nombre  total  de  lettres 
déterminé.  Celle  que  nous  donnons  ici  est  pour  100,000  lettres;  nous 
l'empruntons  à  M.  Rignoux,  comme  étant  une  des  plus  exactes  : 
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Généralement ,  la  police  est  établie  par  le  fondeur  en  \  ue  de  la  compo- 
sition du  français;  mais  comme  elle  varie  sensiblement  si  l'on  a  à  com- 
poser du  latin,  de  l'italien  ou  de  l'anglais,  des  auteurs  anciens  (en  ad- 
mettant que  l'on  conserve  l'orthographe  du  temps)  ou  modernes,  etc., 
l'imprimeur  peut  la  modifier  selon  ses  besoins. 

Les  fontes  se  commandent  au  poids  et  non  au  mille  de  lettres.  Une  fonte 
de  100,000  lettres,  d'après  une  des  principales  fonderies,  pèse  environ  : 


En  cinq 80 

En  six 120 

En  sept 160 

En  sept  et  demi 180 

En  liuit 200 

En  neuf 250 

Kndix 300 


Livres. 

En  onze 350 

En  douze 400 

En  quatorze 500 

En  seize 600 

En  dix-liuit. 700 

En  \  ingt ;  .  .  .  .  800 

En  vintrt-dcux 900 


Les  espaces  et  les  cadrais  ne  sont  pas  compris  dans  cette  évaluation  ; 
on  ajoute,  par  100  liv.  de  caractère,  10  liv.  d'espaces  et  10  liv.  de  cadrais. 

Comme  il  est  utile  de  connaître  la  capacité  du  bas  de  casse  pour  en 
faire  au  besoin  la  police,  nous  donnons  ici  le  nomljre  approximatif  de 
lettres  de  chacun  des  cassetins  d'une  casse  de  onze,  ce  caractère  étant  le 
plus  fréquemment  employé  : 


350 
600 
625 
250 
250 
725 
75(1 
800 
600 
300 
250 
120 
125 


Li-ttrc 
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d 
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B 
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1,100 

300 

400 
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250 

i 900 

j  .  .  .  . 200 

k 

100 

1 450 

Première.  —  On  appelle  ainsi  la  première  épreuve  d'une  feuille  envoyée 
à  l'auteur  après  la  fypngrnpfiiqiw. 


R 

Rattrap.\ge.  —  C'est,  ordinairement,  la  lin  d'un  alinéa  qui  se  trouve  en 
tête  d'un  feuillet  de  copie,  et  dont  le  compositeur  qui  a  le  feuillet  pré- 
cédent a  besoin  pour  terminer  sa  composition.  —  Demander,  prendre, 
faire  son  rattrapage. 
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KÉCLAMK.  —  C'est  l'eudioit  de  la  copie  où  se  termine  une  feuille  et  où  l'on 
en  recommence  une  nouvelle,  que  l'on  indique  ordinairement  à  la  lec- 
ture de  la  typographique,  en  marquant  la  tomaison  (si  l'ouvrage  fait 
plusieurs  volumes) ,  le  numéro  de  la  feuille,  celui  de  la  page ,  et  le  nom 
du  compositeur.  —  Indiquer,  vérifier  la  réclame. 

Autrefois,  on  appelait  aussi  réclame  le  premier  mot  d'une  page  ([ui  se 
plaçait  à  l'extrémité  droite  de  la  ligne  de  pied  de  la  page  précédente  : 
elles  étaient  très-nombreuses. 

Rfm.vnier.  —  Expression  dont  on  se  sert  pour  marquer  qu'on  chasse  ou 
qu'on  reprend  d'une  ligne  sur  l'autre  pour  la  correction  d'un  ajouté  ou 
d'une  suppression.  —  On  se  sert  aussi  de  ce  mot  lorsque ,  soit  pour  répa- 
rer une  erreur,  soit ,  après  le  tirage,  pour  obtenir  une  nouvelle  édition  , 
on  change  la  nature  de  la  justification.  —  Remanier  une  composition 
d'un  format  sur  un  autre. 

Rknthkk.  —  On  appelle  ainsi  le  renfoncement  que ,  dans  la  prose  comme 
dans  la  poésie,  certaines  lignes  subissent  relativement  a  d'autres. 

Renvoi.  —  Indication  marginale  quelconque  répétée  dans  la  matière,  pour 
marquer  que  ce  qui  est  écrit  en  marge  de  la  copie  ou  de  l'épreuve,  à  la 
suite  de  cette  indication,  doit  entrer  dans  la  matière  et  y  faire  suite, 
avec  ou  sans  alinéa.  —  On  appelle  aussi  renvoi,  le  chiffre  avec  ou  sans 
parenthèses  placé  dans  le  texte  et  qui  indique  une  note.  —  Placer,  clian- 
f/cr  tni  renvoi  de  note. 

Repout.  —  La  ou  les  lignes  que  l'on  reporte  d'une  page  ou  d'une  fouille  à 
l'autre. 


Salé.  —  Mot  consacré  pour  exprimer  que  l'on  a  compte  plus  d'ouvrage 
qu'il  n'en  a  été  fourni.  —  Prendre  du  salé;  faire  du  salé  (s'acquitter  de 
ce  que  l'on  a  compté  de  trop). 

Sentinelles.  —  On  appelle  ainsi  les  lettres  qui,  sorties  accidentellement 
d'une  forme  que  l'on  enlève  de  dessus  le  marbre,  s'y  maintiennent  de- 
bout. 

SiGNAïLUE.  —  Indication  en  chiffres  que  l'on  place  dans  la  ligne  de  pied 
de  la  première  page  de  chaque  feuille  ou  de  eliaiiue  cahier,  pour  en  mar- 
(juer  l'ordre  successif.  La  signature  contient  en  outre  la  tomaison,  lors- 
que l'ouvrage  fait  plusieurs  volumes.  Voici  la  liste  des  signatures  pour 
les  formats  les  plus  usités  : 
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SIGNATURES. 
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35 
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36 
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I 

5 

9 

13 
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33 

37 

41 

45 

49 
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69 
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FOLIOS   DES   PREMIERES   PAGES    DANS    LES   FlIR^MATS 


à  I  cah.  à  2  cah. 
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209 

217 

225 

233 

241 

249 

257 

265 

273 

281 

289 


1 

17 

33 

49 

65 

81 

97 

113 

129 

145 

161 

177 

193 

209 

225 

241 

273 
289 
305 
321 
337 
353 
369 
385 
401 
417 
433 
44!) 
465 
481 
497 
513 
529 
545 
561 


I 

I 

25 

17 

49 

25 

73 

41 

97 

49 

121 

65 

145 

73 

169 

89 

193 

97 

217 

113 

241 

121 

265 

137 

289 

145 

313 

161 

337 

169 

361 

185 

385 

193 

409 

2U9 

433 

217 

457 

233 

481 

241 

505 

257 

529 

265 

553 

281 

577 

289 

601 

305 

625 

313 

649 

329 

673 

337 

697 

353 

721 

361 

745 

377 

769 

385 

793 

401 

817 

4U9 

«41 

425 

865 

433 

37 
73 
109 
145 
181 
217 
253 
289 
325 
361 
397 
433 
469 
505 
541 
577 
613 


109 

73 

133 

85 

H5 

97 

169 

109 

181 

121 

205 

133 

217 

145 

241 

157 

253 

169 

277 

181 

289 

193 

313 

205 

325 

217 

349 

229 

361 

241 

385 

253 

397 

265 

421 

277 

433 

289 

457 

301 

469 

313 

493 

325 

505 

337 

529 

349 

541 

361 

565 

373 

577 

385 

601 

397 

643 

409 

667 

421 

679 

433 

On  peut  voir,  au  chapitre  précédent  (plan  des  impositions) ,  les  signa- 
tures à  mettre  à  certains  formats ,  en  dehors  do  celles  qui  fipuront  dans  le 
tableau  ci-dessus. 

Sonder.  —  C'est  l'action  de  soulever  légèrement  une  forme,  deux  ou  trois 
fois  de  suite,  avant  de  l'enlever  définitivement  dedcssus  le  marbre,  pour 
s'assurer  que  rien  ne  s'en  écliappe. 
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SoNNKTTES.  —  Cc  soiil  (It's  Ictlrcs  qiii  s  ochapiR'iil  avec  un  Ic^or  bruit  ci»' 
lignes  mal  justifiées,  lorsqu'on  sonde  les  lormes  sur  le  marbre. 

Sources.  —  Indication  de  l'auteur,  de  l'ouvrage ,  et  de  ses  diverses  parties. 

Slucharges.  —  On  désigne  sous  ce  nom  toutes  les  parties  d'un  volume 
(jui  se  font  d'un  caractère  inférieur  à  celui  du  texte,  telles  que  notes, 
additions,  sommaires,  épigraphes,  ainsi  que  tout  ce  qui  offre  quelque 
difficulté  dans  l'exécution,  comme  les  opérations,  les  tableaux,  etc., 
et  sur  quoi  il  est  alloué  une  surcharge  en  sus  du  prix  con\enu  de  la 
composition. 


Tableaux.  —  On  nomme  ainsi  toute  composition  qui  comporte  plus  ou 
moins  de  colonnes  de  matière  ou  en  blanc,  avec  tète,  séparées  par  des 
filets,  et  le  plus  ordinairement  encadrées. 

Talus.  —  Partie  inclinée  du  haut  de  la  tige,  qui  se  trouve  d'un  seul  côté 
de  l'œil  aux  lettres  longues  ou  accentuées,  et  des  deux  cotés  aux  lettres 
courtes. 

Taquer.  —  C'est  l'opération  que  nous  avons  décrite  à  l'article  Imposition 
(page  25) ,  et  qui  doit  toujours  être  faite  avant  que  la  forme  soit  serrée. 

TÊTIÈRES.  —  On  appelle  ainsi  les  parties  d'une  garniture  qui  servent  à  for- 
mer la  marge  qui  se  trouve  en  tète  des  pages. 

Typographique.  —  Première  épreuve  d'une  feuille  sur  laquelle  on  indique 
les  fautes  faites  par  le  compositeur. 


FIN. 
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